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Guide pratique pour l'étude et le traitement des maladies des yeux
Un homme doit toujours travailler pour la science : quant à la récompense , par une voie ou une autre , elle arrive toujours quand on y pense le moins, j
Lettre du professeur Scarpa au professeur Rus* coni { Recherches sur V opération de la cata^ racte , pag. viij ).
Dans toutes mes publications, je n'ai jamais perdu de Yue la sentence encourageante que le professeur Scarpa adressait à tous ses e'ièves, savoir : qu'il fallait songer aux intérêts et au progrès de la science avant tout; que, par une voie ou une autre, la récompense arriverait toujours au moment oii Ton y penserait le moins. La parole du maître a déjà porte ses fruits , tous ses élèves les plus chers ont recueilli leur part de gloire, sinon de fortune, et j'aime à croire que Fépoque n'est pas éloignée où je pourrai , comme Panizza , Rusconi , Donegana et autres;' revendiquer enfin à mon tour ma part dans les travaux inspirés sous Tinfluence du plus grand chi-
rurgien des temps modernes. S'il vivait encore, je lui dirais : — Maître, me voici! j'ai écrit et entrepris ce livre selon la direction que vous avex toujours imprimée aux travaux de ceux qui ont eu le bonheur de vivre près de vous. Je me suis inspiré par le dësir d'être utile a mes jeunes confrères , de payer ma dette à 1 humanité' en rendant Fetude des maladies des yeux plus facile, en les dépouillant d''unc foule de théories dont vous nous avez signalé l'exagération et les travers. J'ai toujours écrit comme j'ai pensé , et surtout comme j'ai vu, et comme vous nous avez appris à voir, sans prévention et sans partialité : je me suis toujours effacé pour montrer les faits , et je n'ai point cherché a me faire un piédestal de la science , mais c'est d'elle que j'espère la récompense de mes travaux. Déjà plus d'une couronne a payé ma persévérance et mes efforts !
Sans Tobservation attentive des faits, Tophtlialmologie n'est rien , pas plus que toute autre partie théorique de Tart de guérir : car les faits renversent bien des théories, même les plus brillantes, et les plus probables s'écoulent et ne laissent rien après elles. Cest en procédant ainsi que Ton acquerra une connaissance exacte des maladies des yeux, et que l'on pourra leur opposer un traitement rationnel : aussi un homme qui veut se livrer spécialement
h. Texercice de rophthalmologie doit-il être médecin et chirurgien avant tout. Louis, Tillustre et savant secrétaire de F Académie royale de chirurgie, l'avait bien senti. Que Ton écoute et que Ton pèse ses paroles : « On a cru faussement que le savoir nécessaire pour discerner ces diverses affections et pour y remédier faisait en quelque sorte un art particulier : mais c[uel fruit porterait cette branche, étant séparée du tronc ? Il est bien prouve par les faits , que les progrès de cette partie de la chirurgie ne sont dus qu'aux grands maîtres qui ont pratiqué l'art dans toute sa plénitude et dont l'expérience , relative aux maladies des yeux , a été éclairée par les lumières c[ue leur avait données les principes qui constituent indivisibîement la science , sans laquelle on ne peut exercer aucune partie avec connaissance de cause (1). »
Malheureusement les choses ne se passent pas ainsi : chaque jour nous voyons des hommes , sans savoir, sans titres, sans conscience, exercer la chirurgie oculaire , monter sur les tréteaux , tromper le public , et crever des yeux à droite et a gauche : la plupart ne savent que perforer une cornée , montrer un cristallin opaque : l'opération sera-t-elle heureuse ? Tant mieux pour eux ; car leur science
(1) Elémcns de la prafiqve de la chirurgie , vol. I, p. 438, 4' cdit.
en est encore aux paroles du grand Ambroise Pare' : Je te pansons , Dieu te guarira.
Cest pour cela qu'il faut, en France, un certain courage pour se dire oculiste , pour s'exposer à être appelé collègue par des valets d'^anciens oculistes , des dentistes emérites qui s'intitulent et se font appeler oculistes. Heureusement que Pempressement que met M. Orfila a améliorer la position des médecins et a régulariser les études médicales , nous fait espérer que ce scandale cessera.
Si nous avons fait de Toplithalmologie une étude spéciale , c'est que , dès notre début dans nos études médicales, nous y avons été conduit par les conseils etFexemple du professeur Scarpa, et ceux de son savant ami le professeur Maunoir.
Pendant dix ans , nous avons été a la tête d''établissemens royaux, de maisons d'éducation civiles et religieuses , où plusieurs milliers d'individus étaient exclusivement soumis à nos soins; nous avons pu alors faire coordonner nos études ophthalmologiques avec la pratique générale de la médecine et de la chirurgie. Bien plus , il nous a été donné de pouvoir en même temps étudier les affections des animaux domestiques ; et , certes , cette étude nous a grandement servi , surtout pour la thérapeutique et Panatomie pathologique. Si nous avons publié des travaux qui se rattachent à la médecine , à Thy-
gîène et à la chirurgie (1), c'est que nous avons eu pour but de prouver, que nos études générales de médecine marchaient de pair avec notre spécialité', à laquelle nous avons consacré un grand nombre d articles dans la Gazette médicale^ le Bulletin thérapeutique et le Journal des connaissances médicales pratiques.
Lorsque nous avons publié nos recherches sur les causes qui font échouer Popération de la cataracte, nous avons été bien heureux en voyant tous les organes de la presse s'empresser d'encourager cette publication, dont une seconde édition n'a pas tardé à être nécessaire. Qu'il nous soit permis de rapporter ici l'opinion qu'a émise sur ce livre un homme bien haut placé dans l'ophthalmologie allemande , et auquel nous avions alors le bonheur d'hêtre complètement étranger, ce qui donne plus de prix a son témoignage , exempt de toute camaraderie ; voici comme s'exprime M. le professeur D'Ammon , de Dresde :
(1) Mémoire sur Vemploi thérapeutique de Veau distillée de lauriercerise ^ couronné par l'Athénée de médecine, 1830.
Mémoire sur les causes de l'accroissement des en fans trouvés , et les moyens de s"* opposer à cet accroissement , couronné , en 1831 , par la Société royale d'émulation , sciences et arts du département de l'Ain.
Mémoire sur le cancer de la matrice , couronné par la Société de médecine de la Moselle , 1832.
Mémoire sur l'iritis, couronné par la société médico-pratique de Paris, 1837.
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« Ce livre, qui est le fruit d''un grand travail et de recherches assidues dans les ouvrages d''ophtha]mologie en gênerai, et plus particulièrement dans ceux qui traitent de la cataracte , contient les résultats d'observations nombreuses recueillies dans différentes cliniques ophthalmologiques, et dans sa clientel!e privée sur les chances et les circonstances qui accompagnent les différentes méthodes d'opérer la cataracte, et qui peuvent la faire échouer complètement ou incomplètement.
» Ce travail donne un brillant témoignage du zèle avec lequel le docteur Carron du Yiliards exerce Toplithalmologie. La question c[ue Fauteur aborde ici est de la plus haute importance , et digne sous tous les rapports de faire le sujet d'une monographie. Cet ouvrage est d'autant plus précieux pour la littérature française cju'elle ne possède de nos jours aucun traité spécial sur la cataracte.
» Il est pour nous d'aune utilité moindre , parce que dans presque tous les ouvrages d'ophthalmologie composés en allemand, on a traité ce sujet dVme manière assez satisfaisante. Ce livre ne sera cependant pas lu avec moins d''intérét en Allemagne , et l'auteur de cette analyse n'hésite pas à avouer qn''il y a appris beaucoup de choses , dont un bon nombre étaient toutes nouvelles, entre autres, par exemple, la formation d''un staphylome de la sclérotique après
— vij —
la sclëroticonyxis (p. iij). L'analyse des résultais obtenus par les diverses méthodes d'ope'rer la cataracte, a du coûter beaucoup de travail à Fauteur, d'autant plus qu il y a procédé par la méthode numérique : aussi celte partie du livre est-elle de la plus haute importance; d'un autre côté, il donne la description des méthodes de Gensoul , Giorgî, Çuadri et Adams , qui sont en partie nouvelles pour l'Allemagne. Le chapitre qui est consacré a la cataracte congéniale est également intéressant, seulement , il eût été a désirer que Fauteur eût donné plus de détails sur la cataracte congéniale d'après ses propres connaissances anatomiques.
» 11 aurait aussi bien fait de s''étendre plus longuement sur Fanatomie pathologique des yeux après les opérations de la cataracte ; il est vrai qu'ail a profité ici des travaux si méritans de Sœmmering et de Cloquet; mais ensuite il n"a plus rien ajouté h ces faits, ce qu'il aurait pu faire cependant, par des essais sur les animaux. L'ophthalmologic française a beaucoup à espérer du zèle du docteur Carron du Villards , et nous le sommons dans l'intérêt de la science de continuer à marcher dans la voie honorable et brillante qu'il s'est tracée ; il y recueillera plus d'une palme (1). »
(1) T)'Ammon , Journal d'ophthaîniohrfic , tom. V, png J03.
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Il était important pour moi de faire connaître Popinion d'un des principaux ophthalmologistes de F Allemagne : c''est la seule réponse que je puisse feire pour le moment a ceux de ses compatriotes qui prétendent qu'^avant eux il n^y avait pas d'opLthalmologie en France , et qu'ails Tont importée.
Nous devions aussi répe'ter les dernières paroles de M. D'^Ammon, parce que nous nous sommes rencontrés, sans le savoir, dans le même concours, et que nous y avons partagé les palmes qu'ail m'appelait à recueillir (1). Ce concours mémorable a été celui de la société Médico-Pratique de Paris sur riritis, auquel ont pris part un grand nombre de chirurgiens contemporains , et qui a offert en outre un fait inoui dans les fastes des concours , savoir : un confrère qui , ayant employé son temps à aller se promener en Allemagne , et qui , n''ayant pas eu celui de terminer son mémoire , se présenta pour lire son travail (2) au sein de la société même , aa moment où la commission chargée des rapports se rassemblait pour les terminer et adjuger les prix « Cette communication aurait pu avoir pour plusieurs concurrens un résultat fâcheux, s'ils n'eussent pas connu et apprécié les idées allemandes que conte-
(1) Ammon , Journal d'ophthahnologie, tom. V, pag. 409.
(2) Sichol, Traité de Vophthalmie, do la cataracte et de Vamm^ rose , pag. C5.
nait ce mémoire. Je dois ici un hommage public de reconnaissance à la mémoire du D' Sabatier , qui paralysa , par la droiture de son caractère , Facte peu courtois dont mes concurrens et moi avons failli être la victime.
Maintenant parlons du plan de F ouvrage, auquel nous avons donné le nom de Guide pratique pour T étude et le traitement des maladies des yeux. Son titre seul indique le but dans lequel il a été fait , savoir ; de favoriser Fétude et le traitement des maladies des yeux sous le rapport pratique ; car, que désirent les médecins , si ce n'est guérir leurs malades le plus prompt ement possible? et ceux-ci s'accommodent très-bien de ce désir. Convaincu de la nécessité de rappeler les ouvrages publiés avant nous , afin que ceux qui veulent se livrer à cette partie de la science pussent les consulter avec fruit , nous avons tracé un aperçu bibliographique des ouvrages qui méritent d'être consultés. Si la forme et Fétendue de ce livre nous Feussent permis , nous aurions voulu , a Fexemple du célèbre professeur Béer (1), donner après chaque auteur Fanalyse succincte de ses opinions et de ses doctrines; mais nous avons du nous restreindre aux simples désignations indiquées. C'est pour cette
(1) Bihliotheca ophihalmica. Viennae, 1799.
partie de mi publication que je reclame surtout rindulgence que j'ai sollicitée pour cliaqiie puLlication; car, compose en plusieurs langues, dont le plus grand nombre me sont isiconnues , Ton rencontrera , sans aucun doute , un bon nombre de fautes de langue et d'impression. Pourquoi , me dira-t-on , ne pas faire un errata. Je repondrai avec un de nos plus spirituels écrivains : » Un erralum est toujours défavorable à une publication , parce qu'il signale des erreurs qui échappent souvent au lecteur, et que , s''il les decovivre , i! a assez de bon sens pour ne pas croire que Tauteur ou Tiniprimeur les aient faites volontairement!! ! »
Comme notre livre est surtout destine aux médecins praticiens, nous avons cru devoir rappeler brièvement Panatomie générale de Toeil et de ses annexes : Panatomie intime et microscopique devant faire le sujet d'une publication spéciale : c''est dans le même but que nous avons esquissé l'îiistoire de loplithalmologie, et que nous avons fait connaître les formules et les médicamens de quelques oculistes célèbres de l'antiquité.
Dans Tintime persuasion où nous sommes que le diagnostic joue un très-grand rôle dans Tétude et le traitement des maladies des yeux , nous avons donné avec soin les moyens de rendre le diagnostic plus facile, en faisant précéder notre travail par un
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manucî de l'explorarion pratique de Toeil et de ses annexes. Dans le cours de Poiivrage , nous avons suivi Tordre analomiqiie : ii nous a paru le plus commode pour Fëtude, quoiqu'il nous exposât a des répétitions indispensables.
Cette nouvelle publication rappellera nécessairement les principes ëmis dans diverses autres publications , notamment dans la Lettre au professeur Maunoir^ le Guide pratique pour Vexploraiton de Vœil et de ses annexes , el les Recherches sur les causes qui font échouer V altération de la cataracte,
L''ouvrage enfin est terminé par un mémento thérapeutique et pharmaceutique qui doit être de la plus grande utilité pour les praticiens. On s''étonnera peut-être de voir les formules écrites en latin ; mais , ce livre étant destiné a être vendu en Belgique et en Hollande , les médecins et les pharmaciens de ces pays , ont Thabitude de formuler en latin de même C[ue les médecins allemands , j^ai du laisser pour l'édition française les formules écrites en langue latine.
Un dernier mot : ce livre n'est point un traité complet ni un travail didactique ; il a été écrit sous Finfluence pratique, et c'^est ainsi que je le présente : il n'est point destiné à suppléer , ou à éclipser telle ou telle production contemporaine , mais à
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former un travail qui put dans un cercle assez étroit rassembler beaucoup de choses : Tavenir prouvera si j'ai bien compris les besoins des praticiens , et des e'tudians. Je terminerai par ces paroles de l'illustre auteur des Messe'niennes : « Pai toujours li- » vre' mes ouvrages au public sans les défendre : je » n'^ai pas pris parti contre mes juges : j'aurais mau- » vaise grâce à le faire aujourd'hui oii une bienveilj) lance presque générale est venue adoucir pour moi » ce que la critique pourrait avoir de sévère. »
Paris, 30 juin 1838.
LITTÉRATURE OPHTHALMOLOGIQLE.
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Conradi (Geor.g.-Christopli. ). Observations chirurgicales dans le Magasin de chirurgie^ par Arnemann. Goellingen , 1797.
Himly, Remarques sur plusieurs maladies des yeux. Jéna,
D. Ecrits mêlés»
1. Systèmes médico-chirurgicaux et abrégés, dans lesquels se trouvent aussi les maladies des yeux dans un ordre méthodique.
Guiliclmus de Salicelo. Chirurgia. Venet., 1470.
Celsus (Aurelius-Cornelius). Ce!sus de re medica. Floren-
tinee, 1478.
Delà Ccrlata (Petrus). Ghirurgia. Venet. , 1480. Sai'onarola (J.-Michael). De eegritudinibus a capite ad pe-
des. Papise , 1486.
Lanfrancus I. Practica , quœ dicitur ars compléta totius
chirurgise. Venet., 1490. — II. Minor cliirurgia. Venet.,
Balescon de Tharare , aussi Valescus de Taraiila. Philonium.
Venet. , 1490.
De Gadessen (Johannes). Ilosa anglica seu practica me-
dicina a capite ad pedes. Papiœ , 1492. Guainerlus {kx^i.). De œgritudinibus capitis , ocuîorum ,
aurium , etc. Papia? , 1497.
De Chauliac (Guy), aussi Guido de Cauliaco ou Gantriaco.
Cliirurgia major. Borgami , 1498. Theodoricus. Chirurgia. Bergami , 1498.
Brunus. Chiriir{]ise magiise libri II, in CoUectione Yenela,
Gaienaria (Marcus). De ciuis œgritudinum parlicularium.
Lyon , 1506.
Bertruccius (Nicolaus). Gollectorium totius fere medicina3.
Lyon, 1509.
De Vigo (Joliannes). Praclica ad fiîium Aloisium data.
Romee , 1514.
Cliampier ( Symphorianus' ) , aussi Campegius. Practica
nova de omnibus morborum generibus. Lyon, 1517. Arculanus (Johannes). Praclica medica s. opus innonum
Rhazis. Papise, 1517.
Alhucasis Ah al Casem Khalaf Ebn-Abbas Alzaharavi. Liber liieorice , necnon praclicae Alzaharavii qui vulgo
Alzaravius dicitur. Yindel, 1519.
Hall (Abbas). Regalis dispositio a Stephano latine versa
et a Michaele de Capella Synonymis, etc., illuslrata.
Lyon, 1523.
Vlinius (Yalerianus). De re medica L. V. BasiL , 1528.'
Paulus (/Egineta). IlaûXou Atyivr^TOU, tàrpou àptQ-TOi»; fiSXta errra. L. VIL
Charetanus (Joh. ). Wundarznev' zu allen, etc. Chirurgie pour toutes les maladies de tout le corps. Strasbourg ,
Arnaldus de Fillanoi>a. Breviarium practicee.Venet., 1532.
Coniarus Çidimx%). Universse rei medicee épigraphe. Basil.,
Benedidus (Alexander). De omnium a vertice ad plantam morborum signis , difterentiis , etc., ad Maximilianum iniperatorem. Venet., 1535.
Constaniini (Africani) Opéra. BasileaB , 1536.
%# (Gualther-Hermann). Handbiicblein gemeiner Praxis , etc. Petit Manuel de pratique générale de toute la chirurgie. Strasbourg, 1541. — Grosse Chirurgie , etc. Grande chirurgie ou chirurgie parfaite. Francfort, 1545.
— Kleine Chirurgie.- Petite chirur(fie. Strasbourg , 1542.
Fcrnelius (J.)- L. YH De naturali parte medicinee. Paris, 4542. — Opus universœ medicinœ. Paris , 1563.
Fuchs (Leonardus). Curandi ratio. Basil., 1542.
Drjander (Johannes). Der ganzen Arznei, etc. Toute îa me'decine en général. Francfort, 15'i2. — Arzneispiegel Beneben , etc. Miroir de médecine avec les instrumens anatomiques et cliirurgicaux. Francfort, 1547.
PJiazcus. Abubecker Mahummed Ben Zucharia , aussi Rasi ou Rhaze. ContinensRasis ordinatus et correctusper cla~ rissimum artium et medicinee doctorem, magistrum Hieronymum Surianum , etc. Venet., 1542. — Liber Rasis ad Almanzorem, prœfectum urbis P^aj. Inter opéra exquisiliora Abubeckeri Rhazse Mahumelhi. Basil. , 1544. — Liber Almanzoris . Venet., 1483. — Liber Divisionum.
► Venet. , 1508.
Gordon (Bernard). Liber medicinee , s. Compendii medici. Paris, 1542.
^tius. Tetrabiblion librorumXVL Vol. VIL Venet., 1543.
Le /^/c/orfVj(Leonellus). Praclica medicinalis, s. de medendis morbis membrorum omnium corporis huniani. Ligoîstadt, 1545.
yilexcuider ^ Ordinairement Tralliamis. À^sHav^pou Tûa).).jav:Ti piêXîa (îjûxai(?£/a ^ Alexaudri Tralliani medici lib. XIL Lutetiœ , 1548. Les XII livres d'Alexandre Trallianus.
Sémpion (Jean, fils). Ben Serapion Rhazel , Practicœ Jibr. A II, cura Andreœ Alpagi. Venet., 1550.
j4b Jltcman (Donat. -Anton.). Ars medica,s. de medendis corporis humani malis. Napoli, 1553.
j4i^enzoar Al Wazir Abu Merwan Ahdelmdek Ibu Zohr.
Tajessirou Theysir. Venet., 1553.
Oribaslus. Synopseos ad Eustathium filium, lib. IX. Basil 1557. '
Avice7ma{Aha AU Ai-Hussein Abdallah Ehn Sina), Canonis libri V, ex editione Johannis Coslîei. Venet., 1564.
If^'irsiuig ( Ghrisloph). Arzneibuch. Livre de médecine.
Heidelberg, 1568.
Nonics. De omiiiurn particularium morboiiim curaiione,
ex edilione Hermi Martii. Argenior., loÔS. Daléchamp (Jac). Chirurgie française avec plusieurs figures
diiistrumens nécessaires pour Fopéraiion manuelle.
Lyon, 1569.
Guintlierus (Joliannes). Gommentar. de medicina veteri et
nova. Basil, ,1571.
Lcon (Dominicus). Ars medendi humanos particularesque
morbos a capite ad calcem. Bonon.,1576.
rarcQxjL Pareils (Ambrosius). Opéra omnia a Jacobo Guil-
lemeaiîx chirurgo edila. Parisiis, 1582.
Beriiimô (Georgîus). Medicina, XX libris absoluta. Basil. ,
Tlitdius (Eustachius). Ars medica de omnibus corporis hu-
mani affectibus internis et externis curandis. Yenet. ,
Un inconnu). Univers£e medicinœ synopsis oculique pas-
sionum enuQieraiio. Yicentia3, 1595.
Siicchius (Durans). Subsidium medicinse , in quo, quantum
docla manus prœslet ad immanes morbos evellendos,
clucescit. Urbin , 1596.
3Iassaria (Alexander). Praclica medica, edente Jolianne
Eaumann. Francof., 160J.
Fragosus (Joliannes). Chirurgia universal. Madrit. et
Gomp].,160i.
Heurnlas (Joliannes). Tractatus de morbis oculorum, au-
rium, nasi, etc. Leidœ, d602.
Mcsi^e (Joliannes, junior). Johannis Mesve Damasceni opéra.
Yenet., 1602.
Paraselsus. Opéra 'om.nia a Johanne Husero. Argentor.,
y[g05. — Opéra omnia. Argentor., 1603.
Liddel{J)mcm). Ars medica, succincte et perspicue expli-
cata. Kamburg., 1607. a
Mercaius (Ludovic us). De morbis opéra omnia", edente Za diaria Paltlienio. Francof. , 1608.
Fahricius ah Jquap end ente (Hieroii.). Opéra chirurgica in duas partes divisa. Paris, 1613.
Zacuias (Lusitanus). De mcdicoriim principum liistoria, liv. I. Amsteld.,1629.
Sennert (Daniel). Medicinse praclicœ, liber V. Parisiis vel Witteberg. , 1634.
Barbette (Pauliis). Gliiriirgia, s. Heelkonst na de , etc., chirurgie. Amsterdam, 1657.
Hiolan (Jobannes). Enchiridion anatomico-paibologicum. Paris, 1658. '
Purman. ( Mattbias-Godofr ). Chiîurgiscb. Lorbeerkranz, oder grosse Wundarznei. Grande chirurgie. Halberstadt, 1685.— Chirurgia curios. Francof., 1694.
Turquet (Tlieodor). M. Praxis. Pratique. Londoii, 1690.
Pow/?ar/ (Francise). Chirurgie complète. Paris, 1695.
Ferduc ( J-Baptiste). Pathologie de chirurgie. Paris, 1710.
^cw^c/'(Laurentius). Chirurgia. Nûrenberg, 1718. ;
Manget[Z. Jacobus). Bibliotheca chirurgica, qua omnes morbi chirurgici a capite ad calcem recensentur cum suis remediis et curatiouibus. Genevse, 1721.
Zwinger (Theodorus). Paedoiatreia practica. Basil., 1722.
Kraeuiermann (Valentin). Sicherer Aujen-und Zahnarzt, Arnstett, 1.732. Oculiste et dentiste infaillible.
Delà Faye (George). Principes de chirurgie. Paris, 1738.
Plaine?' (Johannes Zacharias). Institutioiies chirurgiee rationalis, tam medicœ, quam manualis : adjectee icônes nonnullorum ferramentorum aliarumque rerum quas ad chirurgi officinam pertinent. Lipsiee, 1745.
Hagaenot (Henric). Disp.de morbis capitis externis. Genev.,1751.
Ludwig (Gristian-Gottlieb). Iiistitutiones chirurgise Proslettionibus academicis accommodatee. Lipsiee, 3764.
Fctit (Fianciscus). Traité des maladies chirurgicales, eic/
Paris, 1774.
Lange ( Jolî.-Heinrich). Die Chirurgie fiir angehende
Wundaerzte. Lûneburg, 1776. La chirurgie pour les
jeunes chirurgiens.
Chopart et Desaidt. Traité des maladies chirurgicales et
des opérations qui leur conviennent. Paris, 1779. BcU (Benjamin). A System of surgery, volume III et lY.
Edinburgh, 1785. Système de chirurgie.
lUchter ( Aug.-Gottlieb). Anfangsgriinde der Wundarz-
neikunst. Gœltingen, 1789. Rudimens de la chirurgie. Meizger['S.-\).), Harîdbuch der Chirurgie. lena, 1791. Manuel de chirur^^ie.
Brendel (Joannes-Gothofred ). Preelectionum academica-
rum^ tom. III, curante Hermanno Wilhelmo Linde-
mann. Lipsiae, 1794.
2. Écrits médico-chirurgicaux dans lesquels plusieurs maladies des yeux sont exposées sans ordre , ou qui traitent de plusieurs opérations.
Thcodorus (Priscianus). Libri ad Timotheum très. Basil.,'
Erotes. Gyneciis. Basil., 1566.
Pois ou Piso ( Nicol. ). L. de cognoscendis et curandis
prsecipue inlernis humani corporis morbis. Francof.,
Foresius (Petrus). Observationum chirurgicarum liber XI.
Leid9e,1591.
Fahricius (Gulielmus), appelé aussi Hildanus^ par rapport
à son pays. Observaiiones chirurgicee. Venet., ï598. P^a/e/' (Félix). Observationum in hominis adfectibus pleris-
que libri III. Basil. , 1614.
Loiichius (Johann.-Petrus). Consiliorum et observationum
medicaî um libr. YI. Ulm , 1644.
Rkodias (Johannes). Observationum medicinalium centu-
riaîIII, Paiavii, 1657.
Bêcher (Fridericus). Exercitatîones med. pract. circa meihodum medendi, observationibus illustrât. Leidî)e,1073.
Mufs ( Johannes). Praxis medico-chirurgica rationalis cum decadibus observationum quatuor. Leidse , 1682.
De La Charière (Joseph). Des opérations de la chirurgie avec plusieurs observations et une idée générale des plaies. Paris, 1690.
Nuck (Antoiiius). Operationes et expérimenta chirurgica, edidit J. T. Tiling, medicinee studiosus. Leidee , 1692. — Opéra conjuncta. Leidse, 1733.
Verduo (J.-Baptist.). Le Traité des opérations de chirurgie. Paris, 1693.
De La Fauguyon, Traité complet des opérations de la chirurgie. Paris, 1696.
DeSorbaii (Paul). Praxis medica. Vindob., 1679.
Dionis (Petrus). Cours d'opérations de chirurgie démontrées au Jardin du Roi. Paris, 1707.
Purman (Mathias-Godofr. ). Curiosae observationes chirurgicee. lenœ, 1710.
Marini ( Girolamo ). Pratlica délie più diff. operaz. di chirurg., ecc. Rom. 1723.
Belloste (Auguslinus). Suite du Chirurgien de Thôpital, du mercure, des maladies des yeux, etc. Paris, 1725.
JVepfer ( J.-Jacobus). Observationes medico-practicœ de afl'ectibus capitis internis et externis , studio nepolum Bernhardini, et Georg. Mich. Wepfer, Scaphusise,
Hecquet ( Philip. ). Sur l'utilité de la saignée dans les maladies des yeux. A Paris.
/rmfer( Laurentius). Observationes medicae miscellanece theoreticae et practicse. Resp. Moebio. Helmstadt ,
/^//^«r^ (Elias-Col. de). Cours de chirurgie dicté aux écoles de médecine, t. IV. Dictionnaire français-latin des teriïies de médecine et de chirurgie. Paris, 1741.
Demours ( Petrus ). Observations concernant l'histoire
naturelle et les maladies des yeux. Amsterd., 174].
— ^ Essais et observations de médecine de la Société
d'Édimbour.g. Traduit de l'anglais et au.^menté par De-
■ moiirs. T. I. Paris, 1740.
Le Draii (Henricus-Franciscus). Traité des opérations de chirurgie. Paris, 1743.
Schacht ( Johannes-Oosterdyk). Praciicse medicines institution., etc. UUrajecti, 1747.
Sckarp (Samuel). Treatise on the opérât, ofsurg. London, 1747. Traité sur les opérations chirurgicales.
Acrell{0\iwi%). Chirurgiske haendelser anmarktuti k Lazarettet. Stockholm^ 1759. Observations chirurgicales faites àThôpital de Stockholm.
/?<?r//fl/ic/i (Ambrosius). Abhandlung von den chirurgischen Operatlonen mit Kupfern. Wien, 1770. Traité sur les cpéraiioiii chirurgicales avec des planches. (Traduit de rila'ien. )
Sclimuckcr ( Johann. Lebrecht ). Chirurgische Wahrnehmungeo. Berlin^, 1774. Observations chirurgicales.
Le Blanc, Précis d'opérations de chirurgie. Tom. 1. Paris,
^og4 ( Adolph.-Fri -dr.). Chirurgische Wahrnehmungen. Erste Sammlung. Liibeck, 1778. Observations chirurgicales. Goiiection I.
Mohrenkclm (Joseph). Beobacht. verschied. chirurg. Vortaelie, mit Kupfern. Wien, 1780. Observations sur plusieurs cas chirurgicaux; avec des planches.
Pi'ochaska (Georg.). Beobacht. iiber einige Augenkrankheiten, in Mohrenheims wienerischen Beilraegen,Dessau etLeJpsik, 1783. Observations sur quelques maladies des yeux dans les collections Viennoises parMohrenheim.
HimciQvslif ( Johann). ArAveisun{j zu chiriu'gischen Ope-
— Jo —
raiioiieii. Vienne, 17S5. Guide des opérations chirurgicales.
Gcsner ( Joli.-August Plîillpp. ). Entdeckun^en der neuesten Zeit in der Arzneigelahrlheit. Nordiingen, 1786. Découvertes pour la médecine des siècles modernes.
Huhn (Otto). Diss. sistens observationum raedicarum ac chirurgicarum fasciculum. Gott n-g^e, 1788.
JSIeyer ( Abraham ). Neues Archlv. der praklisch. Arzneik. von Meckel,Thcil. Leipzig, 1789. Nouvelles Archives de médecine pratique par Meckel.
Richicr (Aiigust-Goltlieb) Medicinisch chiiurgische Bemerkungen Gœttingen, 1790. Remarques médico-chirurgicales.
Conracli (Georg.-Ghristoph.). Auswahl aus dem Tagebuch eines praktischen Arztes. Ghemnitz , 1794.
Par dilïérens auteurs seuls
Heister (Laurentius). De cataracta, glaucomate et amaurosi Tractatio. Altdorf . , ^71.3.
Vlainer ( Zacharias ). Opuscuîorum tom. III. Lipsiœ ;,
Juglcr{ Jo.-Henric).Opuscula binna medico-litteraria. Alterum Spécimen Bibliotliecse ophtalmicse primum recens Auctores, qui ad Q. usque Sereni Sammonici œtatem in medicina ocularia unquam inclaruere , alterum de collyriisveterum, variisque eorum differenliis. Lipsioe et Dessau, 1785.
IL LITTÉRATURE DE l'OPHTHALMOLOGIE.
A. Littérature sur les maladies des j-eux,
Anel ( Dominicus). Lettres diverses ou les critiques de la critique del signor Francesco Signorolti, etc. A Tuiin^
Signorotti (Francisc). Informazione fatta dal Chirurgo F. S. ad uno degl' illustr. etc. LiGeuovae Torino, 17J3.
Woolhouse (Thomas). Observations critiques de W. sur uu livre imprimé en Angleterre. Londres, 1713. — Réponse aux difficultés touchant la cataracte membraneuse. Trioult, 1726. — Observations sur le mémoire de M. Morand dans THist. de TAcad. des scienc. Trioult, 1726.
Heister (Laurentius). Apoîogia et uberior illustraiio systematis sui de cataracta , glaucomate et amaurosi contra objecliones "Woolhusii et Parisiensis medicorum diarii. Alldorf. , 1717. —De Yindiciis sententise suée de cataracta, glaucomate et amaurosi. AltdorL, 1719.
Fidelis ( Sincerus ) , nom imaginé. Kurze Kritik iiber des OculistenWoolhouse Liigen und Schandschriften zur Defension H. Heislers. Leipzig , 1719. Critique' courte sur les mensonges et les calomnies de Toculiste Woolhuse, pour la défense de M. Heister.
Camerarius (Elias). De cataractse natura et lite Woolhousiana. — In System, cautelarum medicarum. Francof.,
Maachart (Burchard-David). Lettre critique sur le traité des maladies des yeux par Charles de Saint-Yves , dans le. Mercure. Paris, 1723. — Réplique à la réponse de M. de Saint-Yves, dans le Journal des Savans, 1724.
De Saint-Yi^es (Charles). Réponse aune lettre critique de -^ison Traité des maladies des yeux , insérée dans le Supplément du Mercure de mai 1722 , sur le nom de M. Mauchart. Paris, 1723. ■— Observations sur le mé-
moire de M. Morand fils , concernant les cataractes des yeux. Paris, 1726.
Petit (Franciscus). Lettre contenant des réflexions sur ce que M. Hecquet, docteur régent delà Faculté de Médecine , a fait imprimer ;, touchant les maladies des yeux , dans son Traité des amers , et dans celui de la digestion et des maladies de l'estomac. Paris ^ 1732.
Molinelli (Petrus-Paulus). De fistula lacrymali. — la commentar. Acad. Bonon. Bonon. , 1743.
Bordenai^e. Examen des réflexions critiques de M. Molinelli, insérées dans le mémoire de llnstitut de Bologne, contre le Mémoire de M. Petit, sur la fistule lacrymale , inséré parmi ceux de l'Académie des sciences de Paris, 1734.
Petit. Remarques sur l'extrait du mémoire de M. Daviel ^ inséré dans le Mercure du mois d'août 1752.
Cantwell {k^àYQdi^). An account of tlie success of mons. Daviel's metliod of extracting cataracts , in a° letter to James Paosons. Read april 1 1762. Récit des succès de la méthode de M. Daviel dans l'extraction des cataractes, dans une lettre à James Paosons.
D'Apples. Lettre sur l'opération de la cataracte par extraclion.
Mauclerc (Joh.-Henr. ). Nomenclalura critica morborum ocularium. Londres, d768.
Thomasin. Réflexions en forme de lettre sur une observation de M. Pellier , insérée dans le Journal (de médecine) du mois de juillet 1774.
Jugler (Jo.-Heinr. ). Bibliothecse ophthalmicae spécimen imum Hamburg a Reuss , 1783.
Bcer (G.-Joseph). Bemerkungen iiberdie, etc. Remarques sur le supplément du numéro 28 de la Gazette médicochirurgicale de Salzbourg , 1797.
IS
B. Biographies d'oculistes.
Bartisck (QeoYÇf'ms). Teslimonia wie ermit innerlicben und,
etc. Probablement Dresde, 1599. Témoignage de ses
conseils qu'il a donnés pour des maladies internes et
externes.
Beistcr (Elias-Fried.)- Besondere Nachrichten, etc. Helm-
stadt, 17.36. Renseignemens particuliers sur loculisle
Taylor.
Taj-lor (Johannes). Opinion of the, etc. London, 1743.
Opinion sur les universités de l'Europe. Hehenstreit (J.-Ernest.). Vita Platneri. Lipsise, 1748. Platner (Fridericus). Brevis commentatio de vita Joh.-Za-
charise Platneri. In opusculis Joh.-Zach. Platneri, t. I.
Lipsi^e, 1749.
Mauchart (Burcli. -David). Oratio in famam meritaque D.
D. Taylor Angli. Tubingse , 1750.
Eschenbach (Ghrist.-Fried.) Bericht von dem Erfolg, etc. Sur
le succès des opérations de R. Taylor, surtout celles
qu'il a faites à Rostock. Roslock , 1752. Deihardlag ( Georg.-Ghrisloph.). Disp. de operationibus
quibusdam chirurgicis temere institutis. Roslock, 1756. /^m/e/- (Laurentius\ Biographie de L. Heister. Helmstadt,
1758. — Vie et œuvres de M. Heister. Quedlinbourg ,
Dai'iel (Jacobus). Réponse à la lettre de M. le baron de
Haller du 11 novembre 1761, insérée dans le Mercure
de France, fév. 1762, p. 145.
Walch (J.-Ernst. -Immanuel;. Sigillum medici ocularii Romani, lenœ, 1763. — Antiquitates medicœ selectœ. lenœ,
PP^oolhouse (J. -Thomas). Quadraginta circiter operationes
chirurgicoe, quas oculis laborantibus administrât do-
cetque. — In append. Ephem. naturoe curios. Cent.V et Yl, p. 129.
D'Apples. Eloge OU abrégé historique de la vie de M. Daviel.
ChcsdJen (Guliel.). Eloge , dans les Mémoires de l'Académie de clnrurgie, t. lll , p. d07.
David. Sa biographie se trouve dans : Der graue Staarund dessenîlerausnehmung, etc., par Joh. Caspar Hellmann. Magdebourg, 1774. Sa cataracte et son extraction .
Pou (Perclval;. The chirurgical works oC the Percival Pott. Loîidoii, 1791. Les œuvres chirurgicaux de P. Polt.
Wcbcr, Ausziige aus den Pap., etc. Extraits tirés des papiers d'un feu oculiste allemand, dans le Musée de médecine, publié parla société des médecins et chirurgiens correspondans. Zurich, 1794.
III. PIIAR?îîAGOLOGïE aiÉDICO-GHIRURGICALE POUR LES MA- LADIES DES YEUX.
A. Renseignemens sur des remèdes ophthalmiques renommés et aussi sur d'autres remèdes intérieurs qui ont rendu de grands serç'ices dans des maladies d^j'-eux.
Burrhi (Franc. Joseph). Epistolae ad T. Bartholinum. Haf-
niae, J6G9.
Grulibnan (J. Georg.). Spécimen medicum de novo contra
oculorum cahginem remedio , etc. Jenae, 170G. Sloanc (Hans). An account of a most , etc. London, 1745.
Avis sur un remède très-efficace pour plusieurs maladies
des yeux.
Cheml. Histoire d'un remède très-efficace pour la faiblesse
et la rougeur des yeux , etc. Traduit de l'anglais par
Hans Sloane , à Paris, 1746.
Quelmalz (Samuel-Theodor). Disp. de linctu, oculorum
collyrio. Lipsice, 17o3.
Stok (J. Chrisiian). Disp. de famoso unguento ophlhalmico an{]^!ico. Jense, 4757.
Lanzonl (Joseph). Ophthalmia fotu urinœ curata. Obs. LXV. Act. Nat. curios. Vol. I.
Tl^edel (Geor^.-yV o\f g). Laudes vîperarum adipis adversiis oplilalmias. Eph. Nat. curios. Dec. II. Ann. II. Observ.
Bauer (J. Fridr). Cucurbitularum operatio in lippitudiiie inveterata. In Actis Nat. curios. Vol. III. Obs. 67.
Witlius (J. Valentinus). Aliqua medicamenta ophthalmica quae valde laudat. In actis Hafniensibus. Vol. IL Obs. 1-20, 121.
Hildcbrand (Joh. -Christian). Vom Nutzen des Auripig^-
mentschwefels in , etc. De rutilité du soufre
dans Toplilhalmie séroso-catarrhale.^Nova acta Acad. Nalurœ curios. Norimber/^se, 1767, t. III.
CantweU (Andréas). L'histoire d'un remède pour les maux d'yeux et contre la morsure du chien enragé. Amsterdam, 1767.
Arnauld (Georgius). Remarks on the composition, etc. London, 1770. Remarques et (observations) sur la composition, l'usage et les effets de l'extrait de plomb de Goulard et de son eau végéto-minérale.
Stœrk (Anton). Libellus de usu medico pulsatillse nigricanlis. Vindobonse, 1771.
Poiipart. Réponse à la lettre de M. Toutant, etc., sur Tusage de l'eau végéto-minérale dans les ophthalmies. Dans le Journal de médecine,t. XXXlX,p. 437, an. 1773.
Collin (Henricus Joseph). Florum arnicas vires et qusedam de musti hordei usu , sive , Observationum circa morbos acutos et chronicos factarum pars IV. Viennae, 1773.
Bloch. Medicinische Bemerkungen , etc. Remarques médicales , avec un traité sur les bains opbthalmiques de Pyrmont. Berlin, 1774.
Hey. Nachricht von den Wirkungen, etc. Traité sur l'effet
de Félectricité dans les gouttes sereines. Remarques et recherches médicales d'une société de médecins de Londres. Traduit de l'anglais. Altenbourg, 1778.
Bell (Benjamin). Account on a safe, etc. London, 1782. Avis d'un remède sûr et efficace pour des yeux malades.
Dawson. Account on a safe , etc. London , 1782. Avis d'un remède sûr et efficace pour des yeux malades.
Jugler (J.-Henr.;. Diss. de collyriis velerum, variisque eorum differentiis. Bûzov, 1784.
Busch (J.-L. D.). Diss. inauguralis medica sistens qusedani de usu remediorum topicorum in oculorum morbis. Hallte, 4789 .
Glcizc. Von den Vortheîlen der Haarseile , etc. ,** sur les avantages des sétons dans les inflammations de l'œil. Dans le Journal de médecine, t. XXYIÏI, 1789.
Nose. Nutzen [des kalten Aufgusses , etc. De l'utilité des lotions froides de l'arnica dans l'inflammation scrofuleuse. Nouveau magasin pour les médecins, vol. 3, pièce 1 de Baldinger.
Chabrol. Ueber den Gebrauch, etc. Sur l'usage des bains à vapeur pour la guérison des maladies des organes lacrymaux. Dans la Gazette salutaire, 1790.
Greding (Joh.-Ernst.). Von der Kraft des , etc. Grœtz, 1790. Sur reflet de l'extrait de ciguë dans les maladies des yeux. Dans la collection de ses OEuvres médicales, publiées par Charles Guillaume Greding.
Biadgen (R.-B.) Nachricht von den guten Wirkungen,etc. Sur le bon effet d'un tabac à priser mercurial contre les gouttes sereines. Dans les Médical facts and observalions. Vol. IV. London , 1793.
Ellînger (Ans.). Ueber die Anwendung , etc. Sur l'usage et Teffet de l'électricité dans les maladies des yeux. Dans les nouveaux Traités philosophiques de l'Académie des sciences de Bavière. Munich , 1794.
Hiifeland (C.-W.)- Sur son onguent. Dans son Journal de Médecine et Chirurgie pratiques. Vol. lY, pièce 2 ,
B. Descriptions de petites opérations ophthalmlques,
Fumanellus (Anton.). De ustione capitis in oculorum et pul-
monis morbis, etc. Basil. , 1543.
BarthoUnus {Thoïùîi^). Exemplum arteriœ temporalis ob
oculi S3e\um dolorem incisse felici successu. — In Aclis
Hafniensibus. Vol. I , obs. 4.
Hflwpe (Henr.). Disp. de scarificatione oculorum Hippocra-
tica. Duisburg , 1721.
Maiichart (Bourcliard-David). Diss. de opbtlialmoxysi no-
vantiquas. Hippocratico-Woolhousiana. Tubingae^ 1726. Platner (Zacharias). Diss. de scarificatione oculorum. Lip-
sice , 1728.
Prœtorius (Fried.-Cbrist.). Diss. de scarificatione oculorum.
Lipsiœ , 1729. Mauchart (Burc. -David). Dissertatio medico-cbirurgîca de
setaceo nuchae, auricularum , ipsiusque oculi. Tubingae ,
Chevalier (Petr. et Stepb.) Pourfour du Petit. E. senes-
centibus oculi inflammationibus conjunciivee scarificatio.
Paris, 1746.
T/fY/^r (Daniel- Wilbelm). De scarificatione et ustione oculorum ab Hippocrate descripta. Witleb.^ 1754. Du Petit (Stephan-Pourfour) et de Villiers (Jac. -Franc. )
De senescentibus oculi inflammationibus conjunctivœ
scarificatio. Parisiis , 1772.
C. Descriptions et planches des insîrumens pour les opérations
des yeux*
Woolhousc (J .-Thomas). Catalogue d'inslrumens pour les opérations des yeux. Paris, 1696.
Rujsch (Fridericus). In epistob XIIÏ , ins'rumentum a Bartischiano diversum depictiim dat a Petro Yerduyn inventum , aptuni ad amputaiidam cutem palpebrarum viliose productam. 1700.
Petit (J.-Ludovicus). Observations sur le bandage compressif destiné à la cure de la tumeur lacrymale. Dans les Mémoires de F Académie des sciences, A., 1745, p. 152.
Pallucci (Nat. -Joseph). Description d'un nouvel instrument propre à abaisser la cataracte avec tout le succès possible. Paris , 1750.
Jung (Joh.-Heinrich). Sendschreiben an Herrn Stadtchirurg'us Hellmann , etc. Francfort-sur-Mein , 1775. Lettre à M. Hellmann, chirurgien de la ville de Magdebourg, son avis sur Tinstrument de Lobstein pour la cataracte.
Sigerist (Francis). Beschreibung und Erklaerung des Staarnadelmessers, etc. Wien und Graeîz, 1783. Description et explication de Taiguille à cataracte pour Textraction de la cataracte. Avec une planche.
G/e/ze.YondemOphtalmost. des, etc. Sur Fophthaîmostate de M. Demours, et d'une nouvelle manière de s'en servir. Journal de médecine, chirurgie , etc. Paris, t. LXXV, p. 281.
BruTiner. Yon dem neuen Instr., etc. Sur le nouvel instrument de M. Guérin, pour Textraction de la cataracte. Dans la Bibliothèque chirurgicale de Pvichter , vol. S , p. 689. Avec le dessin de cet instrument.
Assalini. Neues Instrument zur , etc. Nouvel instrument pour Pextraclion de la cataracte. In Giornale fisicomedico ossia Raccolta di osservazioni sopra la fîsica, etc., di Luigi Brugnatelli, t. IIL Pavia, 1792.
Jurine. Instrument zur, etc. Leipzig, 1793. Instrument pour l'opération de la fistule lacrymale.— Annales modernes de la médecine française, par Ch. W. Hufeland.
Mêlé avec d'autres instrumens chirurgicaux
Scuîieius (Johannes). XgipaTroSïjxïj ^ vel Armamentarium chi-
rurgiciim, XLIII tabulis seri incisis exornatum. Ulmœ Û653.
4S'c/îmiV?^(Josephus}. Instrumenta chirurgica , ou Description de tous les instrumens. Francfort, 1660.— Catalogus 200 chirurgischer, etc. Leipzig, 1720. Catalogue de 200 instrumens chirurgicaux et anatomiqiies. Avec planches.
Garcngeot (Renatus-Jacob-Grescent.). Nouveau Traité des instrumens de chirurgie les plus utiles. Paris , 1723.
Perret (Jean- Jacques). L'Art du coutelier expert en instrumens de chirurgie. Paris , 1772. Avec 122 grandes planches.
Brambiila (J.-Alex.). Instrumentarium chirurgicum militare austriacum. Viennse , 1782.
.^o^7'(Fr.-Jos.). Lehrsaetze des, etc. Erlangen, 1791. Thèses sur les bandages chirurgicaux, t. IL
Knaur (Thomas). Selectus instrumentorum chirurgicorum in usum discentium et practicorum tabulis exaratus, cum usus declaratione. Viennse , 1796. Cum indice tabularum et instrumentorum trilingui latino-germanico-gallico.
^oe/2/er(Joh.~Yal.-Heinr.). Anleitung zum, etc. Guide pour le bandage , et pour la connaissance des instrumens de chirurgie les plus nécessaires. Avec planches. Leipsik ,
Arnemann (Justus). Uebersicht der beriihmtesten , etc. Gœttingen, 1796. Revue des instrumens de chirurgie les plus fameux et les plus usités des temps anciens et modernes.
DEIXIÊME PAKTIE.
Phthiriasis superciliorum
3. Sur les blessures des parties voisines des yeux , surtout des sourcils.
Camerarius (Elias.). Exilis in canlho oculi vulneris singu-
laria syiïiptomata observ. LV. Ephemer. Nat. curios.,
Cent. III.
Platner (Zacharias). De vulneribus superciliis illatis , cm*
csecitatem inférant , ad locum Hippocraiis, Program.^
Lipsiœ , 1741.
B. Sur les maladies des paupières en particulier,
Hoppîus. Diss. medica de palpebris, illarumque affectibus.
Basil. , 1705.
Mueller (J.-Phil.). Disp. de palpebrarum affectibus. Hallae,
Sur les plaies des paupières; 2. Sur la blepharoptosie
Nehel (Daniel). Paralysîs palpebrse superioris post morbillos paulatim sublata. Obs. CXL. Act. Nat. curios. Vol. I. I. 2
Jdolfjh (CJirislian-Michael). De paralysi palpebrarum, obs. CCXL. Act. Nat. ciirios. Vol. I.
OEtlinger (Fridr. -Christian.) et X^mer. Disp. delapsupalpebrse superioris. Tiibing., 1771.
Richter (Aug.-Gottlieb). Proptosis palpebrse. — In Commentât, societ. R. Scient. Gottingensis, a. 1780. Vol. III.
Henr.ings (F.). Commentatio de Plosi. Grypsw., 1789.
Eclropium). Sur le renversement des paupières
Kcck (iEgidius-Crato). Disp. de ectropio. Tubingee , 1733.
Le Dran (Henri-Franc). Sur un œil éraillé, dans les Mémoires de l'Acad. de chirurgie. T. I, p. 440.
Bordenai^e. Mémoire dans lequel on propose un nouveau procédé pour traiter le renversement des paupières. Dans les Mémoires de TAcad. de chirurgie, t. V, p. 97. — Précis historique de la doctrine des auteurs sur l'opération qu'ils ont proposée pour remédier au renversement des paupières. Dans les Mémoires de l'Acad. de chirurgie , t. V, p. 110.
Harder (J.-W.)« Diss. de Ectropio, etc. Jenae, 1785.
Anc)loLlepharon, Anchyloblepharon
Kaltschmidt (Carolus-Friedr.). Progr. de puero duodecim annorum ancyloblepharo laborante curato. Jense , 1764.
Fieliz. Sur un enfant né sans yeux. Dans la Bibliothèque chirurgicale de Richter, vol. V, p. 143.
Badencfyk (G.-J.). Diss. de ancyloblepharo. Jenee , 1785.
41. Sur les inflammations des paupières (Blépharoplithalmie).
a. Sur l'inflammation ptirulente des paupières {Lippifudo. Ophihal-
mia purulenta).
CLXXVII. Ephem. Nat. curies., cent. IV
Zr/wzo«i (Josephus). Ophthalmia contagiosa, obs. XLI. Act.
Nat. curies., vol. I.
Bchrens (Rudoîph.-August.). De imnginario quodam mi-
raculo in gravi oculorum morbo, eademque spontanea et
forluita sanatione. Brunswick, 1734.
Pid^ermacher (Jos.- Elias). Diss. inauguralis medica sistens
qu3edam de glandulosi oculorum systematis infïamma-
lione. Hallae , 1788.
Schacht (Joh.-Simon-Salomon). Dissert, inaugur. de epi-
phora et lippitudine. Hallœ, 1789.
Trampel (J.-E.). Von der eiterigen augenentz. Sur Tin-
flammation purulente des yeux. Dans ses Observations
et expériences médico-cbirurgicales. Lemgo, 1789.
/?e//( J.-Chr.). Trailë sur rinflammntion glanduleuse des yeux. — Memorabilium clinîcorum medico-praclicorum. Vol. I, Fascic. I. Hallîe , 1790.
II. SUR l'ophthalmie purulente des nouveau-nés (Ophthalmia, S. Lippitudo neonaiorum).
I)ease(W.).Yon demEitertr. derNeugeb. Sur la purulence des nouveau-nés. Dans ses Observations sur Tart d'accoucher, dans des accoucliemens lents et difficiles , etc. Traduit de Tanglais par G. F. Michaelis. Zittau et Leipzick , 1788.
Schœffer. Von der Eiterung , etc. Sur la purulence des glandes palpébrales, comme une maladie encore peu décrite d'enfans nouveau-nés. Gazette de Salzbourg, 1791, vol. II, p. 225.
Goetz (Joh.-God.).Diss. de ophthalmia infanlum recens natorum. Jense , J791.
Dreyssig (Wilh.-Frid.). Dissert, inaugural, de Ophthalmia Neonatorum4. Erfordiœ , 1793, p. 36.
b. Sur V inflammation galeuse des paupières ( Psorophtalmia , S. Ophthalmia purulenta ).
.î/^rA'(Joh.-Christ.).Voneiner langwierigen, etc. Sur une ophthalmie purulente. Extraits des Agendas de Tinstitut clinique de Jéna. Livraison I. Jéna, 1789.
c. Sur V aspérité des paupières (Trachoina).
Vatei (Christianus). Disp. de trachomate. Witteb., 1704.
Muzell (Friedr.-Herm.-Ludw.). Von einer seltenen Ophthalmie. Sur une ophthalmie rare. Dans ses Observations médico-chirurgicales , collection IL Berlin , 1764.
d. Sur Vérysipèle des paupières.
e. Hordeolum.
f. Sur le bubon pestilentiel des paupières.
d2. Sur les engorgeniens des paupières.
a. OEdeina palpehraruvi.
Alsiorphius (W.-G.). Vori einer liartnaeckigen, etc. Sur un engorgement œdémalique opiniâtre des paupières inférieures. Dans la Collection de iraités choisis pour l'usage de médecins praticiens, vol. XIV, part. II, p. 322.
b. Sur V emphysème des paupières ( Emphisema palpebraruni ).
Bruechner.Now einer Windgeschwulst, etc. Sur un emphysème de la paupière supérieure. Dans le Journal de Loder, vol. I, part. II, p. 350.
c. Sur V engorgement' sanguin des paupières (Ehymonia palpebraruili) ,
d. Tiimor cysticus , s. melliceris.
JJeisier (Laurent). Tumor cysticus, melliceris dictus, avellanœ magnitudinis ex palpebra superiori féliciter exstirpatus. Obs. CLXXXIX, cent. IV, Eph. Nat. curios.
Mauchart (Burcliard-David). Diss. de tumoribus cysticis palpebraruni , et singulari steatomatico tumore scirrhoso palpebree superioris exciso. Tubingee, 1750.
e. Scirrhus et cancer palpehrarum.
En général
Z)â!i;/<:'/ (Jacob us). A dissertation upon ibe cancer of, etc. Dissertation sur le cancer des paupières , du nez , du grand angle de l'œil et de ses parties avoisinées , ordinairement appelées le noU me tanière ^ incurable jusqu'aujourd'hui chez les anciens comme chez les modernes, mais à présent curable comme d'autres maladies; traduit du français par James Parions , 1755.
Du flux de sang des yeux
Mayer (Gothofr. -David). Fluxus sanguinis ex oculis, naribus et ore ob continuam tussim in Bimula lelhalis. Obs. 67, Epli. Nat. curios., cent. VI.
Z«Aizom (Joseph). Lacrymœ sanguineœ. Obs. XIII, cent. YIII. Eph. Nat. curios.
B. Sur les maladies des organes destinés pour ^absorption et la sécrétion des larmes,
De la fistule lacrymale en général
Bauerius de Baueriis (Joh.). De Imola consiliorum de re medica s. morborum curationibus. Bonon.,1489.
Stahl (Georg. -Ernest). Disp. de fistula lacrymali. Hallse,
Blanchi (J.-Baptista). De ductibus lacrymalibus novis. Turin., 1715.
Barvffaldi. Diss. de la fist., etc. Dissertation de la fistule lacrymale. Venise, Mil.
Garerigcot ( Renatus-Jacob-Grescentius ). Traité des opérations de chirurgie. Paris, 1720.
Camerarius (Elias). De fistula lacrymali. Dans le Systema cautelarum medicarum. Francof., 1721.
Vlatner (J. Zacliarias). Diss. de fistula lacrymali. Lipsicne ,
Schobinger ( J. Caspar). Disp. de fistula lacrymali. Basil.,
Van Rei'crhorst (Cornel.). Disp. de eegilope s. fistula lacrymali. Leidœ, 1738.
Beldier { kxûoum^). Delà fistule lacrymale. Dans les Consultations et observations. Paris, 1754.
Vogel {Z'àcoh. Christian). De fistula lacrymali, eamque sanandi melliodis tractatus. Gryphiswaldse, 1756.
PoU{ Percival ). Observations of that disorders of, etc. Observations des maladies de la cornée de l'œil , appelée ordinairement fistules lacrymales. Londres , 1758.
Pa//«cc/ (Natalis Joseph). Methodus curandœ fistuÎDe îacrymalis. Yindobonœ , 1762.
Petit (1. Ludovicus). Traité des maladies chirurgicales, etc. Paris , 1774.
WitteiZ.) Diss. de fistula lacrymali. Erford, ^779.
Merzdorff[ Job.-Frid.-Alexander ). Disp. de fistula et blennorrhœaviarunilacrymalium. Hallse, 1794.
2, De la fistule lacryma'C en particulier.
Janin (Joh.). Observation sur une fistule lacrymale occasionée par un coup de feu. 1765.
Hageîi (Joh. Phil. ). Von einer Thrœnenf. Sur une fistule lacrymale. Dans ses observations destinées pour la chirurgie en Aliemagne. Miétau , 1772.
Lentin (Lebrechi-Friedr.-Benjamin ). Von einer mit dem
JBeinfr., etc. Sur une fistule lacrymale accompagnée de nécrose. Dans sej Observations de plusieurs maladies. Gœttingen, 1774.
Gœpel. Gescbiehte einer , etc. Histoire d'une fistule lacrymale. Dans la bibliothèque chirurgicale de Richter , vol. X, partie 2, p. 293.
a. De Vhydropsie du sac lacrxjmal.
b. De ropéraiion de la fistule lacrymale.
Cowper (Gulielnius). De fislula îacrymali. Dans l'Anatomy
of human body. Oxon., 1697.
/4nel ( Dominicus ). Observation singulière sur la fistule lacrymale, etc. Turin, 1713. — Traité de la nouvelle méthode de guérir les fistules lacrymales, ou Discours apologétique en faveur de celte méthode. Turin , 1714 ou 1716. — Diss. sur la nouvelle découverte de Thydropisie du conduit lacrymal, sur les causes qui la produisent, et sur l'avantage que Ton retire de cette découverte ; de la €ure des fistules lacrymales , et la manière de donner à Loire par Tœil. Paris, 1716.
Heisier (Laurentius). De novamethodosanandi fistulas lacrymales. Altdorf., 1716. — De fistula Iacrymali nova Anelli melhodo anobissanata. Obs. LXYIII^ cent. VlII. Ep. Nat. curies.
il/wr/û/wj( Johannes ). Fistuia lacrymalis igné sanata. In Eph. Nat. curios. Decad. Il, Ann. III, obs. 132. 133.
L'jÉ'/?7(Petr. -Anton. ) et Fremont ( Des.-Cl. ). Non ergo fistulœ Iacrymali cauterium actuale ? Paris, 1728.
F-crrein (Anton.). Non ergo fistulœ Iacrymali cauterium actuale. Paris, 1738.
VÈpy (Petr. Ant. ) et Fcrremi^kxiX.). Ergo fistulœ lacry- • mali cauterium actuale. Paris, 1738.
Tcia ( J. Luclovicus). De la fistule lacrymale. — Dans les Mémoires de l'Académie des sciences, A. 1734, p. 135.
—Second mémoire sur la fistule îacryma'e. Dans les xMémoires de TAcadémie des sciences, 1740, p. ^55.
De la Forest. Nouvelle méthode de traiter les maladies du sac lacrymal , nommées communément fistules lacrymales. Dans les Mémoires de l'Académie de Chirurgie. Tom. II, p. 175.
Louis ( Anton). Réflexions sur Topéralion de la fî>tule lacrymale. Dans les Mémoires de l'Académie de chirurgie. Tom. II, p. 193.
Pouieau ( Claud. ). Mélanges de Chirurgie. Lyon, 1760. — QP2uvres posthumes. Tom. III. Paris, 1783.
Lépreux ( Paul-Gabriel ). E. impeditis lacrumarum viis parari débet lacrumis artificiale iter incavum quod juxla majorem oculi canlhum inler superficiem internam palpebrae et oculi globum deprehenditur. Parisiis , 1766.
Henkel ( Joachim Friedr. ). Von der Thranenf. De la fistule lacrymale. Dans son Traité sur les opérations chirurgicales. Partie II. Berhn, 1771.
Metzger ( J. D. ). Curationum chirurgicarum , quse ad fistulam lacrymalem hucusque fuerunt adhibitee, hisloria crilica. Monasterii aPerenon, 1772.
Blizard. A new methodof, etc. Nouvelle méthode de traiter la fistule lacrymale. Londres, HSO.
Schulzc ( Jo.-Georgius). Diss. de fistulam lacrymalem sanandi methodis. Argentor., 1780.
Waihen ( Jonathan-Th. ). A new and easy method of, etc. Nouvelle méthode facile pour employer un tube pour la cure de la fistule lacrymale. Londres, 1781,
C. De la cure de la fistule lacrymale par des mêdicamens . 1. De l'obstruclion des conduits et des points lacrymaux.
Petit (J.-Ludovicus). Troisième mémoire renfermant plusieurs observations sur une maladie du siphon lacrymal, dont les auteurs n ont point parlé. Dans les Mémoires de
rAcadémie des sciences, A. 1743, p. 390. — Quatrième mémoire sur les maladies du siphon lacrymal. Dans les Mémoires de l'Académie rovale des sciences, A. 1744,
Morg'agnl(S.-B.), Epistola de obstructîone lacrymalium ductuum. In opuscul. miscellan. Venet., 1763.
C. Sur les maladies de r angle intérieur de Vœil qui n'agissent que médiatement sur les conduits lacrymaux,
4. De l'engorgement et de l'abcès de l'angle de l'œil ( Anchylops ,
jEgilops ),
V. Horne (Johaimes). Disp. de eegilope. Leidie, 1659. Albinus (Bernard). Disputatio de segilope. Francof. ad
Yiadr., 1675.
Wcdel (Georg.-Wolfg.). Disp. de segilope. Jenee, 1695.
RhyaSjRhacosis
III. SUR LES MALADIES DES PARTIES QUI ENVIRONNENT LA CAVITÉ DE l'oeil , DES PARTIES MOLLES QUI TOUCHENT DE PLUS PRÉS LE GLOBE DE LOEIL ET DES ENVELOPPES EXTÉRIEURS DE l'OEIL.
A. Sur les maladies des parties qui environnent la cwité de
Vœil,
Range (Ludolpb.-Henric). Disput. de morbis praecipuis sinuum ossis frontis et maxillee superioris, et quibusdam mandibule inferioris. Rintelii , 1750.
Bociicher (Joliann. -Friederich) • Abhandlung von den Krank-
heiten, etc. Traité sur les maladies des os, des carlilag^es et des tendons , t. III , avec planches. Kœiîigsber{} et Leipsick, 1793.
Des maladies da sinus maxillaire
Cowper (Giilielmiis). De'morbis sinus maxillaris. In Jacobi Drake Anthropologia nova. London, 1707.
Bordenape. Précis d'observations sur les maladies du sinus maxillaire. Dans les Mémoires de l'Académie de chirurgie, t. II, p. 329.
White (Carolus).Von einer gliïcklichausgeschnittenen, etc. D'une tumeur de la face extirpée avec succès. Dans ses Cases in surgery with Remarks , t. I. Londres, 1770.
JVefland (Frieder.-Léopold). Diss. inaugularis de Ozœna maxillari cum ulcère fistuloso ad angulum oculi internum complicata. Argentor., 1771.
Plainaud. Ueber ein schwammichtes Gew., etc. Sur une tumeur du sinus maxillaire. Dans les observations chirurgicales choisies de Desault. Traduit du français. Francfort, 1791.
Des maladies de l'os frontal
Schneider (Conrad- Victor). Disp. de osse frontis.Witteb.,
Langguih (Georg.-August.). Progr. de sinus fronlalis vul-j nere sine terebralione curando , 1748.
Bill (James). Von einem Wurme, etc. D'un vers dans le sinus frontal. Dans ses Observations chirurgicales , qui traitent surtout le cancer et les blessures de la tête. Traduit de l'anglais. Leipsick, 1777.
Des maladies de la cavité de l'œil même
Buchner (Andreas-Elias) Grave vulnus orbitse. In suis miscellaneis physico-medico-mathematicis. 1730.
Sporing (Heimann). Yoii einem grossen , etc. Os sorti près
derœil. Dans H. Swensk. Wet. Acad. Handl., 1742. Masque (Friedr.). Opération eiiier Ex., etc. Opération d'une
exophthalmie. Dans les Nouvelles chirurgicales. Vienne,
Loder (Johann. -Christian). Beobachlungen und Erfahrungen
liber, etc. Observations et expériences sur les athéromes
et leur extirpation. Leipsick, 1793.
B. Des maladies de la conjonctii'e.
Klein (Hieronymus). De prœcipuis adnatœ adfectibus. Basil., 1583. "
d. De l'ophllialniie (ophtlialmia).
Schenk (Michael). De ophthalmia. Heidelberg, 1582.
Sennert (Daniel.) Disp. de ophthalmia. Wittemberg, 1608.
Cuno (Glem.) et Agricola (J.). De ophtlialmia. 1615.
Ursinus (Léonh.). De ophthalmia. Lipsiœ, d653.
Bruno (Jacob.-Pancrat.). De ophthalmia. Altdorf., 1653.
Hofer (Tobias). De ophthalmia. Basil., 1653.
Lœsel (J.). Disp. de ophthalmia. Basil., 1653.
Sebiz (Melchior). Disp. de ophthalmia. Argentor., 1662.
Schenk (J.-Theodorus). Disp. de ophthalmia. lenee, 1667.
Jones (Thomas). Disp. de ophthalmia. Leidee, 1669.
Eenriquez de Fillacoria (Francis). Opéra chirurgica omnia
Amstelod., 1673 , liber II , de ophthalmia. Rasor (J. -Conrad). Disp. de ophthalmia cum fistula lacry-
mali. Leidae , 1675.
Horn (Michael-Heinr.). Disp. de ophthalmia. Lipsise ,
Schleyermacher (J.-Georg.)- Disp. de ophthalmia laboranle
juvene. Giess, 1683.
TVedel (Georg.-Wolfg.) Disp. de ophthalmia. lense , 1684. Zander (Garol.-Riid.). Disp. de ophthalmia. Leidee, 1693.
Windius (Gérard). Disp. de ophthalmia. Ulrecht , 1705. Ejsel (J.-Philipp.) Disp. de ophthalmia. Erford, 1710. Hofmann (Fridericus). Gasus œgri ophthalmia laboiantis.
Hallaî,1717.
Lamhrechi (Amos.)- Disp. de ophthalmia. Arnst. , 1722. FiïsU (J.-Henrici). De obslruclione et inflammatione tunicse
adnatee disp. Basil., 173:1.
Sihal (Ivo.-Joh.). Disp. de ophthalmia. Erford, 1732. Teichmeyer (Herman.-Fnedr.,\ Disp. de ophthalmia, lenae ,
F'an Velscn (Jacob.). Disp. de ophthalmia. Leidœ, 1741. Sigwan (Georg.-Friedr.). Diss. continens spécimen opli-
ihalmologiee, de sanatione ophthalmiee sine ophlhalmicis
exiernis. Hallœ, 1742.
Janike (J.-Jacob). Disp. de ophthalmia. Altdorf., 1743. ; Juncker (Johannes). De ophthalmia. Hallse, 1744. JVolfahrt (Garl-Christoph). Disp. de inflammatiqne tuni-
carum oculi. Leidae, 1745.
Stelt (J. Hernie.). Disp. de ophthalmia. Leidse, 1752. Luther (J.-Melchior). Disp. de inflammatione tunicarum
oculi. Erford, 1753.
^urivillius (Samuel). P. prior classis primae remediorum
ophthalmicorum. Upsal, 1756.
Geach (Franc. ). Médical and chirurg. observ. on the In-
flam. , etc. Londres , 1766. Observations médicales et
chirurgicales sur l'inflammation des yeux , sur les maladies vénériennes, etc., etc.
Puswald (J. -Franc). Disp. de ophthalmia. Vindob., 1769. Northcote (Wil.). Essay on the ophthalmia. Londres , 1771.
Essai sur l'ophthalmie.
Odhelius (Joh.-Lor.). Paemminelser vid det brukeliga saet-
tet at bota ogals Synkdomar. Stockholm, 1772. Lange (Martin). De ophthalmia commentatio chirurgico-
medica. Tyrnaviae, 1777.
pyare (Janoies). Abhandlung ûber die Augenentzim îung.
Traité sur rinflammalioii des yeux. Dans la collection de
traités choisis pour T usage des médecins praticiens. Vol.
i7, pièce 3.
Trnka de Krznwitz (Wencesîaus) . Historia opbtlialmiee omnis
sévi observata medica conlinens. Vindob., 1783. Tauhe (Eriîst). Diss. inauguralis de ociilorum inflammatio-
nibus. Gœllia.f^se , 1783.
Majet (Johann-Bapt.). Quiedam collecliones medicis de
ophihalmia. Montpellier, 1788.
Oppermann (Heinrich.). Diss. inaugural, de ophthalmia
ejusque therapia specialiori. Erlangie , 1794.
a. Sur Vin/lammation ophthalmique simple.
Arnold (Georg-Ghristian). Von einer besSndern Augenentz. Sur une inflammation opbthaîmique. Dans ses Observ. physico-medic . Vratislaviae , 1777.
}). De l''iaf,ammation oplithahnique produite par des causes extérieures.
Gœkel (Ebei'hard). Mica ferri de oculo quinte mense extracta. In Eph. Nat. curios. Dec. III, obs. 14.
Weissenborn (Johannes-Fridericus). ITeber eine oft unbemerkte aeusserliche Ursache sowohl, etc. Sur une cause extérieure que souvent on ne peut découvrir, et qui peut produire et une inflammation ophthalmique et des abcès de la cornée, et par là la cécité même. Avec une observation d'un œil purulent guéri avec succès. Erfort,
c. De Vinfamviation ophtlialmique bilieuse.
Dobson. Von einer starkenA ugenentz. Sur une forte inflammation ophthalmique. Commentaire médical d'une société de médecins d'Edinbourg. T. III, pièce 4. pag. 444.
Singeiseii (Theod.). Diss. inaugural, de ophthahiiia a vitîo
ventriculi , cum adversariis nonnuliis cliirurgico-medicis. Erlangae , 1786. .
d. De Vophthalmie habituelle.
e. De Vophthalmie produite par des vers , et en général de Vophthalmie
consensuelle,
Pietsch.'LQiivQ sur une opbthalmie produite par la carie des dents. Dans le Journal de médecine, tom. XXXVI, a. 1771, p. 534.
f. De Vophthalmie vénérienne.
Anisius (Johann). Disp. de ophthalmia in g^enere ejusque
specie venerea dicta. Leidœ, 1720.
Fischer (Joh.-Andr.) et Brejer. Disp. de ophthalmia vene-
rea et peculiari in ea operatione. Erford., 1734. Schwediauer (J. ). Practical observations on the obsti-
nate , etc. Londres, 1784. Observations pratiques sur les
maux vénériens opiniâtres et invétérés.
Pelug (J.-P.-G.). Delineatio arthritidis, atque ophthalmiee
syphiliticse observationibus illustrata. Hafnise, 1784.^
I. DE L'OPHTHALMIE SYPHILITIQUE PROPREMENT DITE. IL DE L'OPHTHALMIE VÉNÉRIENNE.
Camerarius (Alexander). De ophthalmia venerea et peculiari in ea operatione. Tubingae , 1734.
Fieliz. Heilung einervenerischen Opht., etc. Guérison d'une ophthalmie vénérienne par vaccination. Dans le Journal de chirurgie de Loder. Tom. I , pièce 3 , p. 516.
g. De Vophthalmie scrofuleuse, ,-
Buchner (Andreas-Elias). Disp. de inflammatione oculorum a rachitide cum tuberculis in palpebrarum tunica interiori. Hallee, 1751.
h. De Vophthalmie épidémique,
TVilser (J.-A.). Diss. iaauguralis medica coniiuens anno-
faliones quasdam circa ophtlialmiam epidemicani autumiio a. 1786 observatam. StLitl{îard.,1787.
i. De Vflphthalmîe purulente en général.
PF'illtus (J.-Valentinus). Oculus in pus versus. — In aclis
Hafniensibus. T. IV, obs, 18.
Platner (Zacharias). De noxis ex siippuratione cohibila in
nonnullis oculorum moi bis. Lipsise, 1742.
k. De Vhijpopyum.
Bidloo (Godofredus). De oculo purulente. In Décade I exercitationum analoniico-chirurgicarum. Leidee , 1708.
Coschwiz ( Georg. -Daniel ). Disp. de hypopyo. Hallse ,
/^<a/c/i^mi (Michael-Bern.). Hypopyon. InEph. Nat. curios. Decad. II , ann. VI, obs. 70.
Bariholinus (Thomas). De hypopyo. In Actis Hafn. Vol. V, obs. 19.
Mauchart (Burch. -David). Diss. medico-chirurgica de hypopyo. Tubinjjœ, 17^2. Diss. medico-chirurgica de empyesi oculi sive pure in secunda oculi caméra. Tubing3e , 1742.
B ass uel (Veir.) et Le Maire (Petr.-Steph.). Disp. de hypopyo. Parisiis , 1757.
Andtj (Carl-Ludw. -Franc.) et De la Poterie (J.-Ant. -Elias). E. incisioni cornesein curando hypopyo praestat embroche. Parisiis, 1766.
De Hautesierk (Richard). Sur un œil purulent. Dans son Recueil d'observations de médecine des hôpitaux militaires. T. II. Paris, 1772.
Leporin (Christ. -Polycarp.). Disp. de hypopyo. Gœtting. ,
Pfcifer (J.-H.). Diss. de hypopyo absque operatione chirurgica sanaudo. Erlangœ, 1784.
Loder (Ilr. )• Observalionis liypopii, et inde enato) synizeseos pupillae particula prima. Jenœ, 1791.
Du pténgiiiin
a. Du Pannus. ,
Biclloo (Godofred). De Panno. In décade II Exercilationum
anotomico-chirurgicanim. Leidœ , 1708.
Bûiliier ( Franciscus). Pannus oculi féliciter curatus. In
Actis. Nat. curios., vol. Il, an. 1730, obs. 77.
b. Pterygium tenue. Ungula.
Bidho (Godofred). De Ungue. In décade II Exercitalionum anatomico-chirurg^icarum. Leidae, 1708.
Loew (Andréas). Pteryfjiiim ingens et insanabile. In Eph. Nat. curies., decad. II, ann. IX, obs. 158.
Précouri. Observation sur un ptérygion varico-membraneux , compliqué d'un tubercule calleux sur la cornée transparente. Dans le Journal de médecine, t. XXXII,
TRANSPARENTES
A. Des maladies de la cornée transparente.
Mauchart ( Burcbard-David ). Diss. cornese oculi tunicœ examen analomico-physiologicum sistens. Tubingse , ^43.
Bose (Adolph.-Jul.). Disp. de morbis corneae ex fabrica ejus declaratis. Lipsiee, 1767.
4. De la suppuration de la cornée, a. De Vapostème de la cornée (Onyx. Unguis).
Maucîiart (Burch.-Dav.). De ungue oculi, seu pure inter lamellas corneœ. Diss. medica. Tubingse, 1742.
b. Des ulcères de la corîiée.
Le François. Des ulcères de la cornée guéris. Dans le Jour.
nal des savans , 1709.
Mauchart (Burcli.-Dav.). Diss. de ulceribus corneae. Ta-
bingae, 1742.
De robscurcissemenl de la cornée en général
a. Des taches de la cornée.
Mauchart (Burch.-Dav.). Diss. de maculis corneœ, earumque operatione apotrisi. Tubingœ, ^43. — ïobiae leucomata dissertatione medica dilucidata. Tiibingee, 1743.
Volger (Georg.-Henric). Diss. iiiauguralis de maculis corneae. Gœlting., 1778.
Fœlsch .Georg.-Rudolph.). Diss. de corneee maculis. Hallas,
B. Des maladies propres à la cornée transparente comme à la cornée non transparente.
Du staphylonie
Gttrtz (Just.-Gothof.). Diss. de staphylomate. Lipsiae, 1748. Mauchart (Burch.-Dav.). Diss. de staphylomate. Tubingaî,
Glehe. Du staphylome. Dans le Journal de médecine,
t. LXXXI.
Odhelius (F.-L.). Méthode das Hornhautstaphylom , etc.
Méthode de guérir le staphylome de la cornée pluspromptement qu'on ne savait le guérir auparavant, ou du moins de le diminuer. Dans les Nouveaux Traités de TAcadémie des sciences de Suède. Traduit en allemand par Kaestner en 1790.
Will. Observations sur l'opération d'un staphylome. Dans le Journal de médecine, oct. 1790.
O'Halloraii (Sylvest.). Méthode geschwinder als bisher moeglich gewesen, etc. Méthode de guérir un staphylome de la cornée plus promptement qu'on n'a pu le faire autrefois, ou du moins de l'améliorer. Dans les Kœnigî. Vetenskaps Academiens, t. XII, an. 1791.
a. Du staphylome racemosum.
Hœrle (Godofr.). Disp. de staphylomate fungoso. Giess.,
Synechia
Mauchari (Burch-Dav.). Diss. de synechia seu prseternalurali adhœsione cornese cum iride. Tubingge, 1748.
5, Hippus. 6. De la pupille oblitérée.
OdhcUus (Joh.-L.). Ein sehr seltsamer Aiijyenscliaden. Une maladie de Tœil très-rare. Dans les Traités de TAcadémie royale des sciences de Suède pour l'an 1767.
Acrell (Olaus). Anmerkungen iiber einen Aufsatz. Remarques sur un mémoire d'Odhelius. Dans les traités de l'Académie royale des sciences de Suède, pour Tan 1767.
B. Des défauts de la vue,
Sahmann, Thcsis de visus obscuratione in génère et spe-
cie. Argenlor., 1521.
Scheid (J.-Valentin.). Visus vitiatus. Disp. Argent., 1677. —
De quibusdam visus imminulivitiis. Disp. Argent., 1520. De la H ire (Phil.). Traité des accidens de la vue. Paris,
Hamberger (Georg.-Erhard). Publici juris fecit optica ocu-
lorum vitia. Jenœ , ^696.
Faier (Chrisiianus). Disp. deVisionis lœsionibus in specie
in myosi etmydriasi. Witleb., 1706.
Taylor (Johann.). Traité sur les maladies de Torgane immédiat de la vue. Paris, 1735.
Hofnian (FiiederJcus). Disp. de variis visionis vitiis. Hallse,
Nicolai (Ernst-Anton.)- Abhnndelung von den Fehiern des Gesiclits. Traité sur les défauts de la vue. Berlin, 1754.
Scott (J.). An Account of a remarkable imperfection of Sight. Histoire d'une imperfection remarquable de la vue. Dans les Transactions philosophiques, tom. LXVIII, 1778, pièce 2, p. 611.
0//o(G.-A.). Spécimen inaugur.medico-chirurg., in quo visus vitia contemplantur, nonnullasque observationes in calce addit auctor. Butzowii , 1789.
I. EN GÉNÉRAL
Major (J. -Daniel]. De amaurosi, vel gutta serena. Kiel ,
iTan de JVfnpersse (Franc). Disp. de amaurosi. Leidae ,
Oé/iwe(Joh.-Bened.-Godofr.). Diss. medico-chirurgica de amaurosi. Lipsiae, 1748.
Janin (Johan.). Lettre sur une manière de traiter la goutte sereine. Dans le Journal de médecine, etc., an. 1773, t. XXXIX, p. 440.
Nootnagel {J)2i\i\Q\). Diss. inauguralis medica de amaurosi. Erlangee, 1779.
Trnka de Krzowitz (Wenceslaus). Historia amauroseos omiiis aevi observata medica conlinens. Pars I et II , 705. Yindobon.,i781.
Continus (Joh.-Fried.). Diss. inaugural, medica de amaurosi. Tubingse , 1789.
Hichter (Ge.-Gottfr.-Gar.). Diss. inaugur. medico-chirurgica de amaurosi. Gotting. , 1793.
Crampion ( Joh. J. Diss. inaug. de amaurosi. Edinbourg,
a. Nyctalopie,
Kraft (Franciscus). Disp. de nyctalopia.'^Hallse , 1791.
b. Phoiopholie.
c. Phothophilie.
/^o^^/( Samuel-Gottl.). Yon einer hemeralopie , etc. Sur une héméralopie jointe àiinetrès-sing;ulière pholophilie. Dans le journal de chirurgie, d'accouchement , etc. , de Loder.
(1. Amhlyo'pie.
e. Hèinéralopie.
De Haatesierk (Richard). Sur Théméralopie. Dans son recueil d'observations de médecine des hôpitaux militaires, pièces. Paris, 1772.
Stark (Joh. -Christ.). Héméralopie guérie. Jéna, 1789.
f. Oœyo'pic.
g. Myodepsie.
Bergen. Diss. de maculis, punctulis, scîntillis aliisque corpusculis visui obversantibus. Francof. , 1747.
Delius (Henr.-Fridr.). Diss. de phantasmatibus ante oculos volilanlibus affectu oculorum singulari. Erlangae, 1751.
Mpin. Von den schwarzen Flecken , etc. Des taches noires qui semblent voltiger devant les yeux. In novis commentariis Acad. scient, impérial. Petropol. , t. X, an. 1764.
Demours. Des fils, taches, etc. , qui semblent se mouvoir devant les yeux. Journal de médecine , chirurgie , pharmacie , etc. T. LXXIV. Paris, 1789.
Fcghr (Joh.-Henr.-Chr.). Diss. de maculis ante oculos volitantibus. Helmstad, 1795.
F'aier (Abraham). Diss. de duobus visus vitiis altero duplicato, altero dimidiato. Wittemb., 1713.
h. Mêtamorphosie, i. Preshyopie accidentelle,
Marat (J.-P.). An enquiry in to the nature, cause and cure of a singular disease of ihe eyes , etc. Examen de la
nature, de la cause et cure cFune singulière maladie des yeux, etc. Londres, J77G.
IL DE LA GOUTTE SEREINE EN GÉNÉRAL
Camerarius ÇE\i3iS-Rud.). Pleuritiset abscessus pectoriscum
succedente colica et gutta serena. Tubin{]^. , 4690. TVolff. Diss. de amaurosi imperfecta. Traject., 1709. Heisier (Laurentius). De amaurosi salivatione curata. Alt-
dorf, 1713. — De cataracta, glaiicomate , amaurosi.
Altdorf,1713.
Alberù (Michael). Diss. de visus obscuraiione a partu.
Hallœ , 1732.
Gohlius (Joh.-Dan.). De epilepsia hysteiica cum amaurosi ex gravi terrore nata, féliciter curata. Obs. XXV,
Act. Nat. curios. Vol. L Lanzoni (Josepb). Ex impeljgine orta cœcitas. Obs. LXVIT,
Act. Nat. curios. Vol. L Camerarius (Alexander). Amnurosis, obs. CLIX. Acta phj'-
sico-med., Act. Nat. curios. Vol. L Heister (Laurenlius). Seciio juvenis amaurosi laborantis-
Obs. CLXXI, act. nat. curios. Vol. L Berner (Goiilieb-Ephraim). Cœcitas ob contusioncm cap?*is
ad parietem. In Actis Nat. curies. VoL II, obs. 70, Bruner (Joh.-Conr.). De gulta serena. Obs. LXIX, cent. I. ^ Ephem. Nat. curios.
Morus (Mich.-Angel.). Cœcitas subitanea. Obs. LXXVIII,
cent. I, Epli. Nat. curios.
Gerhez (Marc.) De epilepsiœ mira metastasi in rcpentiuam
csecilatem, et insperaiam visus recuperationem. Obs.
CXXX, centur. II, Ephem. Nat. curios.
^«//^r^(Joh. -Matthias). De {>utta serena ex capiiis scabie
retropulsa post hujus revocationem fciciier sanaïa.
Obs. XXXII, cent. VIII, Kph. Nat. curios. Majer (Goihofr. Dav.). Caeciia. subit; neu ex usu me!'Ci:rîî
dulcîs. Observât. LXXXII,cent \IiI, Eph. Nat» curios.
Laloueite (J. -Franc. -Acliilles). Ergo faustum omen in amaurosi periodiis. Paris , 1774.
Caldani. Eine merkwûrdige Augenkrankheit , etc. Une maladie remarquable des yeux , d'après une lettre à M. Haller. Padua , du 5 jul. 1777, et dans une autre lettre à M. Blumenbach du 29 oct. 1784.
Cheston (Richard-Browne). D'une goutte sereine. Dans ses recherches et observations pathologiques chirurgicales , etc , etc. Traduit de l'anglais par Joh. -Christ. -Friedr. Scherf. Gotha , 1780.
Michaelis. Geschichle eines schwarzen Staares. Histoire d'une goutte sereine. Dans la bibliothèque chirurgicale de Richter. T. YI, p. 130. Gœtting., 1782.
Partington (M.). Kur des schwarzen Staares durch die Electr. Cure de la goutte-sereine par rélectricité. The London médical journal for the year 1788, part. IV.
S lark {Joh. -Christ.). Von einer gehobenen Anlage, etc. Du traitement contre une prédisposition à la gouttesereine. Extraits d'un journal de l'institut clinique de Jéna. Livraison 1 , pièce 2. Jéna, d789.
Hemmer (Joh.-Jacob). Gutta serena electricitate féliciter sublata. In Hisioria et comment, academise electoralis Theodoro palatine, vol. VI, Manheim, 1790.
JVare (James). Vier Facile von einem durch die Electricitaet, etc. Quatre cas de la goutte sereine guérie par l'électricité. Dans le Traité remarquable de la Société médicale de Londres , t. III. Traduit de l'anglais. Altenbourg, 1794.
Laixmore. Von einem schnell auf eine Bleikolik, etc. D'une goutte sereine promptement produite par une colique de plomb. Traité remarquable de ïa Société médicale de Londres, t. III. Traduit de l'anglais. Altenbourg, 1794.
Arnemann (Justus). Beobaclîtungen iiber den schwarzen Staar. Observation sur la goutte sereine. Dans son Magasin de chirurgie , t. I , pièce I, p. 98.
De la diplopie
RegheUbii (Janus). Lettera chirurgica sopra l'offesa delb vista in una donna, consistente nel raddoppiamento degîi oggetti, seguito doppo la depressione délia cataratta> Yenet., 1749.
Klinke (Rudolph.). Disp. dediplopia. Gottingge, 1774.
Ferrein (Anl.). Qusestio medica , quinam sint prsecipuiy quomodo expllcentur et curentur lenlis crystallinÊe morbi , qu3e est duodecima quœstio inter eas, quas défendit. Montispelii, 1732.
Taylor (Joh.). New treatise on the diseases of , etc. Nouveau traité sur les maladies de Thumeur cristalline de rœil, ou sur la cataracte et le glaucome. Londres^ 173G.
I. DE LA CATARACTE EN GÉNÉRAL
Arlunas (J.-Petr.). De suffusione, quam cataractam appel-
lant. Mediolani , 1532.
^o//6r(Sebast.). Diss. de suffusione. Francof., 1601, Fierais (Thom.). De praecipuis artis chirurgicse controver-
siis, 1. II, de cataracta. Francof., 1649. Kolfink (Werner). Disp. de cataracta. lenœ, 16G4.
BarÛLolinus (Tliom.). De ociilorum suffusioiie epîstola. Haf-
nise, \^^k.
Friderici ÇS .-kvnolà). Disp. de suiïusione. lenœ, 1670. Mcibom (J.-Henricus). Disp. de suffusione. Helsmstad.,
Harder (Malth.). Disp. de cataracta. Basil., 1675. Niemand (HieronyiDus). Disp. de suffusione. Argentorat.,
'Mbinus (Bernard.). Disp. de cataracîa. Francof., 1695. Wcdel (Geor(}'.-Wol%.}. Disp. de cataracta. leiiœ, 1700. De laHire. (Phil.) Tr. de cataracta. Paris ,1706. Dielerichs (Georg. Andréas). De cataracta. Vesel. 1710. Chapuzeau (Alb.-Ludw.). Disp. de cataracta. Leidse, 1711. F^atcr (Christianiis). Disp. de suffusione ocuîorum. Witte-
berg;, 1715.
Woolhouse (J.-Thom.). Dissertations savantes et critiques
sur la cataracte et le glaucome de plusieurs modernes.
Francfort, 1717. — Dissertatioaes de cataracîa et glau-
comate contra systema Briss^ei , Anîonini et Heisteri.
Francof., 1719.
Lichtinann (J.-Miclî.). Besciireibur.g des Stnars. Niïrnberg,
1720. Description de la cataracte. — Beschreib. des St.
und Hirnfeller. Nurnberg, 1721. Description de la ca-
racie et de la dure-mère.
Freytag (Jo.-Henr.). Diss. medica de cataracta. Argentor.,
Roherg (Laurentius). Disp. de cataracta. Upsal., 1722. TVcolhoasc (Thom.). Disp. de cataracta. Trivuît, ^25. Boebcl von Docbcln (J.-Jac). De calaract3e natura et cura;
LordinScan., 1727.
Wigelius (Canutus). Disp. de cataracta. Upsal, 1727. Ribe.VÀ^î-. de cataracta. Upsal., 1727.
Bofmaii (Fridericus). Disp. de cataracîa/ Bidî se , 1729. Ihnrici ( Maurit.-Hcnric). Disp. de cataracta. Leidœ,
Fizes (Ant.)' Disp. de cataracta. Montisp., 17S1. Magnol (Ant.) et Laiilanié. An cataractee confirmatge operatio chirurgica unicum remedium. Montisp., 1731.
Jiich (Hermann-Paul). Disp. de siiffusione. Eiford, 1738. Henckel Qo\iQ\\.-^viàv.). Diss. medica de cataracta crystaîlina vera. Francof.^ 1744.
O'Halloran (Sylvester). A new ïreatise on the glaucoma or , etc. Nouveau traité sur le glaucome ou la cataracte. Dublin , 1750.
Guntz (Jo.-Godofr.). Animadversiones de sufTusîonis natiira et curatione. Lipsiee , 1750.
Rathlauw (Petrus) Yerhandeliiig van de cataract , derzelvô oorzaaken, etc. Traité sur la cataracte^ ses causes, symptômes et suites , et surtout de la manière d^ l'opérer. Amsterdam , 1752.
Taflor (Johannes). Eroerterung iiber die Kunst das verlorne , etc. Explication sur Tart^de rétablir la vue qui a été perdue par quelque maladie de Thumeur cristalline. Pesaro, 1756.
Lander. Diss. de cataracta. Edingburg, 1758.'
Ten Haaff ( Gerardus ). Korte verhandeling nopens de nieuwe wyze, etc. Abrégé sur la nouvelle méthode de guérir les cataractes par le moyen d'ôter de Thumeur cristalline de l'œil. Rotterdam, 1761.
Hellniann (Joli.-Casp.). Der graue Staar und dessen Heraus nehmung^ etc. La cataracte et son extraction, avec quelques observations. Magdebourg , 1774.
Chandler (Georg.). A treatise of the ^cataract , its nature, etc. Traité sur la cataracte, sa nature , ses diverses espèces , ses causes et symptômes. Londres , 1775.
Po^r(Percivall). Chirurgical observations relative îo, etc. Observations chirurgicales relatives à lu cataracte , au polype du nez., etc. Londres, 1775.
Méjan (Thom.). Diss. de cataracta. Montpellier, 1776.
Bcetcher. Diss. de suffusione. Hallee, 1779.
JVamioiii (Lorenzo). Dissertazione sulla cataralta. Milano,
1780, Dissertation sur la cataracte.
Mohrenheim (Joseph). Abhandluiig vom grauen Staare.
Traité sur la cataracte. Dans ses Wienerische Beitraege ,
t. I. Vienne, 1781.
TVaihen (Jonathan-Th.;). A dissertation on the tlieory and
cure of the cataract , etc. Londres, 1785. Dissertation ^' sur la théorie et la base de la cataracte. Warner (Joseph). De la cataracte. Dans ses Bases in Sur-
gery with introductions opérations and Remarks. Londres, 1784.
Briinner (Em.-Alex.-L.). Diss. inaug. de cataracta. Got-
ting., 1787.
Ziegenhagen (D.-G.) Yom Staar und dessen Heilverfah-
ren, etc. De la cataracte et des manières de la guérir ,
par la suppression et par Textraction. Strassburg, 178S. ^chiferli (Rudolpli.-AbrahO.Diss. inauguralis de cataracta.
Ien9e,179a,
II. M IX CATAHACTE EN PARTICULIER
Cariheuscr (J.-Friedr). Disp. de cataracta crystallina vera.
Francof. Lettre sur une nouvelle opinion au sujet de lu
cataracte. Rouen, 1670. .
^/;er/m^(Paul-Gottar). ^ger suffusione laborans. lenas,
Pfl;?^/((?r(J..Eberhard). yEger suffusione laborans. Argent.,
Schelhammer (GÛnth.-Christoph.). Disp. ^de suffusione.
Ien8e,1691. ^ , .,
De la Hire (Phil.). Ueber den Silz des Staares. Sur le siège de la cataracte. Dans les mémoires de T Acad. des sciences, 1700. , . .
Brisseau (Petrus). Nouvelles observations sur l^ cataracte, proposées à TAcad. des sciences. Tournai, 1706.
Laiig (Christian-Jo.). D'ss. de cataracla. Paris., n06. De la Hire (fils). Remarques sur la cataracte et le j^lau-
coma. Dans les Mémoires de TAcadémie royale des
sciences, 1707.
Mery (Joh.). Question de chirurgie, savoir : si le glaucome
et la cataracte sont deux diflerentes, ou une seule et
même maladie. Dans les Mémoires de l'Académie royale
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CHAPITRE PREMIER
Loin de moi la pensée de vouloir faire ici l'histoire de roplithalmolo{jie chez les anciens : pour marcher dans la route qu'ont ouverte Sprengel (i),Beer (2), d'Ammon (3), il faudrait des connaissances aussi profondes qu'étendues sur les écrits médicaux de l'antiquité ; la littérature médicale arabe est surtout riche de faits importans , relatifs a l'élude des maladies des yeux, et dont un grand nom-bre îie sont connus que des personnes versées dans les langues orientales. Mon intention, ici , n'est que de jeter un coup d'oeil sur l'ophthalmologie ancienne, afin démontrer quelle importance on y attachait déjà dans les temps les plus reculés. Les jeunes gens surtout qui se livrent à l'étude des ïnaladies des yeux, me sauront gré de leur avoir épargné des recherches, et de leur indiquer le champ où ils pourront cueillir une abondante moisson , et où je ne fais que glaner quelques épis.
Jusqu'aux Égyptiens l'histoire de l'ophthalmologie se
(1) Gprengel , Histoire de la médecine.
(2) Bibliotheca vphthalmica , auctore Joseph Béer. Yindobonae , d791.
(3) F. ab Ammoii , Paràcentesis oculi historia.
perd dans la nuit des temps : il faut arriver jusqu'à ce peupie pour avoir des docurnens cei tains sur les premiers travaux ophthalmologiques. Les Égyptiens, qui marchaient à la tête de la civilisation , qui possédèrent long-temps avant les Grecs des connaissances anatomiques , et qui , au rapport d'Acron d'Agrigente, avaient, antérieurement à la guerre du Péloponnèse , des connaissances assez positives en médecine et en hygiène, devaient être à même, plus que les autres peuples, de décrire les maladies des yeux et leur traitement. Cela leur était d'autant plus facile , qu'ils avaient pour habitude d'inscrire dans les temples !e traitement des maladies , surtout celles qui étaient communes à leur climat. Dès la plus haute antiquité Tophthahnie fut endémique en Egypte , ainsi qu'on peut s'en convaincre, en lisant les œuvres de Prosper Alpin.
Chez les Égyptiens, la médecine oculaire était exercée par des prêtres d'un ordre inférieur , nommés Tra^roipopoi parce qu'ils portaient la tunique sacrée des Égyptiens. Les fondemens de leur art et de tout ce qui le concerne, furent au temps de Jamblic P"", consignés dans les quarante-deux livres d'Hermès Trismégiste , code civil et sacré de cette nation , dont trente-six livres sont consacrés aux lois fondamentales de toutes les connaissances qui ont rapport à l'humanité, aux institutions médicales , aux connaissances anatomiques et thérapeutiques, et principalement aux maladies des femmes , et à l'histoire des maladies des yeux. Malheureusement les prêtres entourèrent la médecine de prestiges pompeux et de superstitions fallacieuses ; et Ton croit même que les réglemens de Jamblic ne sont qu'un code apocryphe qu'ils avaient rédigé pour s'entourer de merveilleux (1). Quoi qu'il en soit, il faut reconnaître que les Égyptiens furent toujours mus par une louable émulation dans l'étude des maladies, surtoutde celles qui étaient
(1) Mysteria JRgyptiorum ^ VIII, g. 4, p. 160.
propres à cliaque province ; c'esl à eux aussi que l'on doit la création de médecins spéciaux. Leur répulaiion de savoir s'était étendue fort au loin. Leurs médecins étaient recherchés par toutes les nations environnantes : Hérodote nous raconte (1) que Cyrus , roi des Perses , envoya des ambassadeurs à Amazis, roi d'Egypte, en le priant de lui envoyer le médecin oculiste le plus habile de toute TÉgypte. Il fallait que l'armée perse eût un grand besoin d'un homme versé dans cette spécialité j puisque le refus que fit Amazis , de condescendre aux désirs de Cyrus , transporta celui-ci d'une telle indignation , qu'elle fut immédiatement suivie d'une déclaration de guerre , bien funeste aux Egyptiens, car ils furent vaincus.
Comme on le voit , l'oplithalmologie fut donc créée en Egypte par le besoin que l'on avait de combattre des malad es très-fréquentes et presques inhérentes au sol. De l'Egypte, l'artdeguérir les maladies des yeux se transmit en Grèce, où l'on pensait généralement que Fart de guérir avait été introduit par Apollon. Selon Hyginus, on attribuait à Apollon le traitement des maladies des yeux, ingénieuse métaphore qui plaçait par similitude sous l'invocation du dieu de iu lumière, les yeux qui sont le soleil de l'économie, comme le soleil est l'œil du monde, ainsi que le disait Ovide (j).
Omnia qui video : per quem videt omnia tellus Mundi oculus.
"^Orphée appelait le soleil , l'œil du microcosme , et les Egyptiens adoraient cet astre qu'ils nommaient fils invisible d'un dieu invisible. Hesychius rapporte que l'œil était appelé par les poètes rXtoit ti-qIcù. Le centaure Chiron fut considéré par Apollodore comme l'inventeur de l'ophthalmologie, 0(p9«>^iaTpt7.vî. Il rendit la vue à de jeunes
(J) Thaï. 11 J, 1, p. 498. :
{2) Ovide , Mécamorphose 4«.
Phéniciens, surpris en flagrant délit de vior(ou d'impureté)^ et qu'Amintor leur père fit aveugler. C'est en souvenir de celte cure miraculeuse que les Thessaliens placèrent Chiron au nombre des dieux, et qu'ils sacrifièrent sur ses autels les premiers fruits de Tannée (1).
A fexemple des Égyptiens , les Grecs conduisaient leurs malades daas les temples pour les faire examiner par les prêtres. Ceux-ci pratiquaient une médecine empirique, entourée de mystères souvent formulée en énigmes , qu'ils vendaient aux malades comme des secrets des dieux immortels. Ils exigeaient que les malades guéris perpétuassent le souvenir de leur rétablissement en suspendant dans les temples des monumens votifs où étaient inscrits la nature du mal et le remède employé pour le guérir. On a trouvé plusieurs pièces votives de ce genre dans Tîle de Caprée , ainsi que le rapporte Hundertmark (2) ; et dont Sprengel fait connaître rinscription tout entière dans son Histoire de la mé decine.
Les colonnes des temples étaient aussi couvertes de formules destinées au traitement des maladies des yeux; Galien (3) en rapporte deux fort remarquables, qui consistaient en des emplâtres connus , Tun sous le nom d'emplâtre d'isis, et l'autre sous celui d'emplâtre sacré des Slù (?r/.Tâpjou contre les fluxions des yeux, et qui s'est transmis jusqu'à nous. Aétius raconte qu'un orfèvre d'Épliôse laissa après sa mort au temple de cette ville un collyre merveilleux trouvé plus tard par Adrien. Les Grecs élevèrent même un culte particulier sous le nom de Minerve ophtlialmique et oplilétique, dans un temple que Lycurgue fit élever dans la voie Alpienne. De même que de nos jours, on imite les' anciens en plaçant dans les temples des ex voio pour perpétuer le souvenir de cures remarquables;
(1) Plutarch. symp. VIIF, 1 , p. 647.
(2) Hundeitmavck , Dissertatio de incuhationc. Helaist.j 1689. (3} Composit., sec. §cn, YI.
on les imite encore en plaçant sons la protection de Ste Cécile , les maladies pour lesquelles ils invoquaient Minerve.
Maintenant, si nous quittons les temples, nous voyons que les médecins et les philosophes s'occupèrent de tirer parti des monumens de la siipersliiion des prêtres, pour en tirer des conséquences pratiques utiles à Thumanité. Aristote, Théophraste, Diogène de Laërce, etEristrate, acquirent une grande célébrité dans ce traitement des maladies des yeux. Rufus d'Ephèse reconnut que la cataracte avait son siège dans la capsule du cristallin. Eunphon conseillait de brûler le cuir chevelu pour guérir les maladies des yeux; et Diagoras, sept siècles avant l'ère chrétienne et par conséquent bien long-temps avant Hippocrate, avait reconnu que l'usage de l'opium débilitait la vue (1).
Bien que les médecins grecs fiissentdans l'impossibilité de disséquer des corps humains, et de chercher à confirmer les notions qu'ils avaient acquises dans l'anatomie comparée; on est vraiment étonné des connaissances qu'ils possédaient sur les maladies d'yeux. Pour se convaincre de la profondeur de leurs connaissances en ophthalmologie, on n'a qu'à parcourir l'intéressant et savant ouvrage de Conrad Waîlroth, intitulé ; Syntagma de ophthalmologia veteruniy et celui de Hermann Friedlander , ayant pour titre , de medecina oculorum apud Celsuin comme ntarius. Combien d'inventions que l'on croit nouvelles , se trouvent consignées dans les deux ouvrages dont n ous venons de parler !
Occupés de guerres, de conquêtes, de travaux gigantesques, les Romains dédaignèrent pendant long-temps la médecine , dont l'exercice était confié à des esclaves ou à des affranchis TDe même que les Grecs étaient redevables aux Égyptiens de leurs connaissances ophthaîmoîogiques , de même les Romains devinrent tributaires des Grecs pour tout ce qui a rapport à la médecine.
(1) Dioscoride , IV, 65.
Archagathiis fut le premier médecin grec qui s'établit à Home sous le consulat de Marins Livius. Son exemple fut suivi par un grand nombre d'individus de sa nation, parmi lesquels il faut placer en première ligne Asclépiade de Prusia et Galien. A l'époque de Gelse , ils étaient en grand nombre et parmi eux des individus spécialement adonnés au traitement des maladies des yeux et connus sous le nom de médecins oculistes. Celse , en parlant de leurs médicamens , rapporte le nom de ceux qui étaient les plus recommandables ; c'étaient :
Hérophile ,
Carystius ,
Héraclide de Tarente ,
Démosthènes (4) ,
Philon ,
Dionysius ,
Evelpides , le plus célèbre de tous, *
Cléon ,
Théodorus , . Nilcus ,
Philetes,
Hermon.
La plupart de ces médecins doivent surtout leur réputation à la vente et à la fabrication de leurs médicamens. \: On ne peut passer sous silence le nom de ScriboniusLargus , si connu par le succès de ses cures et de ses opéralions, et celui de Pline, le jeune, génie immense, intelligence extraordinaire , aussi grand médecin que profond naturaliste, qui connaissait déjà la vertu de certaines plantes pour faire dilater la pupille, Tanagallis, par exemple (2).
La matière médicale des anciens médecins oculistes est
(1) Son Coieoa des médicamens oculaires est cité par Aétius, Oribase et Galien.
(2) Pline , 25 , 92 ; Bioscorides , 2 , 209 ; Oribase , 1, p. 189.
riche, et Ton est tout étonné d'y voir figurer comme héroïques des médicamens très-vantcs de nos jours. Ainsi ils comptaient dans le
Règne végétal.
Acacia (V) rouge dont ils employaient le suc dans les ophthalmies chroniques. {Dioscorides, T. III. P. xviii.)
Acore {Acoms calamus) .Trèsrecommandé par Pline pour guérir la cataracte et les obscurcissemens de la vue. On en employait le suc à Texlérieur et à l'intérieur.
Aconit {aconiium Ijcoctonum) ^ mêlé à un grand nombre de médicamens pour les maladies des yeux. ! Aloes {ahès perfoliatà). Il guérissait toutes les maladies des yeux , surtout la gratelle et le prurigo des paupières.
Anémone (anémone pulsatilla)^ bon pour guérir les cicairicgs des yeux. [Gallen, fasc. 6, p. 87).
Le cèdre {Pinuscedrus). Pline recommande son suc contre les taches de la cornée.
La fleur de coton et sa feuille guérissent les inflammations de rœil.
Les figues (^gus carlta). Leur suc fait tomber les cils des paupières et guérit la gratelle.
La galle bouillie dans le vin , déterge et résout les tumeurs des paupières.
; La lentille [Cker Lens)^ avec le mélitot et le coton, guérit le larmoiement en raison de sa quahté astringente.
La myrrhe {ex Ainj-rrlnde Kataf) , recommandée par Galien, Celse et Pline pour déterger et faire cicatriser les ulcères.
L'encens employé en fumée contre les ulcères atoniques.
L'œuf : le blanc battu avec des substances astringentes, le jaune uni au lait de femme , ou à la graisse de porc pour faire des onguens.
Le vin , employé . extérieurement et intérieurement comme tonique et détersif.
Règne Animal,
Le miel comme excipient d'un grand nombre de formules;
L'éponge pour faire des catuplasmes ou de petits pinceaux : par sa torréfaction on obtenait une cendre qui détruit les excroissances et les aspérités.
L'urine employée avec succès contre l'ulcère de la cornée.
La fiente de crocodile mêlé au miel pour faire disparaître les obcurcissemens de la cornée.
Hègne Miner aL
Se^s. Les oculistes anciens faisait un grand usage du sel qu'ils insufflaient en poussière pour faire disparaître les pterigium et les excroissances charnues. En le pétiissant avec du miel, de la myrrhe et de Thysope, ils en faisaient des embrocaiions pour détruire les ecchymoses profondes des paupières. {Dioscorides ^ 5. d26.)
L'esprit de sel leur servait pour faire tomber les poils des paupières, ils tenaient cette pratique des Egyptiens.
Le nilre est très-favorable pour les yeux^ les oculistes anciens avaient observé que ceux qui le recueillaient ou fabriquaient, n'avaient jamais les yeux chassieux. Ils l'employaient pour faire disparaître les cicatrices de la cornée et des paupières.
L'alun, connu sous le nom de Melinum parce qu'on le tirait de l'île Mélo. Ils avaient expérimenté sa valeur comme astringent , comme escharotique et comme dessiccatif. Ils l'employaient pour la brûlure des paupières. {PUne , 35. Dioscondes^ 5, 123.)
L'hématite que l'on trouve dans les métaux , la pierre de Samos , l'antimoine , le plomb , le zinc , la cadmée , le cuivre, le fer, l'eau ordinaire , les eaux minérales.
Les médecins oculistes mettaient un soin tout particulier à la fabrication de leurs remèdes , ils se servaient autant qu'on en peut juger de vases particuliers porfant leur nom.
Parmi les monumens de T antiquité qui ont échappé à l'injure des temps, les hommes qui s'occupent de science ont toujours recherché avec un soin extrême tout ce qui pouvait faire connaître avec plus de certitude les usages des siècles dont ils sont la représentation. On trouve dans la collection de M. Tochon, un vase destiné à contenir un remède précieux pour les maladies oculaires. On lit sur ce vase l'inscription :
lACONOC AYKION, LYCIUM DE JASON.
Comme on peut le voir dans Dioscorides, le lycium était un remède fort vanté pour les maladies des yenx , et que Ton faisait venir de Lydie. On peut juger de son importance parla description détaillée qu'en donnait Dioscorides, et que nous donnons ici : rapportons André Malhiole,' son commentateur (1).
D'un autre côté Scribonius Largus (2) a vanté outre
(1) Le lycium est astringent; il chasse les fumées des yeux, guérit les vieilles rognes , les démangeaisons et les fluxions des paupières. Pilé et appliqué, il sert aux oreilles purulentes , aux ulcères des gencives et de la luette , aux crevasses et fentes du fondement et des lèvres. Pris en breu vage ou clyslère , il sert aux dysenteries , coliques et flu xions d'estomac. Pris avec de l'eau , il est propre à la toux et à ceux qui crachent le sang. On le prend en forme de pilules ou en breuvage cent re la morsure du chien enragé. 11 jaunit les cheveux , et sert grandement quand la peau tombe des ongles^ ainsi fait-il aux chancres, aux ulcères corrosifs et pourris. Appliqué, il resserre et arrête l'abond ance des flueurs des femmes. Pris en breuvage avec du miel ou en fo rme de pilules, il donne des secours aux morsures des bêtes enragées. (Dioscorides, liv. 4, chap. 133, avec commentaire d'André Malhiole. Lyon, 4686, in fol., p. 94.
(2) Scribonius Largus, CowfosHions médicales ^ chap. 3,
mesure îes ciToîs du liciuin dans les maîndies dos yeux, sed nulU , dil-il , collyrioram lantiuti iribuo , (juantàm lycio indico , vero per se. Hoc enini in ter un' lia , si qiiis coUyrio inungatur protinits^ idest eadem die ^ et dolore prcsenti et futur o tamore libcrabitur .
En raison du prix élevé auquel se vendait ce médicament , il était sujet à être falsifié : aussi Pline a-t-il soin de faire connaître le .«enre d'adultération que l'on employait : adalleratur amaris succis etiam amurcâ ac felle buhuîco : lycion aptisslmœ medicinœ, quod est spumosum^ Indi in utribus camelorum et rhinocerotum id mittunt.
C'est pour cette raison aussi que les vases qui le contenaient n'avaient qu'une cavité irès-exiguë eu égard à leur capacité extérieure. Les vendeurs de remèdes de la haute antiquité ont transmis plus d'une de leurs supercheries aux pharmacopoles de nos jours.
Alors comme aujourd'hui ceux qui possédaient des formules bienfaisantes ou des remèdes héroïques s'en réservaient la propriété en y apposant des inscriptions qui indiquaient le nom de l'inventeur ou du propriétaire du jîiédicament , la maladie contre laquelle il devait être dirigé et l'époque à laquelle il devait être employé.
Les inscriplions se plaçaient avec de la cire ou un mastic liquéfié, sur lequel on appliquait une pierre où était gravée l'inscription. Cette pierre se nommait cachet des médecins oculistes. Il en existe un grand nombre dans les cabinets d'antiquités, les plus remarquables appartiennent à M. Tochon (1), qui en a fait la description avec un soin particulier : ensuite celles de la bibliothèque de Rennes, décrites par De la Vincelles (2).
Ces pierres sigillées, qui aussi ont été décrites par
(1) Tochon d'Annecy , Dissertation sur les cachets des médecins cculisles. Paris , d815 , in-4.
(2) De 1» Yincelles, 4/diquités de la Bretagne , tom. 4.
Saxius (1) , Valciiiiis (2) et Triller (3), se trouvaient surtout dans les lieux où les Romains avaient établi des castramétaiions. Il paraît même qu'il y avait des oculistes attachés aux armées , car on lit sur une de ces pierres :
PUBLIUS SEXTUS , OCULISTE DE LA SIXIÈME LÉGION
Par la natur-i de leurs occupations, plus encore par celle de leurs habitudes , les Romains durent être sujets aux maladies des yeux : le (^rand nombre d'oculistes qui existait parmi eux nous l'indique assez. Nous croyons devoir rapporter ici quelques unes des inscriptions des pierres sijjillées, parce qu'elles jettent un certain jour sur les divers médicamens qu'employaient les anciens, et sur le mode de leur emploi.
Sur une de celles conservées par M. Tochon , on litsur chacime des quatre faces une des inscriptions suivantes :
TiBERlI JULII CLARI DIALIBANUM AD IMPETUM. TiBERII JULII CLARI DIAMISON AD VETERES CALIGINES.^ TlBERU JULII CLARI DIARHODON POsT IMPETUM. TiBERII JULII CLARI DIALEPIDOS AD ASPRITUDINEW.
D'après ces instructions , il résulte plusieurs faits.
Le premier qu'il existait des remèdes pour dift'érens états d'une maladie , et que le collyre employé ad impetum, c'est-à-dire contre Tinflammation subite, était bien différent de celui mis en usage post impetum , c'est-à-dire , lorsque l'inflammation avait cessé. Dans le premier cas on employait le dialibanum , dans le second c'était diarhodon;
(1) Saxius , Chr. Saxii epistola ad rirum amplissimum eruditissîmumque H. F'an de fVyn, de veteris medici ocularii (jemmâ sphrcujide^ fmpè Trajectum. ad Mosam niiper erecfa, Traject. ad Rheiîum, 1774,in-S.
(2) "N'alchins , Àntiqvitatcs medicœ. J; na? , 4772.
^3) De ruriii veterum mcdicorinn ocvhiriorum coJIi/riis qucrum memoriu inpriscis in^cri^'fi^ aJhic superesi. Y.teb., 4772.
le dialibanum tirait son nom du principal ingrédient qui entrait dans sa composition , l'encens : le diarhodon était une composilioa où entraient les roses. Dans une au tre pierre on trouve :
QllNTI JUNII TAURI DIALIBAN. AD SUPPURATION. EX OVO.
Comme on le voit, les oculistes anciens employaient pour favoriser la suppuration un digestif encore recommandé de nos jours. Alexandre deTraL^s donne ainsi laformuledece collyre et les moyens de l'employer. Lac muUebre cum vi^ fvllis oi'orum et rosaceo superimpositum , mirifice lenit, inflam-^
malionesque oculojum admodùm fen^enlcs concoquil ad
maximas aateni injlammationes ^ tumidioresque benefacit et crocus cum miccl partis iuteisque oç^oruni ac rosaceo , etc. (1) Sur un auti^e cachet on lisait :
JUNII TAURI CROCODES SARCOPHAGUM AD ASPRITUDINEM.
Evidemment il était question ici d'unesubsta nce caustique pour détruire les végétations ou aspérités. Les oculistes de nos jours suivent le même procédé pour arriver au même résultat. Sribonius Largus l'indique clairement en ces termes: Medicamentum liquidum ad palpebrarum veter^rimam aspnludinem et excrescent em carnem.
Ils avaient même des collyres propres ad ulcéra vêlera elsordida^ ungues ^pustulas , cai^itates ^ procîdentias ^ sugillata^ Gculos cj'uentos, dolores, puncturas et cicatrices.
Dans d'autres circonstances , ils combattaient la diathèse par un remède particulier; parmi ceux-ci on vantait beaucoup :
Licil Janii Philini diamisus ad diatheses tollendas.
Souvent, à la suite des inflammations graves des yeux , les larmes deviennent tellement acres et irritantes, qu'elles excorient les joues. On ordonnait alo rs le diapsoricum ad gcnarum scissuras.
^ (I) Alexander Trallianus , p. 168.
Les anciens avaient aussi des guérisseurs qui , comme ceux de nos jours , prétendaient guérir la cataracte sans opération. On en peut juger par 1 inscription suivante, dont je possède l'empreinte :
MARCI TULLII OPOBALSAMUxH AD SUFFUSIONEM.
Malheureusement ces médications étaient souvent accompagnées de pratiques barbares et superstitieuses. Ainsi , pour faii^e sortir la poussière , il fallait agir comme il suit : Digitis ulriusque manus ejusdem cujus partis oculum sordicula aîiqua yucrit ingressa^ percurrens et periractans oculum ter dices : te tune reôungo, hregam , gresso» Ter deinde spues ler^ que faciès. Item Ipso oculo clauso qui carmînatus erit palieii^ iem pcrfricabis ^ et ter carmen hoc dices et tolies spues : in mon derctmarcos axalison : scilo remedium hoc in hujusmodi casibus esse inirifcam. Marcellus Empiric. , chap. VIH ,
In lamella aurea acu cupreâ scribe :
Et dabis vel suspendes ex lycio collo gestandum prœliga^ men ei qui lippiet , quod potenter et diic valebit, si obser^aid castitate die lunœ illudjacias ^ et ponas. Id,, p. 270 (1).
(1) Pour faiie sortir la poussière ou autres ordures enlrées dans l'œil» frottez-le légèrement en promenant les cinq doigts de la main droite , si le mal est à l'œil droit, ou de la main gauche , si c'est à l'œil gauche , en disant trois fois : Te tune resunyo,ùiegam^^resso. Crachez trois fois, et faites tout trois fois. Item. Pendant que vous frotterez légèrement l'œil du malade , ayez vor;s-même l'œil du même coté fermé , et dites trois fois ces mots : In vion dercomarcos axatison. Sachez que cette recette est merveilleuse en pareil cas. — Contre la chassie des }eux : Avec une aiguille de cuivre, gravez sur une lame d'or ces mots : Op-j-u oj^îweTYj. Suspendez-la par un coidon au cou du malade , cela le préservera efficacement et pour long-lenips si l'application est faite un lundi et que vous ayez été chaste.
Quelque absurdes que paraissent ces formules, il nefaut pas croire qu'elles soient absolument abandonnées de nos jours; on en pratique de non moins singulières dans quelques départemens : et dans le Cher, il est de vieilles femmes qui guérissent les taies de la cornée en faisant sur le front des signes de croix avec l'orteil du pied droit , et prononçant en même temps des paroles mystérieuses.
Chaque pays a aussi ses guérisseurs qui emploient des remèdes particuliers : j'ai vu dans le Dauphiné un curé qui vendait de petits amulettes que Ton faisait tremper dans l'eau et qui formaient ainsi un collyre souverain. J'en ai donné la composition dans la Gazette médicale (i).
Il est peu de grandes familles ou de communautés qui ne possèdent une panacée universelle contre tous les maux d'yeux. Les inconvéniens nombreux qui sont le résultat d'une pratique aussi empirique , sont néanmoins insuffisans pour empêcher le vulgaire de céder à l'ascendant irrésistible du merveilleux.
(i) Gazette Médicale de Paris, 1832.
CHAPITRE DEUXIÈME
Les considérations qui précèdent sur les connaissances ophthalmologiques des anciens , nous conduisent tout naturellement à parler de l'état actuel de la médecine oculaire. En lisant l'état vraiment effrayant, quoiqu' incomplet, des ouvrages publiés sur les maladies des yeux , et dont le plus grand nombre est inconnu en France , on ne peut se refuser à un sentiment d'admiration bien juste pour l'illus tre professeur Béer (1), de Viemie, qui a savamment résumé , dans un ouvrage complet en trois volumes , tout ce qui a été écrit sur la médecine oculaire. Il a dignement apprécié tout ce que les chirurgiens et anatomistes français avaient fait pour l'anatomie et les maladies des yeux , part immense jusqu'en 1799. Là on trouve les travaux de l'Académie royale de chirurgie, qui jetèrent un si vif éclat sur la chirurgie française; là se trouvent rassemblés des travaux épars dans les feuilletons scientifiques contemporains , et que l'on trouvera facilement , grâce aux précieuses indications du savant professeur allemand. Ces travaux sont d'autant plus précieux , qu'ils se rattachent aux polémiques scientifiques de Woolhouse , de Lasnier , de Brisseau^, de Saint-Yves, de Méry, de Morand et de tant d'autres.
Pourquoi depuis 1799, la France a-t-elle cessé de payer son tribut à l'édifice delà science ophthalmologique : il faut l'avouer avec franchise, c'est qu'en Allemagne on lui a ouvert non seulement un enseignement, mais encore des journaux spéciaux , tribunes où l'on pouvait consigner les recherches sur cette partie importante de Tart de guérir, sans crainte.de voir refuser son travail comme trop spécial.
(1) Ouvrage cité.
Or, je le demande, d'où viennent les travaux ophlhalmologiques modernes, ^i ce n'est des hommes spéciaux. Compulsons tout ce qui a été écrit depuis 1799 , et comparonsle avec ce qui a été fait avant , et nous verrons que l'édifice ophlhalmologie s'est formé pierre à pierre, de monographies précieuses, de recherches consciencieuses sur Fanatomie normale el pathologique de l'œil et de ses annexes ; travaux, pour la plupart, inconnus ou ignorés eu France, tandis que les Allemands connaissent, jusqu'au plus petites pubHcations françaises. Loin de moi l'idée d'abaisser la Frimce , dans le grand mouvement intellectuel moderne ; elle est riche de tant de découvertes dans les arts et les sciences exactes et naturelles : pourquoi chercherais-je à déprécier un pays qui est le mien par le fait , s'il ne Test pas encore par le droit, puisque je suis né dans un pays réuni à la France et long-temps occupé par elle ? tous mes travaux se rattachent à cette nationalité dont je suis glorieux. Mais on peut l'avouer , chaque pays a aussi son infériorité. Que l'on donne à la France deseaseignemens spéciaux , et avant peu elle ne devra plus rien a personne.
D'un autre côté , il faut le dire , c'est un italien Barth , né à Malte et descendant du fameux Grima Maltèse , qui créa sous les auspices de Marie-Thérèse, l'enseignement de l'oplithalmologie à Vienne. Praticien distingué, anatomiste et physiologiste profond, il ne se borna point à renseignement des maladies des yeux , mais bien à celui de l'anatomie et delà physiologie, école célèbre où se formèrent prochaska, Schmidt , Béer, Himly, Benedict, Grœfe, Laugenbeck, Rust, Weller^ Schœn, Jûngken et tant d'autres qui ont marché dignement dans la route tracée par Barth. L'exemple de Marie-Thérèse a été suivi par le plus grand nombre des souverains du Nord , à Berlin, à Sainl-Pétersbourg, à Moscou, il y a des chaires et deséta- Wissemens destinés à l'étude et au traitement des maladies
des yeux. La plupart des universités de l'Allemagne sont dans le même cas.
L'Angleterre doit à Saunders Térection d'un hôpital spécial , qui a ensuite donné l'idée de plusieurs autres : au point que la plupart des villes populeuses de TAngieterre ont des établissemens connus sous le nom d'Infirmeries, où Ton ne iraite que les maladies des yeux. L'Angleterre est riche de travaux ophthalmologiques récens : ceux de Wardrop, Saunders, Travers, Barnet, Adams, Wetch, Gibson, Monteath, Crampton, Guihrie, Lawrence Middlemore,etc., tous ouvrages contemporains , sont trop connus pour en faire ici l'éloge.
Comment se fait-il que nous ne possédions pas en France d* établissemens semblables? disait Billard d'Angers (1).
Je laisse à d'autres le soin de celte réponse : je me bornerai à faire mes efforts pour marcher dignement dans la voie que je me suis tracée. Puissent-ils, joints à ceux des Sanson , des Velpeau , des Sichel , rendre à Toplillialmologie française son ancienne splendeur ! ce sera ma première récompense, digne de faire oublier bien des peines et bien des tracasseries. Ces efforts ont déjà été compris, je dois exprimer ici ma vive reconnaissance pour la manière bienveillante dont mes travaux ont été appréciés par MM. Grœfe , d'Ammon , Beger, Kenesch , Froriep et tant d'autres chirurgiens ophthalmologistes étrangers.
Patria dat vitam; raro îargitur honores; ^ Hos meliiis multo terra aliéna dabit,
(1) Tiaduclion de Lawrence , pag. 15.
ET DE SES ANNEXES
Tiâ'GQ^S^aii »
L'homme , par la nature de sa construction générale , étant destiné à marcher debout , ses yeux se trouvent placés à la partie la plus élevée de la face ; situation qui les desiine à dominer, à pouvoir être tournés en tous sens , et à étendre ainsi leur action fort au loin , plutôt qu'en haut. Sentinelles avancées , ces organes veillent sans relâche à la conservation des parties les plus fécondes et les plus délicates de l'économie. Doués d'une sensibilité excessible et d'une irritabilité prodigieuse ^ ils perçoivent souvent des agens délétères qui ont échappé aux autres organes. C'est l'organe de la vision qui met Thomme en rapport avec les objets ambians , et qui , après lui avoir fourni la connaissance du monde extérieur , lui apprend à en jouir, et lui procure ainsi des jouissances sans nombre.
L'œil n'est point indispensable à la vie, mais il en fait presque tous les charmes ; pensée aussi vraie que bien imprimée en ces termes par l'illustre Boerhaave (1).
Oculus ad vitam nihil facit , ad vitam beatam nihil magîs. Malgré sa philosophie et sa raison , le plus grand poète de l'Angleterre , Milton , déplorait amèrement la fatale destinée qui lui avait ravi la lumière et ses charmes. Rien de plus louchant que les strophes inspirées au chantre du Paradis perdu , par sa triste position , et si bien rendues eu
(1) Boeih^ave , PiœUctiones de morlis ocuhnun. , j
- llo -
français par le sublime Delille , plongé èasÂmè lii^dâ(iis^ne nuit éternelle.
Mais, hélas! à mes yeux la lumière est ravie. En vain leur globe éieint et roulant dans la nuit , Cherche aux voûtes des cieux la clarté qui me fuit; Tu ne visites p!us ma débile prunelle.
Pourtant , des chants sacrés adorateur fidèle , Ma muse, chère au ciel, anime encor ma voixj J'erre encor sur ses pas sous la voûte des b ois , Au bord du clair ruisseau , sur la montagne allière, Que pour d'autres que moi vient dorer la lumière. Mais c'est vous, vous surtout , qui m'avez inspiré , Montagne de Sion , et toi , ruisseau sacré , ïoi qui , baignant ses pieds avec un doux murmure , Les caches sous des fleurs, les couvres de verdure ; Souvent aussi (des maux trop funestes rapports!) J'évoque ces mortels fameux par leurs accords , Qui n'ont de tes bienfaits gardé que la mémoire. Voire égal en malheur, que ne lesuis-je en gloire? O vieux Tirésias, Homère , Thamyris!
Ainsi , de mille objets en silence nourris Mes vers coulent sans peine, et ma muse féconde Keproduil dans mes chants les merveilles du monde; Mais du moins dans mes maux j'imite leurs concerts. Et mon cœur, sans efforts , se répand dans mes vers : Tel au sein de la nuit et de la forêt sombre L'oiseau mélodieux chante caché dans l'ombre.
Les ans , les mois , les jours , par une sage loi Tout revient ; mais le jour ne revient pas pour moi : Mes yeux cherchent en vain les fleurs fraîches écloses. Mes printemps sont sîhis grâce et mes étés sans roses. J'ai perdu des ruisseaux le cristal argentin , La pourpre du couchant , les rayons du matin , Et les jeux des troupeaux, et ce noble visage Où le Dieu qui fit riiomnie a gravé son image. J'ai gardé ses malheurs et perdu ses plaisirs. Où sont les doux tableaux si chers à mes loisirs? Pvicn , rien de celle scène , en beauté si féconde , Ne se peint dans ces }enx où se peignait le monde, ^
Vainement se colore et le fruit et la fleur ;
Pour moi , dans l'univers, il n'est qu'une couleur.
Ma vue, à la clarté refusant le passage,
Des objets effacés ne reçoit plus l'image :
Tout est vague , confus , couvert d'un voile épais, , -^q
Et pour moi le grand livre est fermé pour jamais.
Adieu ; des arts brillans la pompe enchanteresse ,
tes trésors du savoir, les fruits de la sagesse;
La nuit engloutit tout. Eh bien ! fille des cieux,
Eclaire ma raison au défaut de mes yeux^
Epure tout en moi par ta céleste flamme ;
Mets tes feux dans mon cœur, mets tes yeux dans mon âme,
Et fais que je dévoile , en mes vers solennels,
Des objets que jamais n'ont vus les yeux mortels.
But thou ]R.evisit'st not thèse eyes, that roU in vain To find thy piercing ray, and find no dawn ; * So thick a drop serene hathquench'd Iheir orbs. Or dim suffusion veil'd.
Yet not the more Cease I to wander, where the muses haunt, Cleare spring, or shady grove, or sunny hill , Smit with the love of sacred song; but chief Thee, Sion, and the flowery brooks beneath That wash thy hallow'd feet, and warbling flow, mghtly I visit : nor sometimes forget Those olher two cquall'd with me in fate, So were I equall'd with them in renown. Blind Thamyris, and blind Mseonides, And Tiresias, and Phineus, prophets old : Then feed on thoughts, that voluntary move Harmonious numbers ; as the wakeful bird Sings darkling, and in shadiest covert hid, Tunes her nocturnal note.
Thus with the year Seasons return; but not to me returns Day, or the sweet approach of even or morn, Or sight of vernal blooni; or summer's rose,
Or flocks, or hcrds, or human face divine;
But cloud inslead, and ever-during dark
Surrounds me, from Ihe cheerful ways of nieii
Cut oif, and for the bock of knowledge fair
Presented with à universal blank
Of nature's works, to me expung'd and ras'd,
And wisdom at one entranceqiiitesliut out.
So much rhe rallier thou, celeslial light,
Shene inward, and the mind tI)rough ail lier powers
Irradiate ; there plant eyes, ail mist from thence
Purge and disperse, tliat I may see and tell
Of things invisible to mortal sight.
Quoique doué d'un caractère d'individualité marqué , Fœil ne marche point isolé dans Téconomie ; et si son principe vital réside tout entier dans son organisation , il entretient aussi, au moyen de sa structure intime, des liaisons organiques et physiologiques avec les auti^es systèmes , et surtout avec leurs fonctions. Comment peut-il en être autrement , puisque presque toutes les parties constituantes de Téconomie humaine concourent à sa formation ? N'est-il pas construit de tissu cellulaire simple et composé , de Sîiuscles , de vaisseaux sanguins , lymphatiques , sécrétans et absorbans, de tissus scléreux , muqueux , séreux, de glandes de divers ordres et formes, de nerfs, d épanouissemens nerveux , de ganglions , de corps pileux et papillaires, dermoïdes, de follicules sébacés, d'humeurs qui Fabreuvent, Tentretiennent, le lubréfient, lui donnent de l'éclat;, le tout renfermé dans une boîte osseuse qui le protège et le maintient ?
L'œil est le même chez tous les hommes qui constituent les différentes races humaines ; il ne diffère que par la grosseur et la couleur dans quelques races; caractères que nous examinerons avec soin en temps et lieu. Nous nous bornerons à dire ici que l'œil est d'autant plus volumineux , d'aiiîLUit plus puissant, qu'il appartient à des races de pays chaud , et que lu puissv^nce de ses fondions est en général
en raison directe de la grosseur. Il est aussi d'autant plus coloré qu'il appartient aux races mongoles, indiennes, nègres, américaines primitives et australasiennes. Par contre, ses tissus le sont d'autant moins qu ils appartiennent aux individus se rapprochant des types hyperboréens.
L'ensemble de l'œil et de ses annexes forme ce que Ton appelle les dépendances oculaires. Ce sont les sourcils , les tégumens qui les supportent , les paupières , les muscles qui lui sont propres , les vaisseaux qui le nourrissent , la conjonctive qui l'enveloppe, la glande lacrymale , le syphon qui aspire les larmes pour les conduire dans le nez ; enfin les nerfs qui lui donnent la vie et le mettent en relation avec les autres systèmes.
Des sourcils.
Les sourcils sont des éminences arquées et convexes , formées par Tarcade sus-orbitraire , recouvertes de tégumens propres au front, et sur lesquelles sont implantés des poils inclinés de la partie nasale vers les tempes , en forme de cercle ; ils sont plus épais du côté du nez , et se terminent ordinairement en pointe vers les tempes. Leur coloration varie aussi chez les hommes des pays chauds; ils sont noirs épais , foncés dans les individus appartenant à la race turc-grecque ; ils se dessinent comme un air de cercle presque uniforme ; caractère surtout appréciable chez les femmes de l'Archipel grec, de la Mingrélie et de la Géorgie ; tandis que chez les Mongols, les Chinois et les Japonais, en raison de la construction des os du nez , des bosses frontales, et de l'afTaissement de l'apophyse malaire, ils paraissent obliques , et font croire aussi à l'obliquité da l'œil , ce qui n'est pas. Les hommes qui appartiennent ou qui dérivent des races hyperboréennes ont les sourcils blancs, blonds ou roux.
Les poils des sourcils sont raides et forts , leur pointe se
porte obliquement en haut et en dehors : dans l'âge assez avancé , ils prennent souvent un accroissement anormal , au point d'avoir trois fois la longueur habituelle , propre au jeune âge. Les sourcils sont mis en mouvement par les muscles frontal, sourciller et orbiculaire : c'est par leur contraction que les sourcils se rapprochent , se portent en avant pour ombrager la pupille , pour éloigner les corps étrangers ou la sueur. Leurs différentes positions servent à exprimer les sensations de Tâme, et ils contractent par l'habitude, une position qui imprime à la physionomie une expression propre, caractéristique et souvent indélébile. Dans la joie, Tadmiraiion, Tamour-propre satisfait ou flatté^ dans la stupeur, l'horreur, les sourcils se relèvent sous l'action du muscle frontal. Dans la colère , le mépris , la haine, ils se contractent fortement en se rapprochant du grand angle, au moyen du muscle frontal et des som'ciliers. Dans la réflexion, l'indignation^ la tristesse, le muscle orbiculaire les abaisse. Ces caracièrcs avaient été bien sentis par Tilluslre Lavater , dans ses caractères de l'orgueilleux , du soucieux , du colériqne et de l'atrabilaire. Ceux qui ont vu depuis l'inimitable Talma j savent tous le rôle que jouaient ses imposans sourcils, dans les expressions variées qu'il donnait à son visage , destiné à réfléchir tant de passions.
Des paupières»
Les paupières sont des prolongations des tégumens qui recouvrent le front , les sourcils et la face .- les supérieures descendent de la marge supérieure de l'orbite ; les ' inférieures montent des rebords inférieurs. Dans les premiers mois de la vie intra-utérines , elles sont complètement unies, et c'est cette union qui, persistant chez l'homme après sa naissance , comme chez quelques animaux, forme une maladie spéciale, l'anchyloblépharon , ^ dont nous parlerons plus tard. L'ouverture des paupières
n'est point horizontale; elle est léj^èrement cintrée avec la concavité en bas , circonstance que Ton apprécie plus facilement quand Toeil est fermé; il est aussi fort aisé de reconnaître que la paupière supérieure est plus large des deux tiers que l'inférieure ; fait qu'il ne faut pas perdre de vue , et qui donne lieu à des inductions chirurgicales de ia plus haute importance. Cette paupière a aussi une action plus puissante et qui dépend de sa construction et de son appareil musculaire, supérieur en nombre et en force à celui de Tinférieure. Cinq couches différentes forment l'épaisseur des paupières : 1° la couche cutanée, remarquable par sa finesse et sa laxité ; 2° la couche cellulaire ; 3<> la couche musculaire formée par les muscles orbiculaires et élévateur de la paupière supérieure ; 4<» leur couche fibreuse qui naît du pourtour de l'arcade orbitaire , et arrive s'insérer au cartilage tarse ; 6° une couche muqueuse qui ne revêt que la partie postérieure de la paupière connue sous le nom de conjonctive.
Des tarses des paupières,
La peau qui forme le bord libre des paupières est renforcée par un arc cartilagineux nommé tarse , et qui se rend d'une commissure à l'autre des paupières. Le cartilage n'est point une pièce de rapport ; il se soude entièrement à la paupière , et ne s'en sépare pas même par une longue macération. Il se rapproche par sa nature de la structure de la glotte ou de la trachée-artère.
Les cartilages ont deux faces ^ l'une convexe qui est extérieure, l'intérieur est concave. Leur extrémité externe est taillée en arêie , tandis que Tinterne est un peu arrondie. Celui de la paupière supérieure participe à la prépondérance de forme et de puissance qui la distingue. Les tarses sont-ils retenus par des ligamens propres provenant de l'épanouissement du périoste de l'orbite, c'est ce qu'a
cLerclié à démontrer Winslow , et que nie positivement Zinn. Cependant , selon lui , le redoublement de la duremère qui tapisse l'orbite , vient jusque sur les paupières , q\\i\ renforce , et où il sert à séparer les vaisseaux internes des vaisseaux externes qui sillonnent ces voiles lïiabiles.
Je les ai toujours vus, lorsque je les ai recherchés avec soin ; ils se terminent par un tissu excessivemeal ténu , Comme quelques unes de ces aponévroses multiformes qui se dédoublent au devant du sac herniaire. Celle opinion a é\é admise par Tillustre Sabatier, qui les nommait ligamens des paupières. Rosenmiiller partage la même croyance : ces cartilages ne sont du reste appréciables chez le fœtus que vers la fin du quatrième mois.
Sur le rebord externe que l'on nomme marge du larse , Baissent , sur une seule rangée, maisdans un ordre peu régulier, des poils que Ton nomme cils , et dont nous allons nous occuper.
Les tarses, par leur structure, sont destinés à former un arc élastique destinés à renforcer les paupières et à les fermer exactement.
Des cils.
A la marge de Tune et de Tautre paupière, dans le bourrelet cutané qui renforce le larse , Ton voit naître une rangée de poils irrégulièrement plantés qui portent le nom de cils (cilia) , et dont la longueur ainsi que la couleur varient. Ils prennent naissance dans de petites bourses nommées vulgairement matrices des poils ou bulbes. Déjà Winslow avait fait connaître les raisons pour lesquelles ils ne sont pas placés sur une ligne uniforme, ce qui a fait croire à quelques anatomisles qu'ils naissaient sur plusieurs rang^ées. Il faut aussi tenir compte de la profondeur à laquelle ils naissent, quand il s'agit de les détruire partiellement ou en toialitc.
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Ils sont noirs et Irès-îonf^s chez les hommes des pavs chauds, blonds et courts chez les individus appartenant aux paysfi'oids. Les cils ont une courbure parlicuhcre, dont h. convexité re[jarde l'œil et la pointe des sourcils. Ils sont plus Ion{^s à la paupière supérieure, et au centre de chaque paupière ; ils diminuent en nombre et en longueur à mesure qu'ils se rapprochent des angles internes et externes. .*i Leur usage est de diminuer par leur rapprochement Tin-, fluence de lalumière sur rœil,ct de le défendre contre les agens irHtans externes.
Lorsqu'un individu est privé congénialement de cils , ses yeux sont presque toujours impressionnables à lalumière, et il a pour habitude de fermer l'œil à moitié pour suppléer ainsi à Tabsence des organes destinés à amoindrir ractioii et l'influence des rayons lumineux.
Des muscles sourcUiers.
Deux petits faisceaux de fibres musculaii^es constituent à chaque œil les muscles sourciliers .- ils sont situés sous la peau des sourcils. Ils naissent d'un petit tendon court, prenant son attache à l'apophyse nasale do coronal ; de là, ils longent obliquement le bord de l'orbite jusqu'à ses deux tiers-, arrivés là, ils confondent leurs fibres avec celles de l'extrémité frontale du muscle occipito-frontal, pour s'insinuer à la peau qui supporte les sourcils. De là ils s'unissent et passent sous une partie des muscles orbiculaires , ils se terminent à la peau.
L'on verra plus tard quel parti le chirurgien peut tirer de ces dispositions dans les paralysies des muscles d^ paupières.
Les muscles sourciliers jouent un grand rôle dans Texpression de la physionomie. Quand ils se contractent , ûs rapprochent les sourcils et en font hérisser les poils ; ils combattent l'action du muscle occipito-frontal, et font dis-
paraître les rides produits par celui-ci , dans la peau du front; ils concourent avec les autres muscles des paupières à maintenir l'ouverture de celles ci.
Des muscles orhicidaires des paupières.
L'orbiculaire des paupières est immédiatement placé sous la peau et le tissu cellulaire de la paupière. Il consiste en une aglomé ration de fibres semi-elliptiques, enveloppant les deux paupières. C'est à tort que Ton a divisé ce muscle en deux parties ; il ne forme en réalité qu'un seul muscle composé de deux plans de fibres charnues , minces et adhérentes à la peau. Ces plans partent d'un tendon s'atiachant, partie à l'apophyse interne du coronal, partie de Tapophyse nasale de l'os maxillaire , enfin quelques bandes fibreuses viennent s'insérer sur l'os unguis. Le tendon envoie des aponévroses minces, mais solides, qui réunissent les exlrénïités internes des tarses au grand angle. A partir du tendon, les fibres musculaires s'épanouissent en forme de raquette et forment deux lignes semi-elhptiques plus éloignées du côté de la tempe, de manière à former un ovale, dont la partie la plus large regarde la tempe, et la plus étroite le nez. D'un côté les fibres les plus minces viennent s'insinuer à tout le pourtour de l'orbite , ce qui lui a valu le nom de naso-palpébral; de l'autre, les plus fortes adhèrent à tout le cartilage tarse, auquel elles se lient très étroitement. Riolan pensait que ce muscle avait pour action de lier les cils, et l'avait nommé muscle ciliaire. A la face externe ces minces fibres s'entre-unissentet vont former un petit tendon commun qui les sépare. Ce muscle a été très-bien décrit par Albinus et Santorini. Les fibres qui vont rejoindre Torbite sont presque circulaires et sans entrecroisement apparent. Elles sont recouvertes en partie par les derniers faisceaux du muscle occipito-frontal et par le muscle sourcilier, circonstance dont Acrel elHunt de Manchester
ont tiré un grand parti chirurgical. Fatori prétendait que les fibres inférieures du muscle orbiculaire communiquaient toujours avec le muscle zygomaiique, par de petites houppes musculeuses ; mais ce fait est loin d'être constant; Le muscle est destiné à rapprocher les paupières, à les fermer , il comprime le globe de l'œil et le refoule au fond de Torbite : il exprime les larmes, et les sécrétions destinées à lubrifier l'œil. Pendant le sommeil, son action est moindre, et on en doit tirer parti pour examiner les yeux des enfans atteints de blépharospasme consécutif à rophthalmie catarrho-purulmte ^ OU à Tophlbalmie scrofuleuse. C'est aussi pour cette raison , que , lorsque Ton commence à avoir sommeil, la paupière tombe d'ellemême. Le même phénomène a lieu lorsque l'encéphale est sous l'influence d'une congestion légère produite par les narcotiques ou les liqueurs fei mentées , les individus font alors ce que l'on dit vulgairement les petits yeux.
Glandes sébacées des paupières connues sous le nom de glandes
de Meihomius.
Quoique connues dès la plus haute antiquité, les glandes sébacées des paupières, plus connues des anatomistcs modernes SOUS le nom de follicules ciliaires , n'ont été parfaitement décrites que par Meibomius en 1666 , qui les dessina avec un soin particulier. Morgagni et Haller en aussi ont donné une descripiion exacte en leur conservant le nom de Meibomius.
Les follicules de Meibomius sont de petits corps ronds placés à côté les uns des autres comme un chapelet dans de petits sillons derrière le cartilage tarse, et non point sur lui, comme le^ prétendent quelques anatomistes. Ils Sont assis sur un coussinet cellulaire et recouverts par les conjonctives ', ils offrent plusieurs séries , doubles et triples , mais sans avoir une position toujours verticale . de
manière à représenter des lijjnes noueuses, jaunâtres, ramifiées et plus nombreuses à la paupière supérieure , plus développées au centre de ce voile mobile, que dans ses exlréinilés interne et externe.
Ces peiits follicules sont assez durs , ils communiquent entre eux, par de petits conduits, et chaque follicule a ensuite un canal excréteur, qui vient s'ouvrir sur le cartilage tarse, à un quart de ligne des cils ; celui des seconde ou troisième rangées s'ouvre un peu plus en arrière.
Pour bien étudier les follicules ciliaires, il faut enlever avec soin le rebord de la paupière , la faire macérer dans l'eau pendant deux ou trois jours, l'exprimer ensuite avec les doigts, et quand elle est privée de liquide , la plonger dans une forte dissolution de bois de Fernambouc. Les follicules se remplissent de principes colorans, et avec un grossissement de 75 sur leur volume, Ton voit facilement les canaux qui excrètent les produits de leurs sécrétions. Les canaux ne sont point uniques pour chaque follicule; ilss'enlre-unissent, se chevauchent et ressemblent assez à la disposition des vaissaux mésentériques.
La matière sécrétée par les glandes meibonniennes est .grasse et limpide chez les jeunes gens , et concrète chez ies vieillards ; elle se solidifie de plus en plus après la mort; au point qu'en serrant fortement le bord des paupières , elle sort en forme de vers.
Cette sécrétion des follicules ciliaires, est destinée à entretenir la souplesse de la conjonctive. A la suite desophthalmies chroniques, le boursoufllement de la muqueuse obstruant les conduits excréteurs, la conjonctive devient moins souple.
Le produit des glandes sébacées se nomme chassie, Up-pitudo : il ne doit pas être confondu avec le mucus que sécrètent les follicules capillaires de la conjoiUive.
La première n'est pas solublc dans l'eau , mais par coii-
tre facilement dissoute par Thuile et les corps gras ; l'autre au contraire se comporte en sens inverse.
Muscle r électeur de la paupière supérieure.
Le nom de ce muscle indique suffisamment son usage ; il prend naissance au fond de l'orbite dans la bifurcation de la dure-mere au moment où elle se sépure du nerf optique pour se diviser , et donner le périoste de Torbite. Son attache est un petit filet grêle et tendineux naissant entre le releveur et le grand oblitiue de Toeil. Il côtoie la partie antérieure du muscle releveur de l'œil , puis , s'amincissant en avant , il vient le recouvrir en grande partie. Ce muscle est le plus long de tous ceux qui naissent dans l'orbite ; il est peu charnu et composé de fibres dont la plupart ont une direction droite , excepté les extérieures qui, en s'épanouissant, forment un concavité qui s'applique sur le cartilage tarse, au moyen d'une aponévrose très-mince , mais forte. A peine au sortir de l'orbite , il est recouvert par le muscle orbiculaire des paupières avec^ lequel il échange quelques fibres. Son usage est de relever la paupière supérieure et c'est à sa paralysie en général que sont dues la plupart des blépharoptoses ou chutes de la paupière ,
Appareil lacrj-mal.
L'appareil lacrymal se compose des points et canaux lacrymaux du sac lacrymal et du canal osseux du même nom : de la glande lacrymale avec ses conduits excréteurs.
Des points lacrj'maux.
On appelle de ce nom de petits mamelons rends situés à l'angle interne de chaque paupière et percés à leur ex- I. 6
trémité d'un trou toujours ouvert , qui correspond à un canal.
Les points lacrymaux sont situés vis-à-vis Fun de l'autre, et ils se rencontrent presque toujours lorsque les paupières se ferment. Ils sont fournis d'une espèce de valvule élastique , qui leur donne une forme plus conique et plus élevée, chaque fois que les paupières se rapprochent; phénomèiie qui disparaît, dès l'instant qu'elles s'écartent. Le calibre des points lacrymaux varie , chez les hommes des pays chauds , ils sont plus saillans et ils peuvent recevoir un stylet assez gros, tandis que chez les hommes qui habitent les pays tempérés ou froids, ils ne peuvent recevoir qu'une petite soie de sanglier.
Les |joints lacrymaux ne sont , à proprement parler , que l'orifice externe de deux canaux qui vont se rejoindre, après avoir sillonné le rebord interne de chaque paupière. Ce conduit commun va s'insérer à la partie antérieure du sac lacrymal. Dans leur trajet, ils ne sont recouverîs que par la conjonctive seule , mais ils sont protégés par les fibres du muscle orbiculaire, qui les embrasse étroitement et leur donne ainsi une espèce de solidité. Leur membrane interne est très-déliée, pâle et de même nature, que celles que tapisse l'intérieur des paupières et du sac nasal. Quelques anatomistes ont prétendu même que la membrane interne était d'une nature toute opposée à celle de la pituitaire j mais leur dire n'est fondé sur aucune preuve.
Du sac lacrymal.
Le sac lacrymal est un réservoir oblong, situé au grand angle de l'œil dans une goulière formée par l'os unguis et l'apophyse montante de l'os maxillaire : c'est une petite poche membraneuse ovale et terminée en haut par une espèce de chapiteau , il est caché derrière le muscle orbicuîaire et son ligament. Il est recouvert par des fibres mus-
culeuses connues vulgairement sous le nom de muscles de Horner, quoique l'anatomisteDuverney les eût déjà décrites. Cet appareil musculaire du sac consiste en fibres longues et assez pâles, qui, du bord interne de l'orbite, à la jonction du tiers interne avec les deux tiers moyen , s'insèrent sur le sac lacrymal. Celui-ci est formé de deux membranes bien distinctes : Tune extérieure mince, blanchâtre et semi- :)ponévroiique ; l'autre, interne rouge, vasculaire, villeuse, n'est qu'une continuation de la membane pituitaire. La membrane interne sécrète une mucosité assez semblable à celle de l'intérieur des narines. Pour bien étudier l'ensemble du sac et des points lacrymaux qui forment ce que l'on nomme le siphon lacrymal , il faut l injecter par l'orifice nasal avec de la cire, comme le faisait Zinn, etmieux encore avec le métal de Darcet comme nous avons l'habitude de le faire et de le démontrer dans nos cours.
Le sac nasal se termine par un canal tubulé finissant en ime pointe coupée en biseau, qui va s'ouvrir dans les narines internes. Ce conduit se nomme nasal ou lacrymal; il prend son origine à la hauteur du muscle oblique inférieur de l'œil, il est étranglé tout à coup. Quelques anatomisles, entre autres Lecat, pensent qu'il existe dans cet endroit un sphincter ou ligamicnt qui est la première cause de cette démarcation entre le sac proprement dit et son prolongement nasal. Dans l'état pathologique du sac, ce sphincter ou cette valvule sont fort peu apparens et ils jouent un grand rôle, lorsque les fonctions du sac sont perverties. La membrane qui tapisse l'intérieur du canal lacrymal n'est que la continuation de celle du sac^, elle jouit des mêmes condilions. Le canal nasal membraneux est renfermé dans un conduit osseux qui porte le même nom; il est formé par l'apophyse maxillaire, l'os unguis et une partie du plancher de l'orbite ; il est im peu oblique d'arrière en avant , il n'est point parfaitement rond ^"mais ovale et aplati ; il est évasé supérieurement et il se termine légèrement en cône,
son orifice inférieur s'ouvre un peu en avant dans les narines et sous les cornets inférieurs. Le canal membraneux adhère fortement aux os , chez lesquels il remplit les fonctions de périoste.
De la glande lacrymale.
la glande lacrymale appartient au genre des glandes conglomérées , elle est convexe extérieurement pour s'adapter plus facilement à la fossette intra-orbitaire où elle est située ; inférieurement elle est concave pour ne point gêner les mouvemens de Fœil , elle est formée par un assemblage de granulations assez développées, rassemblées en groupes qui sont unis entre eux par un tissu cellulaire assez lâche. Chaque groupe reçoit un filet nerveux, une branche veineuse et artérielle. Pendant long-temps l'on n'avait pas pu découvrir les conduits excréteurs de cette glande chez Ihomme , on n'admettait leur existence que par induction , en raison de ce qu'on les observait facilement chez le bœuf. A force de patience on est parvenu à les découvrir chez Fhomrae, ainsi qu'on peut s'en convaincre non seulement en parcourant les belles planches de l'anatomie de l'œil de Sœmmering , mais encore en visitant le cabinet anatomique de Pavie, où l'on voit une préparation superbe due à notre célèbre maître Scarpa. Chaque canal excréteur est indiqué par un fil de crin qui le traverse dans toute sa longueur. Ces canaux s'ouvrent sous la paupière à une ligne i au devant de la terminaison des glandes méibomîennes. Ils sont placés en forme d'éventail dont la base est au bord libre de la paupière et l'extrémité tronquée vers le corps glanduleux d'où ils sortent. Ces points sont au nombre de dix ou douze , et quelquefois moins.
La glande lacrymale est destinée à sécréter un fluide • particulier connu sons le nom de larmes , dont l'usage est d'humecter lintérieur des paupières et de les débarriisser
des mucosités qui pourraient s'y accumuler. L'excédant est ramassé dans un espace triangulaire formé par un tubercule rougeatre oblong, et par le renflement du limbe interne des paupières. Ce tubercule se nomme la caroncule lacrymale, elle est composée d'un grand nombre de follicules en tout semblables à ceux de Meibomius, et qui se terminent par de petites aspérités vermiculaires, percées à leur trou d'un orifice villeux duquel découle une matière gluante qui se mêle aux larmes. Lorsque celles-ci sont ainsi retenues par la caroncule, elles sont ensuite dirigées par la duplicature delà conjonctive connue sous le nom de semilunaire vers les canaux lacrymaux.
Pour que Texcréiion des larmes s'accomplisse d'une manière normale , il faut qu'il existe les conditions suivantes : que nous rapportons d'après M. Bourjut de Saint-Hilaire.
« 1° La sécrétion dans une juste mesure du fluide lacrymal; si elle devient trop abondante , les larmes ne peuvent plus être pompées assez promptement, elles s'écoulent sur la joue comme il arrive après un fort larmoiement.
» 2° Une proportion également juste entre le mucus que les larmes doivent dissoudre et entraîner , et la partie la plus ténue du liquide.
» S*" L'état tonique des siphons lacrymaux , qui n'est pas dû, comme on l'a dit, à des fibres circulaires que Tanatomie ne peut démontrer , et qu'une saine physiologie ne revendique pas d'une manière plus expresse; car ces fibres que Ton ne peut démontrer chez l'homme , manquent tout-à-fait sur les grands mammifères, le bœuf , le cheval; sur de plus petits^ le chien et le lapin , oii nous n'avons pu constater qu'une lacune à bords très-plats et très-minces. Les fibres décrites sous le nom de muscles de Horner, qui agissent sur l'allongement des canaux qui communi-» quent des points au sac lacrymal , gnt une fonction plus manifeste.
» 4« Le jeu d'aspiiation , pour puiser les larmes dans le sac du grand angle de l'œil est plus conforme , selon nous , aux lois physiques ; il se fait surtout par Taction d'un muscle que nous pensions avoir découvert dans des recherches récentes, et que l'anatomiste Duverney avait déjà fait connaître. Cet appareil musculaire , consiste en fibres longues et assez pâles, qui du bord interne de Torbite , à la jonction du tiers interne avec les deux tiers moyens , se portent sur le sac lacrymal , et distendent sa paroi fibreuse à chacune de leurs contractions. Ces contractions sont isochrones à celles de Forbiculaire, et deviennent très-énergiques, lorsqu'on fait effort pour sécher les larmes après avoir beaucoup pleuré ; aussi est-ce instinctivement que nous contractons alors avec force tout l'appareil musculaire palpébral , comme cela est facile à voir sur un enfant qui sangloue.
» Les fibres de ce muscle que nous appellerons dilatateur inférieure du sac {M. dUatator sacculi tacrjmalis inferior) , sont bien distinctes de Forbiculaire , peur l'attache , la direction , elles ne sont pas circulaires et concentiques.
» Un autre muscle qui a dû être confondu avec l'origine du sourcilier , et la queue de l'occipito-frontal , à la même action , sur la partie qui se trouve au-dessus du tendon direct de l'orbiculaire. Ce tendon lui-même est tiré ea dehors par les fibres de son muscle propre , lorsque la contraction est extrême et rend à imprimer. A la partie moyenne de la paroi fibreuse du sac à laquelle il est uni^ un mouvement saccadé de dilatation , auquel nous attribuons les descentes des larmes dans le sac , plutôt qu'à une action capillaire , et à toutes les autres raisons données par les auteurs , ainsi , par la dilatation alternative du sac , un véritable jeu de pompe aspirante est établi , les larmes sont absorbées par les points lacrymaux , lorsque la valvule membraneuse qui se trouve à l'orifice intérieur du conduit nasal sous le cornet inférieur s'abaisse > et ouvre le
passage , après s'être relevée à chaque inspiralion , mouvement de clausion qui empêche l'air inspiré de pénétrer dans les voies lacrymales. Cette valvule est percée d'ime sorte de canal , obliquement creusé dans la muqu use et exactement construit , comme la valvule , qui permet à l'urine de sortir de l'uretère dans la vessie , sans permettre son refoulement. Il en est de même ici , à cette différence .près que c'est de Tair, et non un fluide aqueux qui agit sur la valvule nasale; aussi est-il impossible de faire remonter des lotions ou douches par inspu^ation du nez dans le conduit des larmes ; ce serait la même chose pour -des fumigations. Cette valvule ou va-et-vient donnf* une grande importance pour faire des voies lacrymales un véritable siphon aspirant. Comme elle s'oppose à l'entrée de l'air dans les voies nasales , à l'ascension des corps étrangers, tels que poudres sternutatoires, poussières, etc., nous chercherons donc à ménager cette valvule dans la méthode aujourd'hui en vogue de la dilatation , par uae canule à demeure , en modifiant considérablement celle-ci.
« ô'^ Une autre condition nécessaire à l'intégrité de la fonction, c'est l'état sain de la conjonctive oculaire , et de la muqueuse qui pénètre par les points lacrymaux dans le sac et dans le conduit lacrymal, pour se continuer avec la membrane olfactive , dont elle revêt les caractères , mais légèrement dans le canal nasal.
« Cette membrane muqueuse est sécrétoire dans toute son étendue; elle le devient davantage lorsqu'elle se trouve hypertrophiée dans son appareil crypteux. La sécrétion de cette partie de la muqueuse passe a'ors de la qualité d'un mucus clair, qui est miscible aux larmes, à celle d'un mucus épais , quelquefois puriforme. Le tissu lui-même de la membrane, dans les divers points de son étendue, .peut éprouver toutes les transformations , depuis la plus -faible injection jusqu'au bourgeonnement de sa surface, jusquàla végétation depolypes, de callosités, de brides, etc.,
toutes transformations qui mènent roblilération sur une partie ou sur toute la longueur du canal de transmission de larmes.
« 6° La conservation du calibre du canal osseux est, comme on le pense bien , une autre condition indispensable à un écoulement facile des larmes du devant de l'œil dans les fosses nasales. »
La sécrétion lacrymale n'est pas aussi active pendant le sommeil que pendant la veille ; il est même des physiologistes qui prétendent que pendant le sommeil il n'y a aucune sécrétion ; ils se fondent sur ce que , au moment du réveil, Tceil est sec et en proie à des picotemens qui ne cessent que lorsque les larmes ont commencé à couler. On accélère leur sortie en frottant le bord des paupières. Dans la journée, celte sécrétion est entretenue parle clignement des paupières, l'irritation de l'air et des objets ambians. L'usage des larmes, comme nous l'avons dit plus haut, est non seulement d'humecter la conjonctive , de diminuer le frottement des paupières contre le globe et d'entraîner nou seulement Texcédantdes mucosités, mais encore les corps étrangers qui pénètrent accidentellement dans l'œil. Quelques personnes ont prétendu que les larmes n'étaient point indispensables à la conservation de Tœil ; elles se fondent ^ur ce que cet organe a continué à être en bon état lors même que l'on eut extirpé la glande, ce qui est déjà arrivé plusieurs fois. Ces raisons ne sont point suffisantes pour légitimer l'inutilité de ce fluide dont la nature indique Timportance par l'ampleur de l'organe qui les secrète et par l'appareil nerveux et sanguin dont il est pourvu. D'un autre côté , l'influence que joue le cerveau sur les larmes n'est-il pas vraiment étonnant, puisque diverses passions de l'âme, telles que la joie , la peine , se traduisent par une surexcitation de l'organe lacrymal suivi d'un flux abondant de larmes. Dans les peines profondes on est soulagé en versant des larmes en abondance ; c'est une dé-
tente qui fait du bien, ainsi que Tavait observé Ovide;
Est quœdam flere volvptas.
Il faut donc reconnaître avec M. Baux (1) , qu'après avoir lubrifié Tœil , elles servent à prévenir les désordres qui résulteraient des émotions trop vives ; c'est , selon lui , un exutoire physiologique qui produit une évacuation avantageuse. Cela est si vrai que, dans les chagrins violons, Ton ne peut pleurer, on est en proie à un spasme tonique continuel , dont l'écoulement des larmes indique la résolution. La glande lacrymale entretient des liaisons intimes avec le globe de Toeil et la membrane pituitaire.
Si l'œil est irrité soit par une trop vive lumière , soit par une congestion sanguine , soit enfin par le fluide électrique , les larmes coulent en abondance.
Si les nerfs olfactifs sont titillés, on éternue, ou bien les yeux se remplissent d'eau. Ces sympathies s'expliquent facilement par les belles recherches du professeur Scarpa sur les nerfs vidiens et lesphéno-palatin ; le nerf découvert par Trasmondi joue aussi un grand rôle dans cette sympathie. Les erifans pleurent plus facilement que les femmes^ les femmes plutôt que les hommes , les jeunes gens plutôt que les vieillards.
De torb'Ue*
On donne le nom d'orbîtes à deux cavités situées à la partie antérieure et supérieure de la face, et destinées à renfermer et abriter l'œil et ses annexes. Ces cavités conoïde's sont formées par la réunion de diverses pièces osseuses du crâne et de la face. Ces os sont le coronal, le sphénoïde, Vos de la pommette, Vos maxillaire supérieur, Vos palatin, le malaire, Vos lacrymal et Vethmoide,
(1) J.- J. Baux, Physioloijie de la cjUinde Jacrymalc. Fnris , 1S2-Î ,
Du coronal ou frontal*
C'est par sa face orbito-ethmoidale que cet os concourt à former l'orbite. A gauche et à droite de réchancrure ethmoidale, l'os présente une surface coiàcave triangulaire formant la partie supérieure de l'orbite ; en dehors et antérieurement, on rencontre une petite fossette destmée à loger la glande lacrymale ; en dedans on remarque une légère irré(jularité : c'est l'empreinte de la poulie cartilagineuse, dans laquelle vient se réfléchir le tendon du muscle grand oblique de l'œil.
^ Du sphénoïde.
De même que tous les autres os qui viennent prêter leur appui, pour former la cavité dont nous nous occupons^ nous ne décrirons du sphénoïde que la face qui fait partie de noire sujet, appelée face antérieure ou orbito-nasale ; elle s'articule avec Tethmoide et le coronal.
Au-delà des ouvertures des sinus, on rencontre des inégalités qui s'articulent avec l'ethmoïde en haut et les os palatins en bas ; en dehors, de chaque côté, on voit une surface quadrilatère, tournée en avant et en dehors ; cette surface, lisse et plane, forme la partie externe de l'orbite : celte paroi est bornée en dedans par un rebord arrondi, où Ton voit une fente ou trou pour le passage d'un rameau de Fartèrc ophthalmique.
De l'ethmoïde.
Ce sont les faces latérales de l'ethmoïde qui viennent former les parties internes des orbites , et seulement par une lame lisse et polie, et que présente leur milieu lisse : souvent sur son bord supérieur on voit de petites échancrures qui concourent à former les trous'orbitaires internes. .;
De Vos maxillaire supérieur,
La poi lion du maxillaire supérieure qui forme le plancher de l'orbite , fait partie de la face externe ou orbitonasaîe de cet os. En arrière de Fapophyse nasale est une surface lisse, polie, inclinée en bas, en avant et, en dehors, triangulaire, présentant, vers sa région moyenne, une gouttière qui se change bientôt en trou : c'est le canal sousorbitaire , par lequel passent les vaisseaux et les nerfs du même nom.
De Vos lacrjrmaL
La face orbitaire de Fos lacrymal est externe, lisse, polie , séparée dans son milieu par une crête saillante , qui manque assez rareriient. En avant de cette crêto on remarque une gouttière criblée de petites porosités : c'est la gouttière lacrymale, recouverte par les parois du même nom. Cet os est placé à la partie interne de l'œil ou au grand angle.]
De Vos de la pommette, ou malalre.
C'est par sa face supérieure que l'os malaire forme la partie antérieure et un peu extorne de l'orbite, et seulement par son bord supérieur, qui est lisse , concave , ar- \ rondi ; il fait donc partie du contour de l'orbite. Il s'articule par son angle supérieur avec l'apophyse orbitaire externe dti coronal.
De Vos du palais»
Cet os ne forme que la partie la plus reculée du plancher de l'orbite, par une facette supérieure , qui, comme on le sait, en cet endroit en a cinq , qui toutes appar-
tiennent à la goiutière du méat supérieur des fosses nasales.
.j^/ Du hulbe de Vœil.
Sous le nom de bulbe de Foeil on comprend une sphère presque parfaite formée par les membranes et les humeurs de l'œil. Il est plus fort chez Thomme que chez la femme. Lorsqu'il est dépouillé avec soin de ses muscles et autres accessoires , il pèse en totalité chez les Européens cent trente-lrois grains, et quelques fractions variables. Il va rarement jusqu'à cent lrente-([uatre , tandis que chez les nègres il arrive jusqu'au poids de cent quarante-un. On peut repiiriir ce poids comme il suit :
Humeurs aqueuses et vitrées ensemble. . • 97 grains.
Cristalhn seul 4
Membranes 29
Perte 3
133 grains.
Dans le corps vivant le bulbe est ferme et résistant à la pression du doigt; il est composé de quatre membranes principales qui sont la sclérotique, la cornée, la choroïde et la rétine. Il a aussi trois humeurs; savoir: l'humeur aqueuse, l'humeur vitrée et le cristallin, qui cependant est plutôt un corps solide qu'une humeur.
Le bulb^ est renfermé dans Torbite , où il est maintenu par des muscles qui lui sont propres et qui lui impriment divers mouvemens, ils sont au nombre de six; quatre droits et deux obliques.
Les quatre droits ont reçu difFérens noms, en raison de leur situation et de leurs fonctions.
Le supérieur , ou releveur , ou superbe.
L'inférieur, ou abaisseur, ou humble.
L'interne, ou aducteur, ou liseur.
Xi'externe , ou abducteur , ou dédaigneux.
Les deux autres reçoivent leur dénomination en raison de leur situation ; l'un est appelé oblique supérieur, ou grand oblique , ou trochléateur parce qu'il passe à travers une espèce de poulie ; Tautre est appelé oblique inférieur ou petit oblique.
Tous ces muscles prennent naissance au fond de l'œil dans un cercle fibreux, fortement adhérent au périoste de l'orbite , qui embrasse et enveloppe le nerf optique au moment où il pénètre dans la cavité orbitaire.
Le bulbe repose sur un coussinet graisseux , élastique , dont l'épaisseur varie selon l'âge , le tempérament et Tétat de santé de l'individu. Dans les grandes maladies il disparaît en partie , alors l'œil s'enfonce davantage , les paupières le suivent, et alors l'on dit que l'individu à les yeux caves. Ce phénomène est très-apparent après le choléra , le typhus et la fièvre jaune. Ce même lissu graisseux est aussi susceptible d hypertrophie , et alors l'œil devient très-saillant, ce qui arrive chez les individus obèses.
Des muscles de VœiL
Comme nous l'avons dit plus haut , l'œil est mû par six muscles dont nous avons indiqué les noms. Ils naissent, du fond de l'orbite, d'une aponévrose annulaire qui entoure le nerf optique. Quelques personnes prétendent que le sixième prend sa naissance à la partie inférieure de la circonférence de cette cavité.
Des muscles droits.
Les muscles droits de l'œil sont le supérieur, l'interne , l'externe et l'inférieur ; ils ont aussi d'autres noms , que nous avons déjà indiqués, tirés de l'expression qu'ils donnent aux regards, et des passions qu'ils désignent et qu'ils peignent. Ils ont pour caractère commun de naître tous au
fond de l'orbite. Leur tendon s'attache à la partie la plus . intime d'une petite crénelure qui se trouve à l'ouverture ; orbiculaire de la fissure sphénoïde; il adhère fortement à ^la durermère. Les muscles droits ne répondent pas précisément au nom qu'on leur donne ; car dans leur situation naturelle , ils ne vont pas en ligne droite.
Muscle droit supérieur ou releveur de Vœil {musculus reclus ocuUsLiperioryaltoUensySupcrbus). Il naît de l'anneau fibreux dont nous avons parlé , entre le trou optique et la fente sphénoïdale, immédiatement au dessous du releveur propre de la paupière supérieure ; il se porte en avant sur la partie supérieure de l'œil; il s'élargit, devient épais et va s'allacher, par un tendon large et mince, à la sclérotique.
Lu plupart des auteurs pensent qu'il s'arrête à deux lignes de la cornée. Sir Everard Home, au contraire, a prouvé par des recherches excessivement exactes, que ce tendon, ijde même que tous ceux des muscles droits de l'œil, se terminait par une aponévrose fine et transparente qui s'avançait sur la cornée et jouait un grand rôle , comme nous le verrons plus tard, dans les phénomènes de la vision.
Ce muscle tient le second rang parmi les muscles droits tle rœil.
Muscle droit de Vœil ou abducteur ( musculus ocuU reclus, pjcicrnus^ abducens^ iiidignalorius). Il est bifurqué à sa naissance. L'une de ses origines , plus grosse, est fournie par la face externe du tendon commun , où elle adhère d'une iiianière très-intime au tendon du droit inférieur. La supérieure, beaucoup plus petite, est confondue avec le tendon du droit supérieiir, prend naissance non loin de la fente sphénoïdale.
Le trajet de ce muscle a lieu le long du centre de la paroi externe de l'orbite, contre lequel il appuie. Il va se terminer par un tendon très-mince et transparent à lascléroiiijue, et d'après Home, sur la cornée. Lorsqu'il estarlidvé à la moitié de son trajet, il s'élargit en forme de yen-
tre, puis il se i*élrécitcle nouveau avant d'arriver à sa terminaison.
C'est le plus gros et le plus épais des muscles de rœil.
Muscle droit inférieur ou abaisseur de V œil {musculus rec tus oculi injerior, dcprimens, pudibundus). Son origine est Commune avec le droit externe et le droit interne, avec lesquels il reste long-temps confondu. Il passe sous le nerf optique; il s'avance en suivant la pente de l'orbite pour aller se terminer, comme les autres, à côté de la sclérotique. Quant à la grosseur, il est le troisième des muscles de l'œil, plus mince que l'interne et plus long que lui.
Muscle droit interne ou adducteur de l'œil [inusculus reclus oculi internus^adducenSy amatorius^ bibitoriuSy luxuriosus). De même que le droit, il est pourvu de deux origines : l'ori^jine supérieure ou externe, provient de la partie supérieure et interne du tendon commun \ la supérieure on interne , qui est la plus grosse, naît sur la partie interne du nerf optique.
Ce muscle se porte ensuite de dedans et en devant sur la paroi interne de lorbite, dans une couche de graisse , pour aller se former en un tendon qui s'attache à la partie interne de la circonférence de la sclérotique. C'est le plus court des muscles droits ; mais il est plus épais que le supérieur et l'inférieur.
Muscles obliques.
Ces muscles sont au nombre de deux : le supérieur et rinfé rieur.
Oblique supérieur de l*œll, grand oblique {musculus oculi obliquus superior, longuSy trochlearisy patheticus) . CottillSclQ prend aussi son origine dans l'anneau commun qui environne le nerf optique ; il prend son insertion par un tendon court et mince ; ce tendon devient bientôt charnu. Les fibres qui le composent forment un muscle grêle , rond et
long, ayant au centre un ventre très-prononcé. Il marche le long de la paroi interne de Torbite à la jonction du frontal , à l'os planum. Il monte obliquement en s' enveloppant d'un tissu cellulaire abondant , puis il finit en un tendon mince, rond, long, qui pénètre sur-le-champ dans une petite plaque cartilagineuse fixée à l'orbite par des fibres ligamenteuses très- fortes que l'on nomme la poulie {tro-
chlea).
En sortant de cette poulie il change de direction : il descend d'avant en arrière et s'épanouit en forme de patte d'oie, et va s'insérer à la sclérotique, à sa partie interne et supérieure et en dedans du muscle supérieur, dont il est recouvert en partie. Ce muscle est le plus long et en même temps le plus mince de tous ceux du globe de l'œil.
Obtique inférieur de l'œil , petit oblique ( musculus oculi obliquus, inferior). Le muscle oblique inférieur naît par un tendon court de l'extrémité interne du bord inférieur de l'orbite; il s'élargit promptement, puis il monte obliquement entre le tendon de Tabaisseur et l'orbite, puis il finit entre ce muscle et lélévateur par un tendon un peu large qui s'attache à la sclérotique à une assez grande distance des tendons des muscles droits, entre celui de l'externe et celui du supérieur. Ce muscle, qui est le plus court de tous les muscles de l'œil, adhère, au moyen de tissus cellulaires abondans, à plusieurs muscles de l'œil, mais surtout à l'ab. ducteur.
Usage des six muscles de Vœil.
Le muscle droit supérieur meut en haut la partie antérieure du bulbe, quand on lève les yeux ; le droit inférieur porte la même partie du globe en bas ; l'interne le tourne vers le nez et l'externe vers les tempes. Lorsque ces quatre muscles agissent simultanément les uns après les au 1res , ils font tourner l'œil en rond et v déterminent ces mouve-
mens rotatoires qui deviennent involontaires chez les cataractes de naissance et dans quelques affections cérébrales congestives du cerveau dans i'hysterie et Tépilepsie.
Quand tous ces muscles contrebalancent réciproquement leur action, l'œil est immobile, fixe, d'où est venu le terme fixer. Quand tous les muscles se contractent simultanément, ils possèdent un effet analogue à celui du muscle orbito-sclérotidien des animaux , c'est-à-dire qu'ils retirent l'œil au fond de l'orbite. Ils alongent et modifient ainsi le foyer de la vision. Cette action est augmentée par l'eflét des paupières , des fibres du frontal et des sourcils. Les muscles obliques servent particulièrement à contrebalancer l'action des droits puisque leur insertion leur est tout-à-fait opposée.
M. Lawrence pense que l'action des muscles obliques n'est pas évidente et qu'ils ne méritent point surtout le nom de pathétiques qu'on leur a donné, en les considérant comme chargés d'exprimer les passions tendres de Tâme. Il se fonde sur ce que les animaux qui possèdent ce muscle n'expriment point de la sorte les sentimens amoureux qui les agitent.
Ces objections sont tout-à-fait fausses, et si M. Lawrence, qui a publié dans le temps un ouvrage singulier sur la génération de l'homme, eût examiné un certain nombre d'animaux avant, pendant et après l'acte reproductif, il eût observé que les nerfs pathétiques ne faillissent point à leur nom. Quand le grand oblique agit seul et tire le bulbe obliquement en devant en le faisant tourner sur son axe, sî îe petit obHque agit seul, il tire le bulbe dans un sens contraire au précédent et le meut obliquement en haut ; lorsqu'ils agissent simultanément ils tirent l'œil directement en dehors et à fleur de tête.
La graisse qui tapisse le fond de l'orbite permet à l'œil d'accomplir ses divers mouvemens et préserve le nerf optique des effets de la traction ou du refoulement.
De la sclérotique,
La sclérotique connue aussi sous le nom de cornée opaque, est la première enveloppe du globe depuis rinsertion du nerf optique jusqu'à la cornée transparente; son nom lui vient à cause de sa dureté (a/Aîjpoç). C'est à proprement dire la charpente de l'œil , destinée à protéger et maintenir ses parties constituantes internes , et à servir d'attache et de soutien aux muscles qui meuvent le bulbe. Cette membrane présente deux faces , la face externe et convexe , l'autre interne et concave ; la face externe est recouverte en arrière par les muscles de l'œil, et parle coussinet graisseux dont nous avons parlé : antérieurement elle est enveloppée par la conjonctive. Quand on l'a dépouillée de toutes ses enveloppes , elle est extérieurement très-blanche et nacrée; intérieurement, au contraire, <3lle est d'un gris brun. Cette teinte vient d'autant plus évidente que l'on arrive dans un âge plus avancé chez le fœtus , elle est rougeâtre. La teinte blanc nacré de la sclérotique se perd à mesure que Ton se rapproche des races d'hommes à peau colorée , et lorsque l'on est arrivé à la race nègre et australasienne , elle a déjà pris une teinte mate, tirant sur le jaune sale ; son épaisseur varie, cependant elle n'est pas aussi épaisse qu on le dit à sa partie postérieure , ainsi que nous le verrons en traitant de la construction intime de lœil humain éclairée par le •microscope.
A sa partie postérieure elle est percée d'un trou assez considérable pour l'entrée du nerf optique et des vaisseaux qui raccompagnent; à la face antérieure, l'on remarque une ouverture circulaire de dix-huit à vingt ligues de circonférence, et qui reçoit la cornée transparente. Cette ouverture est coupée en biseau aux dépens de la face interne et s'avance sur la face externe de la cornée ; celte
membrane est percée en plusieurs points de sa circonférence et surtout à deux lignes de son insertion avec la cornée d'une foule de petits trous destinés à donner passage à des vaisseaux veineux et artériels. Les vaisseaux qui sont propres à la sclérotique proviennent des artères ciliaires postérieurs. Dans la partie antérieure , surtout vers l'union de la cornée à la sclérotique , la sclérotique est percée , comaie un crible , par une infinité de trous qui donnent passage à des vaisseaux sanguins , et qui, lorsqu'ils injectent, donnent des injections particulières ( voir le mémoire de M. Dugès). L'on a prétendu que cette membrane était privée de nerf propre; nous verrons plus tard jusqu'à quel point celte opinion est fondée.
La sclérotique est fort élastique , et c'est à cette élasticité entretenue et provoquée par les muscles de l'œil qu'il faut attribuer la promptitude avec laquelle font hernie les membranes et les humeurs de l'œil , quand la sclérotique est blessée.
Delà cornée transparente.
' Au-devant de la sclérotique est une petite convexité,' que quelquesanatomisles ont même considéré comme une continuation de celle-ci ; tandis que d'autres pensent que c'est une membrane à part. Winslow (1) la considérait comme le segment d'une petite sphère ajoutée au segment d'une sphère plus grande. Dès la plus haute antiquité elle a pris le nom de cornée , en raison de ce qu'elle ressemble à une corne mince et polie , prima tunica ocuU cornu formam et figuram habet^ et expolitis cornubus assimilatam et xspar&êt^yjç nomen gerit (2).
La cornée est donc une membrane représentant un verre
(1) Winslow, Exposition anatomique. 1732 , in-4 , p. d62 , S 215,
(2) Riiffus , Ephesiiis de appel, pari, corpor. humani in collectionê Henri Stephani , p. 102, lib. 1,
ménisque concave intérieurement , et convexe extérieure : elle est également épaisse partout , et chez le fœtus elle a le double de dimensions que pour l'œil adulte ; elle repose sur un sillon que quelques anatomistes entre autres , Futoris , comparait au sicton destiné à supporter le verre d'une montre ; elle est recouverte par la conjonctive ainsi que nous le verrons plus tard, et elle contient de vaisseaux sanguins , lymphatiques et de nerfs (1) .
La cornée est destinée à contenir les humeurs antérieures de Tœil à travers lesquels les rayons lumineux passent pour se rendre dans les milieux réfringens de Tor* gane.
Da ta conjonctive.
Le nom de cette membrane indique qu'elle unit le globe de l'œil aux paupières ; elle adhère très-intimement à la partie antérieur du globe de l'œil. La rangée des cils de chaque paupières , peut êire considérée comme la ligne de démarcation entre la peau et la conjonctive. Cette ligue de démarcation n'est cependant que fictive, car elle se prolonge plus loin en dessus du tarse , et pour peu que la membrane soit dans les conditions pathologiques , il est facile de voir son union interne avec la peau, au point qu'un grand nombre d'analomistes la considèrent comme une coniinuation du derme. Entre autres, M. de-Blainville, qui la considère comme une peau rentrée. Cette opinion acquiert de la valeur en réfléchissant à Télroiie sympathie qui unit la peau à la conjonctive , et que dans un grand nombre d'affections éruptives, la conjonctive s'enflamme et se couvre d'éruptions analogues à celles de la peau. Dans son mémoire sur la physiologie de l'œil , insérée dans les transactions médicales de 1834. M. Rognetta a cherché à faire ressortir la ressemblance que la conjonctive oculaire
(') Sclilemni, Diss§rtatio de nervis corneœ. Berol., 1S.29.
possède, avec la construction des muqueuses, des organes génitaux. Par cette sympathie de similitude d'organisation et de propriétés vitales , on peut expliquer des sympathies morbides qui existent entre les affections dos muqueuses oculaires et génitales. Aujourd'hui on ne révoque plus en doute le passage de la conjonctive sur la cornée. Les magnifiques injections , faites par le professeur Scarpa sur des individus qui avaient succombé en 24 heures , à Tophthalmie égyptienne, confirme entièrement les assertions de Winzlow. Une autorité plus grande encore, par la nature des travaux microscopiques auxquels il s'est livré, est celle de Rolando. Les travaux plus récens de Broc , de Blandin , complètent la série des preuves de la présence de la conjonctive sur la cornée. Elle y est , il est vrai , tellement amincie, tellement adhérente, qu'il faut une peine extrême pour la détacher; on le fait cependant en attendant le premier travail de la putréfaction, ou en plaçant sur Toeil une éponge trempé dans Teau bouillante. Ces preuves sont plus que suffisantes pour renverser l'opinion de Ribes , de Wallace , et celle plus récente d'Eblé , qui nie le passage de la conjonctive sur la cornée.
Ce dernier^ par conire , admet donc la conjonctive palpébrale , et celle du globe , un épithélium , un corps papillaire et un corium. Selon lui , la conjonctive palpébrale, porte dans toute son étendue des traces d'un corps papillaire entrevue par^Ruisch, par Sœmmering, décrit par Millier et Statchowr et que par ses investigations patientes et minutieuses , M. Eblé est parvenu à mettre en évidence et à faire dessiner.
Ces papilles confondues pendant long-temds avec les canaux excréteurs des'glandes, Meibomius en diffèrent essentiellement. Les dernières recherches de M. Zeis , surtout , ont prouvé l'exactitude de la description donnée par Meibomius, par Mascagni , qui ne font ouvrir les conduits des glandes méibomienues , qu'à la partie antérieure des pau-^
pîères. Je n'ai pas Tintention, ici , de faire de Tanatomie^î niieroscopique de ces corps, j'y reviendrai en d'autres ^^ lieux.
Corium de la conjonctwe.
Le corium de la conjonctive qui supporte le corps papilpillaire , est une membrane mince , résistante , et que *^' M. Eblé considère comme une partie constituante du corps papillaire lui-même : comme le corium cutané , il paraît composé de plusieurs couches de tissu cellulaires, excessivement denses, excessivement unis, elles sont traversées par une infinité de vaisseaux qui se rendent dans les corps papillaires.
La conjonctive est abondamment fournie de vaisseaux sanguin, provenant du système sanjjuin , profond et externe de l'œil. Ces vaissanx s'anastomosent entre eux en une infinité de manières , et ont été parfaitement décrits par Eblé, par Hemmer, et par Denonvilliers.
La connaissance de ce réseau joue un grand rôle dans le diagnostic des opbihalmies. C'est à la prédominance de son système sanguin , que la conjonctive doit sa grande susceptibilité à s'enflammer.
La conjonctive est abondamment aussi pourvue de vaisseaux lymphatiques , comme le prouvent les belles injections de Fohmann ; elle est aussi richement pourvue de nerfs. La conjonctive est susceptible de se régénérer comme toutes les muqueuses , et elles se continue à travers les points lacrymaux dans les organes de ce nom , ou elles prend alors le nom de membrane pituitaire.
De la choroïde^
La choroïde est la troisième membrane de Toeil , pour ceux qui regardent la cornée comme une partie séparée de la sclérotique ; elle est située immédiatement au des-
sous de la sclérotique , et s'étend depuis l'entrée du nerf optique jusqu'à la circonférence de la cornée; son nom lui vient de la ressemblance plus ou moins réelle, avec une des enveloppes du fœtus , le chorion.
C'est une tunique peu résistante , molle , gonflée , distendue par un grand nombre de vaisseaux de toute espèce. Les vaisseaux existent surtout du côté de la sclérotique à laquelle ils adhèrent par un tissu celluleux peu résistant, et un certain nombre de vaisseaux qui la traverse comme il sera aisé de le voir en consultant Texposition de la structure intime des tissus de l'œil.
Là où existent les vaisseaux principaux est le trajet des nerfs ciliaires ; cette cellulosité est plus abondante : à mesure que l'on avance en âge elle diminue , et prend de la consistance , de telle manière que Ton ne la détache de la sclérotique, qu'assez difficilement dans un âge avancé , tandis que chez les enfans, il ne s'agit que de souffler entre les deux membranes, au moyen d'un chalumeau introduit par une petite ouverture faite à la sclérotique. La face externe de la sclérotique est revêtue d'un enduit noirâtre , que l'on nomme enduit réticulaire de Ma'pighî, qui existe aussi dans plusieurs autres parties du corps. Il suit aussi la même marche que le tissu cellulaire , abondant et adhérent dans l'enfance, il diminue de noirceur et de résistance dans la vieillesse. M. Michel Mondini pense que la couleur noire est due à de l'oxide de fer ; selon lui, en calcinant dans un creuset de platine , une choroïde d'homme , l'aimant retire du résidu des parcelles ténues de fer.
Sur la face externe de la choroïde nétoyée de ses cellulosités, on aperçoit de petites bandes blanches, qui sont les nerfs ciliaires, au nombre de six rameaux faciles à distinguer , et se terminent en un grand nombre de filets.
Du cercle ciliaire,
Orbiculus ciliaris Haller : Ugamentus ciliare. Commissure de la choroïde de Chaussier»
Le cercle ciliaire que Lieuiaud nommait plexus ciliaire , le croyant formé par des nerfs réunis , est un anneau grisâtre, plus épais à sa grande circonférence qu'à la petite ^ et situé entre la choroïde , la sclérotique et Tiris : il est large de deux lignes environ et adhère fortement à la sclérotique. Quoique résistante, sa texture est pulpeuse» et il reçoit une si grande quantité de nerfs que quelques anatomistes l'ont considéré comme un ganglion. L'iris a avec lui des rapports analogues à ceux de la cornée avec la sclérotique, à la différence près qu'on les sépare plus facilement. Un point d'union avec Tiris, a lieu à sa petite circonférence , où celui-ci repose sur une petite gouttière, l'anneau ou orbe ciliaire est abreuvé par les artères ciliaires longues et antérieures.
Deir
iris.
On donne ce nom à un anneau membraneux flottant dans l'humeur aqueuse, et percé au centre par une ouverture nommée pupille , son nom lui vient de la variété de couleurs que présente sa face antérieure, et il l'a porté depuis Ruffus d'Ephèse jusqu'à nous. Placé en forme de barrière , il sépare la partie antérieure de Tœil en deux deux parties , dont l'une se nomme chambre antérieure de l'œil ou cornéenne , l'autre chambre postérieure ou cristalline. Circulaire et aplatie, cette cloison, au moyen de son trou pupillaire , permet une libre communication entre les deux chambres. Pendant la vie, le diamètre ordinaire, de la pupille est d'une ligne ; mais , en raison de la contraction ou de l'expansion de l'iris, elle peut augmenter
ou diminuer. Les deux chambres de l'œil , qui sont l'orniées par l'iris , ne sont point égales en grandeur ; la postérieure est la plus étroite, elle a à peine un quart de ligne de profondeur, surtout dans le point qui correspond à la partie la plus épaisse du cristallin ; la seconde, au contraire, à souvent jusqu'à deux lignes de diamètre. La face antérieure de l'iris a été pendant long-temps le sujet de controverses -, les uns affirment qu'elle est convexe , les autres qu'elle est plane. Winslow et beaucoup d'anatomistes la regardent comme convexe. Le fait est réel ; mais il est moins apparent dans l enfance , que lorsque l'âge a apporté au cristallin les modifications qui changent sa forme. Cette face antérieure est recouverte , on ne peut plus en douter aujourd'hui , par la membrane de l'humeur aqueuse ; découverte si long-temps disputée à Descemet par Demours. (1) Cette surface est diaprée de diverses couleurs; on y remarque beaucoup de stries qui serpentent plus ou moins parallèlement : les unes sont grandes et larges : les autres petites et étroites ; elles convergent du côté de la pupille vers Tanneau intérieur du petit cercle qui est toujours ix3rmé de rayons plus colorés que celui que , par opposition , on nomme le grand cercle. Pendant la vie ces stries sont plus prononcées qu'après la mort : elles sont parsemées de beaucoup de nerfs, de vaisseaux, et de villosités. L'iris est d'autant plus clair, qu'il appartient à des individus plus rapprochés du Nord, caractère déjà entrevu par Tacite, et qu'il assignait aux Germains, en disant : Cœrulei oculi rulilœqiie comœ.
Par contre , plus l'on se rapproche de la race éthiopienne ,
(1) Descemet, PHmus memhranam istam descripsit anno 1756 (Mémoires de mathématiques et physiques présentés à rAcadéiniedes sciences, tom. V) , sed lividia invidia Demours (Lettre à Petit , 4767) memhranœ istius iiiventioîie?n sihi competere contendit, Kicaer de anafnorphosi oculi. Pag. 64.
plus l'iris est noir, au point que chez quelque? nègres il faut regarder de très-près pour reconnaître la pupille.
La face postérieure de Firis se nomme aussi uvée, à cause d'un vernis noir très-prononcé, peu adhérent dans Tenfance j mais très-adhérent dans Tage adulte. Quand le pigment a disparu , on voit à cette face de lïris plusieurs rayons droits converges dans le petit anneau , mais tout-à-fait distincts des slries : ce sont des peïites lignes saillantes environnées de villosités très-prononcées, et qui paraissent être la continuation des procès ciliaii es , ce qui n'est pas. Le grand cercle ou la grande circonférence de l'iris correspond en dehors au cercle ciliaire , à la choroïde et au procès ciliaires. On peut facilement le détacher de ces diverses parties, circonstance dont on profite dans quelques opérations de pupille artificielle. Sa petite circonférence ou petit cercle constitue les limites de la pupille. L'iris est composé de deux lames intimement unies près de la pupille, mais qu'on peut isoler de la grande circonférence. Winslow, Ruisch, Maunouir, Sir Évérard^Home , Baiier, Gloquet , admettent des fibres musculaires niées par d'autres anatomistes . et dont nous espérons prouver l'existence dans la partie de cet ouvrage quisera consacrée à l'anatomie microscopique de l'œiL
Dans le foetus jusqu'au septième mois, la pupilie est obstruée par une membrane découverte en 1738 par Wachendorff, qui la nomma membrane pupillaire. Cette membrane a été parfaitement décrite par M. le professeur Jules Cloquet (1) : sa persistance après la naissance constitue une cécité toute particulière , réclamant un traitement spécial.
L'iris reçoit un très-grand nombre de nerfs , de vaisseaux sanguins , artériels et veineux, le tout formant un réseau merveilleux.
(d) Jules Cloquet , Mémoire jur la memlrane ^vpillaire. Paris , AS18,iu-8,
/ Des procès ciliaires.
Les procès ciliaires sont de petites dentelures vasculomembraneuses, placées en rayons, qui entourent le cristallin en manière de couronne. Cet anneau ne ressemble pas mal au disque d'une fleur radiée , et forme un anneau que Ton nomme vulgairement corps ciliaire , et que Chaussier nommait corps sous-irien. Le nombre des procès ciliaires est ordinairement de soixante, mais il s'élève souvent jusqu'à quatre-vingts et plus. Chacun d'eux est long ordinairement d'une ligne et demie, mais ils sont alternativement plus longs et plus courts. Ces corpuscules sont triangulaires , plus minces , plus pâles à la circonférence convexe du corps ciliaire ; plus épais , plus blancs à la •face concave , ils naissent progressivement de son cercle ondulé par des cannelures à peine visibles, leur bord antérieur ou convexe est appliqué contre le cercle ciliaire et l'iris, leur bord postérieur est concave et reçu à la circonférence du cristallin dans une canelure du corps vitré. Leur dentelure entoure le cristallin comme une espèce de sertissure destinée à le maintenir, mais elle n'a aucune adhérence intime avec lui comme l'a très-bien prouvé le professeur Panizza (1) .
La plupart des anatomistes depuis Descartes, Keller^ Willis , admettent des fibres musculaires dans la structure des procès ciliaires en leur attribuant la fonction d'éloigner ou de rapprocher le cristallin. Sir Évérard Home dit même y avoir trouvé des faisceaux de fibres musculaires qui n'ont jamais été rencontrés depuis lui. Quant aux vaisseaux sanguins , ils y existent en grande abondance. Les fonctions physiologiques des procès ciliaires sont encore fort obscures : M. Ribes (2) pense qu'ils sont destinés
(1) Bartholonieo Panizza , Mcmoria sulla depressione. Pag, 4S.
(2) Ribes , Mémoire de la société médicale d'émulation.
à la production des humeurs de rœil. J'aime mieux croire, avec Haller, qu'ils sont destinés à maintenir le cristallin en place , pour l'empêcher de fuir dans les différentes configurations que prend Toeil pour s'accomoder aux diflerentes distances , ainsi que le prouvent les belles expériences de Sir Éverard Home , (1) faites concurremn;ent avec le célèbre opticien de Londres Ramsden.
De la rétine.
La rétine a été connue par les anatomistes de la plus haute antiquité , c'est une membrane molle , pulpeuse extrêmement mince , transparente pendant la vie , légèrement opaque après la mort et s'étendant depuis le nerf optique jusqu'au cristallin; dans ce trajet elle embrasse exactement le corps vitré et elle tapisse la face interne de la choroïde. Pour un grand nombre d'anatomistes , elle n'est que l'expansion du nerf optique ; d'autres, au nombre desquels il faut placer en première ligne M. Ribes , pensent que c'est une membrane particulière 'sur laquelle le nerf optique vient s'épanouir comme les nerfs olfactifs sur la membrane pituitaire , et le nerf acoustique sur celle du labyrinthe. Déjà avant lui, Winslow, le plus remarquable des scrutateurs de l'anatomie intime, semblait douter que les filets nerveux qui traversent la lame criblée , fussent capables de former une membrane aussi épaisse que la rétine. Nous verrons en temps et lieu que l'anatomie intime prouvera que cette lame criblée n'existe pas , et que par conséquent on peut facilement prouver que la rétine n'est que l'expansion du nerf optique. Arrivée au niveau des procès ciliaires. la rétine forme ua bourrelet un peu épais, puis va se terminer en une lame fine et comme
(1) The croonian Lecture j by Everaid Home, Philosoph:jransaciion, 1795.
pulpeuse qui se réfléchit sur eux , puis s'enfonçant dans leurs intervalles , parvient jusqu'au cristallin. La rétine n'adhère point au corps vitré ni à la choroïde, elle ne communique ni avec les vaisseaux ni avec les tissus cellulaires. Il paraît étrange que jusqu'en mil sept cent quatre-vingt-onze , ait échappé aux investigations des plus célèbres anatomistes , une tache jaune , découverte par le professeur Sœmmering : elle est à deux lignes environ du nerf optique et sur la face interne de la rétine. Cette tache jaune est connue sous le nom de Corpus Luteum, elle a une ligne de largeur; elle est jaune foncé chez les adultes, et plus claire chez les enfans et les vieillards : elle est entourée de plis vagues* et rayonnans, dont un seul a une forme constante. Au centre de la tache jaune, Ton rencontre un trou irrégulier très-étroit. Cette tache est propre à l'homme et à quelques grands singes , du genre orang et chimpanzé. Son usage est compleitement ignoré. La rét^ne parait formée de deux lames tellement unies que Ton ne peut les séparer. Mieux vaut, me semble , admettre deux surfaces, l'une externe médullaire et pulpeuse se détachant par la macération : l'aulre interne et fibrovasculaire plus résistante et servant de soutien à la première, ce qui lui a fait donner le nom d'arachnoïde. C'est dans celle-ci que s'épanouit l'artère centrale du nerf optique.
De la membrane de Vhumeur aqueuse
La membrane de l'humeur aqueuse est une pellicule hyaline, très-difficile à distinguer à l'élat sain, qui tapisse la face concave de la cornée , la surface externe de Tiris. Elle adhère intimement à toutes ces parties, et ne peut en être séparée chez les individus adultes ; mais bien dans le fœtus, les embryons des animaux, les moutons et les veaux malades ; chez les embrvons c'est un sac séreux sans ou-
\erture , en raison de ja présence de la membraner j^upillaire.
, Il n'est pas certain encore qu'elle pénètre dans la charnbre postérieure : par l'ébullition ou la 'putréfactionon , la sépare assez facilement de la face postérieure de la cornée ; comme nous l'avons dit plus haut, elle fut découverte par Descemet; il paraît cependant que Zinn l'avait entrevue. Généralement, elle est considérée comme la source de riiumeur aqueuse , quoique Ruisch et Ribes pensent que celle-ci provient d'autres parties de l'œil à travers des conduits particuliers.
L'humeur aqueuse est une liqueur limpide qui remplit les deux chambres de l'œil , de cette manière elle est en contact avec les deux surfaces de l'iris. [Sa quantité est de huit à douze grains, ce dont je me suis plus d'une fois convaincu par des expériences attentives : elle est légèrement gluante ; soumise à l'action du calorique , elle s'évapore sans laisser de résidu : l'alcool et les acides ne modifient point sa densité. Le papier de tournesol est insensible a son action. M. Ghenevix pense que sa pesanteur spécifique est de 1,0003 ; selon ce chimiste , elle contient de la gélatine , de l'albumine et du chlorhydrate d'oxide de sodium. Abandonnée à elle-même, elle se régénère très-facilement, elle est destinée à donner à l'œil la transparence et la clarté, à maintenir la distance des deux chambres et à soutenir la convexité de la cornée, ce dont il est facile de se convaincre quand on l'évacué artificiellement , soit dans l'opération de la cataracte par extraction , soit lorsque l'on veut obtenir l'évacuation de cette humeur.
Du cristallin.
Le cristallin, que l'on ne peut trop considérer comme une Immeur , est un corps lenticulaire chez l'adulte , presque sphérique chez le fœtus , tandis qu'il l'est complètement
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chez quelquesanimaux. Il est placé entre l'humeur aqueuse, riris et le corps vitré, sur lequel il repose dans un espace concave que Ton nomme niche ou fossette du cristallin. Sa face antérieure est moins convexe que la postérieure , elle est continuellement baignée par l'humeur aqueuse de la chambre postérieure, et maintenue en place non seulement par une capsule qui lui est propre, mais encore par les procès ciliaires qui l'environnent de toutes parts. Il a quatre lignes de diamètre chez les Européens, et son poids, comme nous Tavons dit à Tarticle Bulbe, est de quatre grains; chez les nègres, il a jusqu'à cinq lignes etdemie de diamètre et son poids varie de cinq à six grains et demi j chez lefœtus, il est d'une couleur légèrement rougeâtre ; chez l'adulte, toutes les fois qu'il est sain , il est complètement transparent et incolore ; chez les vieillards il prend une teinte ambrée, sans perdre sa transparence. Il est d'autant plus mou que rindividu est plusjeune , sa construction est sujette à controverse, ainsi que nous le prouverons ; les uns prétendent qu'il est composé de^ laines superposées ayant un noyau solide. M. Jules Cloquet croit qu'il est formé par trois segmens de sphère qui s'unissent entre eux. M. Ghenevix pense qu'il ne diflere nullement de la compositioiii chimique de Thumeur aqueuse ; selon lui , sa plus grande résistance n'est due qu'à un excès de gélatine. Sa pesanteur spécifique est de d,0790. La manière dont il vit est encore un problème : les uns pensent qu'il s'entretient par rinibibiiion ; d'autres, qu'il est entretenu par une exhalalion particulière. 11 paraît que les vaisseaux se bornent à sa capsule, c'est une opinion généralement admise , de môme que de lui refuser des nerfs. La membrane ou capsule du cristallin est un sac sans ouverture logé luimême dans la cuvette hyaloïdienne ; lorsqu'on l'ouvre, le cristallin s'en échappe sous la plus légère pression. Cette sortie est facilitée par la présence de T humeur de Morga* gni, espèce de liquide visqueux peu abondant situé entre la
capsule et le cristallin. Traité par les acides ou les alcooliques et rébullition^ le cristallin s'obscurcit facilement et se dessèche très-bien, et lorsqu après plusieurs années on le remet dans l'eau , de raccorni qu'il était, il reprend sa forme première ; la capsule a une texture analogue à celle de la membrane de Thumeur vitrée ; elle reçoit de la rétine une artère qui s'anastomose avec celle des procès ciliaires. Ses veines et ses nerfs sont inconnus.
De r humeur vitrée et de la membrane hyaîoïde.
La plus grande partie du globe est occupée par une masse n olle, transparente, tremblante comme la gelée , sa forme ressemble à une sphère légèrement aplatie à la surface antérieure sur laquelle on trouve une dépression. Elle est enveloppée presque de toutes parts par la rétine avec laquelle elle ne contracte aucune adhérence ; son poids total est ordinairement de 86 grains. Sa translucidité et sa limpidité n'éprouvent point d'altération par les progrès de l'âge. Adams (1) prétend que chez les vieillards elle se liquifie. Le professeur Scarpa a prouvé la futilité de celte assertion. Dans le fœtus elle a une teinte rougeâtre, et chez les enfans qui ont succombé pendant le travail d'accouchement^, elle est complètement rouge ; par contre, elle est jaune citrin lorsque l'enfant a péri à la suite de Tictère des nouveau-nés. L'humeur vitrée se délaie dans l'eau , elle n'est modifiée ni par l'ébullilion , ni par l'alcool ou les acides ; à peine ceux-ci la troublentils , sa pesanteur spécifique est de 1,0009. Le corps ou l'humeur vitrée est maintenue par une membrane mince transparente et formée de cellules agglomérées que l'on nomme aussi éponges hyaloïdiennes. Marteggiani (2) pensait que la membrane hyaîoïde n'existait plus à la partie postérieure de
(1) Adams Inquîry in io fréquent failure ^ etc., etc.
(2) Martf ggiani , Novœ observationes de oculo /mmono. Napoli, p. 27,
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Tœil, qui correspond à l'entrée du nerf optique ; il suffit de disséquer un œil avec soin pour se convaincre du contraire. Cette membrane , toutes les fois que Thumeur est à l'état sain, n'offre aucune différence en raison de lâge des sexes. Dans tous les cas , elle est plus forte et plus résistante dans les parties qui sont destinées à former la niche du cristallin et dans celles qui sont en rapport avec le corps ciliaire.
Au niveau de ce corps , vers le pourtour du cristallin , rhyaloïde se divise en deux lames. Après avoir surmonté la périphérie du cristallin , celte membrane se divise en deux lames , dont une va s'insérer et se confondre à la partie antérieure du cristallin. Celte marche et cette disposition donnent lieu à la formation d'un petit espace curviligne, de forme triangulaire dont la base correspond à la périphério du cristallin et la pointe àTorigine de la susdite membrane. Cet espace, qui existe tout autour du cristallin, lorsqu'on le remplit d'air , ne ressemble pas mal à l'intestin colon , et a été nommé par Petit (François) canal gaudronné. -a.
La structure vasculaire de Thyaloïde est peu connue ; elle reçoit quelques branches de l'artère de la rétine et de celle qui traverse le centre de Thumeur vitrée pour ■se rendre au cristallin. La cuvette qui reçoit le cristallin est formée par l'autre lame de Thyaloide ; elle suit pr.r conséquent une marche opposée à celle qui recouvre le cristallin. Elle est remarquablement résistante, ce qui lui fait jouer un grand rôle dans l'opération de la cataracte. C'est afin de faire connaître la résistance qu'offre le cristallin à l'aiguille qui cherche à le déprimer et à le débarrasser de ses attaches , afin de le plonger dans l'hu-meur vitrée , que le professeur Panizza a institué diverses expériences qu'il démontrait dans ses cours. Voici comment il s'exprime à ce sujet : « Après avoir séparé lo globe oculaire de toutes les parties environnantes et accessoires, en laissant aussi long de nerf optique que possible , je place celui-ci entre le doigt médius et l'annulaire, en le
maintenant en place avec le pouce et le doigt indicateur de la main gauche au moyen d'une pression aussi légère que possible; l'œil ainsi fixé, je saisis l'aiguille à cataracte lancéolée, sans courbure, et après l'avoir introduite comme pour l'opération delà cataracte en faisant pénétrer la pointç jusqu'au centre de l'espace pupillaire ; ensuite un aide intelli-» gent est chargé d'enlever avec précaution la cornée transe parente et l'iris, afin de mettre à découvert entièrement la superficie intérieure du cristaUin et de voir ce qu'il adviendrait sous l'influence de la pression de l'aiguille surlecristalr îinctsur sa capsule, ou pour mieuxdire, sur la cristalloide. Je comprime alors directement le cristallin au centre de sa superficie antérieure, je refoule Vhumeur vitrée d'avant en arrière : le cristallin résiste à une pression considérable sans rompre la zonule ciliaire , la partie postérieure de la capsule cristalline, pas même Thyaloïde qui lui correspond. Aussitôt que l'on cesse brusquement la pression, l'élasticité de l'humeur vitrée reporte rapidement le cristallin en avant, oii il reprend sa place. »
La résistance qu'éprouve le cristallin à s'enfoncer et à pénétrer dans le corps vitré, est due non seulement à l'élasiicité de celui-ci, mais encore aux liens que la cristalloide a contractés avec la zone ciliaire, ainsi que nous l'avons dit plus haut.
En effet , l'on voit facilement qu'en pressant directement sur le cristallin et sa capsule, toutes les adhérences de celle-ci avec sa périphérie, concourent à retenir le cristallin au moment où on veut le plonger dans l'humeur vitrée qui lui résiste , en étant elle-même poussée en avant par l'action des muscles de l'œil, qui tendent à diminuer son diamètre transversal pendant l'opération. Une fois que le cristaUin a rompu les premières cellules de l'humeur vitré , il y pénètre avec plus de facilité, parce qu'elles diminuent de résistance à mesure qu'elles approchent du nerf optique.
Pour s'assurer de la différence qui existe entre la pesanteur spécifique du cristallin et de Tlmmeur vitrée ; il faut faire l'expérience qui suit. Après avoir placé un œil humain dans un petit vase de terre glaise pour le tenir fixe ; on enlève avec précanlion la cornée et Tiris; on détache avec soin le cristallin de sa capsule, puis avec un kératotome très-affilé on incise crucialenient la partie postérieure de la cristalloïde qui lui correspond afin de mettre ainsi à nu une portion de l'humeur vitrée; on saisit alors le ' cristallin avec une aiguille à cataracte; on le présente à f la fente pratiquée dans la capsule, et on l'abandonne à son propre poids. Sur vingt expériences de cette nature , dans huit cas il ne s'enfonça nullement , dans six il pénétra un peu dans Thumeur vitrée, dans cinq il s'enfonça un peu plus; une fois seulement, il s'approfondit tout-à*-fait.
Pour m'assurer de plus en plus de la valeur de ces expériences, ainsi que l'avait fait le professeur de Pavie ; je remplaçai le cristallin par une lentille artificielle formée par un peu d'oxide de plomb et de cire , afin de la rendre un peu plus pesante, et constamment les résultats ont été les mêmes , quel que fût Tàge du malade.
Si au contraire avant de placer le cristallin sur la fente de la capsule on a soin de broyer et confondre les cellules de l'humeur vitrée , le cristallin s'enfonce aussitôt de son propre poids. Cette expérience est plus que concluante pour prouver que la résistance des cellules de Thumeur vitrée est plus que suffisante pour retenir le cristallin et pour empêcher son immersion.
fe Le professeur Panizza a fait souvent devant nous l'expérience suivante , pour prouver ce phénomène. On remplit un petit verre de blanc d'œuf frais ; on place dessus celui-ci un cristaUin de cire, rendu un peu pesant par l'addition de quelques particules de plomb, en quantité suffisante pour le faire enfoncer légèrement dans l'albumine. Si on remue celui-ci en divers sens au moyen d'un
instrument tranchant , on ne tarde pas a voir le cristaliin se précipiter au fond du vase. Il résulte de ces diverses expériences que la pesanteur spécifique de l'humeur vitrée renfermée dans ces cellules , est à peu près égale à celle du cristallin , et que pour détruire l'équilibre à l'avantage de ce dernier , il faut rompre les diverses cellules de la membrane de l'humeur vitrée. Il ne faut jamais perdre de vue ces rapports^, et ces expériences ; car ils jouent un grand rôle dans l'opération de la cataracte par dépression.
, J^aisseaux artériels et veineux de UœiL
L'œil est un organe pourvu d'un système vasculaire sanguin nombreux et très-développé. Les artères qui portent la vie dans le globe de l'œil et ses annexes sortent de deux sources ayant elles-mêmes une origine commune. Les vaisseaux artériels qui arrosent les parties internes sortent uniquement de la carotide interne ou cérébrale : c'est l'artère ophthalmique et ses ramifications. Les artères qui arrosent les parties externes en reçoivent de la carolide externe ou faciale, et de la carotide interne dont nous avons déjà parlé.
Artères des parties externes de VœiL Ces artères, comme jnous l'avons dit, proviennent de la carotide externe et se oignent,par des anastomoses, aux provenances de la carolide interne. Les artères des parties extérieures de l'œil sont : Tarière maxillaire externe , l'artère maxillaire interne, l'artère transverse de la face et diverses branches de la temporale.
Maxillaire externe. A peine au sortir de la carotide externe, au niveau de la région sub-linguale , la maxillaire externe donne naissance à l'artère faciale ; celle-ci , à son tour, se porte à la paupière inférieure, où elle se distribue,' ijon seulement dans les tégumens, mais encore dans le
muscle orbiculaîre ; quand elle est arrivée à l'union de ce muscle à l'orbite , elle se divise en deux branches principales qui vont s'anastomoser avec la transverse de la face et la temporale , ce qui forme autour des paupières et sur le sourcil un réseau artériel que Ton nomme artères orbiculaires des paupières. Un de ces rameaux traverse le sac nasal et s'introduit dans l'orbite, où il va s'anastomoser avec la branche de l'artère ophthalmique.
De r artère maxillaire interne. Cette artère, qui prend naissance dans la carotide externe;, au niveau du condyle de la mâchoire inférieure , envoie par le trou épineux Tarière méningée qui donne quelquefois à travers la fente du sphénoïde un grand rameau à la glande lacrymale. La maxillaire envoie aussi par l'orifice postérieur du canal maxilliûre une branche qui va former l'artère sous-orbiorbitaire. A travers la fente interne sphéno-maxillaire , l'artère sous-orbitaire envoie des rameaux qui donnent, non seulement des distributions à la graisse et au périoste, mais encore à la face interne du muscle orbiculaire, où elle rencontre des anastomoses de la maxillaire externe , de la transverse de la face et de la temporale profonde.
De V artère transversale de la face et de la temporale pro-^ fonde. Ces deux artères ne jouent qu'un rôle fort inférieur dans la circulation de Tœil : la première provient de l'arc zygomatique et va donner quelques rameaux à la face externe du muscle orbiculaire ; là elle s'unit à l'artère temporale. Celle-ci naît sous le muscle temporal, va donner des rameaux au périoste à l'angle externe des paupières où elle se rencontre et s'unit avec la transverse.
Artère ophthalmique. Lorsque l'artère carotide interne est parvenue dans le crâne , au moment de se réfléchir en arrière pour se rendre dans la fissure de Sylvius, il part de sa convexité un petit rameau artériel que l'on nomme artère ophthalmique. Peu d'instans après sa naissance elle pusse sous le bord externe du nerf optique , elle laçcom-
pagne à sa sortie du crâne, elle s'engage avec lui dans Tépaisseur de l'os, recouverte par la dure-mère et entre dans Forbite. Sur son passage elle envoie plusieurs petits rameaux à la dure-mère et à la substance propre du nerf. Quand elle est entrée dans Torbite elle se divise en plusieurs branches, dont une seule à un cours uniforme, c'est l'artère centrale de l'œil. D'autres rameaux, dont deux sont presque toujours constans, se distribuent à l'orbite.
Mitmeaux de V artère ophthalmique qui se portent aux pariies^ externes de Vœil. Lorsque l'artère ophthalmique est arrivée quelques lignes plus loin que les tendons du muscle droit supérieur et droit externe, elles se bifurquent en deux branches, l'une externe et l'autre interne. Le rameau externe marche entre le muscle droit supérieur et l'élévateur de la^ paupière, auquel il fournit des ramules; il se porte ensuite vers la glande lacrymale , où il se distribue en forme d'éventail , chaque partie séparée de la glande recevant une petite artère; une d'elles se sépare et va accompafjner le nerf frontal. Le trajet de cette artère n'est point constaîit : quelquefois elle se divise en deux branches dont l'une rampe à la partie interne de l'orbite, tandis que l'autre suit la partie externe pour aller s'anastomoser avec la If^mporale , et que i'aulre en fait autant avec les branches de la maxillaire externe qui concourt à la formation de l'axe artériel orbiculaire.
Quant au rameau interne, il se divise à la même hauteur qnc le précédent , en branche frontale et en branche nasale. Celte branche se dirige au trou sur-orbital , qu'elle traverse , pour aller se distribuer au muscle sourcilier et orbiculaire après avoir donné une arlériole au muscle supérieur de l'œil.
Le rameau nasal prend sa naissance près de la paroi interne de Torbite , d'où il envoie à travers les criblures de l'os cihmoide une branche à la membrane pituitaire ethmoïdiennne. D'autres branches, arrivées au niveau delapaupière
inférieure , se portent en diflérens sens au conduit nasal, à la glande lacrymale et au muscle orbiculaire, dans lequel elles s'anastomosent avec Tarière sous-orbitaire. De ces anastomoses naissent deux petites artères nommées, l'une artère palpébrale supérieure et Fautre artère palpébrale inférieure. De celles-ci partent ensuite un grand nombre de dig^itations destinées à abreuver les cryptes méibomiens.
Des artères ciliaires. Lorsque Tarière ophihalmique a fourni le rameau central qui pénètre dans le globe de Tœil, elle fournit un grand nombre de branches qui se répartissent dans différens points de Tœil et qui prennent le nom d'arlères ciliaires ; on les divise en différentes espèces : les longues et les courtes. Ce sont elles qui fournissent Tarière centrale de la rétine et du cristallin. Les artères longues percent obliquement la sclérotique avec les nerfs du même Bom, dont elles sont les satellites inséparables.
Elles sont toujours dans Thomme au nombre de deux ; elles marchent antérieurement en ligne droite et donnent «ne infinité de ramules à la choroïde , sur laquelle elles rampent. Lorsqu'elles sont arrivées à une ligne environ de la terminaison de la choroïde, elles se bifurquent; puis, les rameaux laissant un intervalle plus ou moins grand entre eux, ils se digitent de nouveau et vont se perdre dansTiris,oii ils s'anastomosent de mille manières avec celles du côté opposé. ^
C'est à tort que la plupart des anatomistes affirment que les deux grandes artères ciliaires qui rampent sur la choroïde correspondent toujours au diamètre transversal de rœil. Rien n'est plus rare, selon moi, et sur cinquante yeux que j'ai examinés avec soin , je n'ai rencontré cette disposition qu'une seule fois ; trente-six fois sur ce nombre elles étaient une ligne et quart plus haut que ce diamètre ; treize fois, au contraire, elles étaient situées à une ligne et demie plus bas.
Des artères ciliaires courtes. Ces artères sont au nombre
de vingt : elles sont inégales, les unes plus grandes, les autres plus petites ; elles rampent sur la choroïde, où elles serpentent en difFérens sens , s'anastomosant entre elles et formant ainsi ce réseau merveilleux si élégamment figuré par Sœmmering. Lorsqu'elles sont parvenues à la hauteur du ligament ciliaire, elles se couvrent d'une cellulosité très-mince ; elles vont se terminer dans les procès ciliaires et dans l'iris , où elles s'anastomosent de mille manières , non seulement avec les ciliaires courtes correspondantes , mais encore avec les grandes. Dans leur trajet , les artères ciliaires courtes fournissent de petites ramuscules qui traversent la choroïde, s'y logent, et y forment de petits entrecroisemens fort remarquables.
Artères de la rétine. Cet artère naît toujours de l'artère ophtlialmique. Elle pénètre dans l'œil à travers l'axe du nerf optique et aboutit à la rétine par le trou de la sclérotique. Entrée dans l'oeil , elle se divise en grands rameaux qui s'étendent jusqu'aux extrémités de la rétine. Ces vaisseaux sont presque à nu du côté qui regarde le corps vitré. Du côté de la choroïde , ils sont recouverts par une couche celluUaire qui les maintient en place. Ces vaisseaux se comportent et s'épanouissent sur cette membrane comme ceux des membranes du placenta.
Des veines de VœiL
Les veines de l'œil destinées à ramener le sang de cet organe dans la circulation sont en grand nombre , et il devait en être ainsi eu égard au développement excessif de ses artères.
C'est Vésale le premier qui a donné une description bien exacte des veines de l'œil. Depuis lui on a pris l'habitude de les diviser en veines externes et internes. Celles-ci sont la veine ophthalmique et ses rameaux , les veines ciliaires qui forment les vaisseaux dits vorticaux, la veine centrale
et les veines de la rétine. Les veines externes sont : la veine faciale antérieure , la faciale postérieure , et les sinus ophihalmiques.
De la veine ophthalmique et de ses rameaux. Le tronc principal de la veine ophthalmique entre dans le crâne par la partie la plus large de la fente sphenoïdale, et va s'insérer dans la partie antérieure et inférieure du sinus caverneux. François Petit et Zinn ont reconnu à ce sinus une communication avec la partie antérieure du sinus circulaire de la selle turcique et quelquefois à celle du sinus pétreux supérieur. C'est à cette réunion qu'on a donné le nom de sinus ophthalmique. La plupart du temps après son arrivée dans l'orbite , elle donne un {j[rand rameau qui va se distribuer au muscle abaisseur , et au petit oblique. Un autre se distribue à la sclérotique : après le grand rameau dont je viens de parler , naissent quelques ramifications qui vont à la gaine du nerf, puis une branche plus considérable qui fournit la lacrymale , qui après avoir traversé les muscles élévateur et abducteur va s'anastomoser avec les veines de la face. Les rameaux de la lacrymale traversent la poulie et vont se subdiviser à la caroncule lacrymale , au canal et au cercle du même nom et finissent par s'anastomoser avec la veine SHs-orbitaire.
Des veines ciliaires. Du tronc commun de la veine ophthalmique interne^ s'échappent quatre ou cinq rameaux qui se portent en serpentant à la partie postérieure du bulbe où elles s'introduisent : ce sont les veines cihaires. Celles-ci, au moment de perforer la sclorétique, fournissent un grand nombre de petites ramules qui se répandent dans les cellules qui enveloppent l'œil de même que l'insertion du nerf optique.
Lorsqu'elles sont parvenues dans l'intérieur de l'œil, elles se divisent en plusieurs points. Comme les artères et les nerfs biliaires , elles arrivent ensuite vers la sclérotique où elles forment des contours en tous sens et se réunissent en ana-
stomoses multipliées , ce qui leur a fait donner le nom de vaisseaux tourbillonnes, verticaux (vasa vorticosa).
Quatre des plus grands rameaux servent de satellites aux artères ciliaires longues , et se distribuent dans Tiris.
De'Ja veine centrale. Cette veine , dont la découverte est due à Haller , n'a pas toujours la même origine. Rarement elle naît de Toplithalmique interne , mais presque toujours de la partie antérieure du sinus caverneux. Elle passe sous le tendon commun des muscles auxqueïs elle donne un certain nombre de filets ainsi qu'au périoste et au tissu cellulaire. Elle chevauche le nerf optique pendant l'espace de quelques hgnes; puis elle va s'immerger dans le centre du nerf optique pour aller se distribuer à la rétine et suivre les mêmes divisions que les artères de celle-ci.
Arrivée à la hauteur des vaisseaux vorticaux, elle s'anastomose avec eux.
Des veines externes de VœiL ^Une partie du sang de l'œil retourne dans le torrent de la circulation par lu faciale postérieure. Voici ces veines suivant l'ordre dans lequel elles fournissent des rameaux. La veine sous-orbitale, la sur-orbilale, les palpébrales ou circonflexes des paupières : elles naissent de la veine faciale antérieure.
De la veine sous-orbiiale . Elle naît du tronc à la partie partie postérieure de la fissure sphéno-maxillaire de l'orbite ; sa sortie est par le trou sous-orbital. La veine surorbitale , au contraire , naît sur la racine du nez là où le tronc s unit avec l'ophtlialmique. Elle envoie un grand nombre de diramations au muscle orbiculaire et au sourcillier , elle s'anastomose avec la|veine frontale et avec les rameaux tégumenteux de la veine temporale.
Les veines palpébrales n'ont point d'origine certaine , tantôt elles proviennent de la faciale antérieure , tantôt de la temporale profonde.
Des nerfs de, VœiL
L'œil a un appareil nepveux bien supérieur en force et en nombre à l'appareil sanguin dont nous avons esquissé la composition. Le système nerveux oculaire se compose !Lo des nerfs optiques ; 2^^ des nerfs de la troisième paire ou moteurs communs des yeux ; 3° des nerfs de la quatrième paire ; 4° des nerfs de la cinquième paire ou nerf» trijumeaux; 5** des nerfs de la sixième paire; 6^ ganglion ophthalmique , 7° des nerfs ciliaires et du nerf optique.
Nerf optique ou oculaire ^ deuxième paire ( neri^us opticus seu visorius). Ces nerfs, au nombre de deux, sont les plus gros nerfs encéphaliques. Ils naissent en arrière des éminences nommées éminences nates et testes , en arrière de ce qu'on appelle thalami ou couches des nerfs optiques. A leur origine ils sont fort écartés et fort larges ; ils montent d'abord de bas en haut et de dedans en dehors, entre les bras de la moelle allongée, dont ils reçoivent plusieurs fibres de même que des tubercules quadrijumeaux, auxquels ils sont unis par des fibres midull aires; puis, marchant d'arrière en avant, ils descendent sur la face inférieure du pédoncule cérébral , auquel ils empruntent , selon quelques anatomistes , une partie de leur origine. Après avoir dépassé cette partie du cerveau, ils quittent la forme aplatie pour devenir plus épais et plus ronds ; puis ils s'unissent l'un avec l'autre , en formant un angle obtus sur la ligne médiane immédiatement au devant de la selle turcique et et au dessous du plancher du troisième ventricule. L'union de ces nerfs est excessivement intime ; elle forme une masse carrée, allongée, qui varie selon l'âge et les sujets, ainsi que l'ont noté Morgagni et Veutzel ; selon Meckel elle reçoit des fibres médullaires du plancher du troisième ventricule, ce qui multiplie encore l'origine du nerf optique. A partir de leur jonction, les nerfs s'écartent l'un de l'autre pour se
porter en dehors et en devant et forment ainsi un X ou croix de saint André , conformation à laquelle on a donné le nom d'entrecroisement ou chiasma.
Rien n'est plus opposé que les opinions émises par les anatomistes sur cet entrecroisement : les uns prétendent qu'il n'y a que juxta-position ; d'autres veulent que rien ne soit mieux prouvé que l'entrecroisement; d'autres enfin sont d'avis qu'il n'y a qu'un entrecroisement partiel de quelques unes des fibres.
Les partisans de la première hypothèse allèguent :
« 1<* Qu'en examinant le chiasma dans l'état frais, on voit » que les fibres du nerf traversent son bord externe sans » changer de côté , mais que la partie moyenne est abso- « lument homogène et n'offre aucune trace de structure fi- » breuse ;
» 2** Qu'on a trouvé les deux nerfs optiques entièrement « séparés l'un de l'autre , sans que la faculté visuelle en >> eût souffert le moins du monde ;
» 3° Qu'en cas d'atrophie du nerf optique survenue » après la perte d'un œil, l'altération de texture s'observe » seulement dans le nerf du même côté, derrière le chias- » ma, et qu'il est très-facile de distinguer dans ce dernier « les deux nerfs l'un de Taulre, par leur couleur et leurs » autres propriétés. »
On cite en faveur de la seconde opinion :
«t 1<» L'apparence dans l'état normal ;
» 2*> Les cas dans lesquels on a trouvé, sans que la fonc- »> tion visuelle fût troublée, l'origine d'un nerf optique ou >» la portion des deux nerfs située derrière le chiasma, d'un » volume supérieur ou inférieur à celui qu'on observe or- >> dinairement, et le nerf du côté opposé offrant le même »> caractère au devant du chiasma.
u 3° Les cas dans lesquels les affections dont le nerf était » le siège au devant du chiasma , ne se propageaient der- » rière ce dernier qu'au cordon nerveux du côté opposé,
» et s'étendaient même jusqu'aux portions cérébrales cor- » respondantes de ce côté.
» d*» Les cas analogues dans lesquels on a rencontré To- » rigine d'un des deux nerfs altérée et l'œil opposé trou- » blé dans se fonctions ; quelquefois même cetle origine » seule était malade et non la portion de nerf située de >) l'autre côté du chiasma.
» 5° L'analogie avec plusieurs animaux, notamment avec » la plupart des poissons, dont les nerfs s'entrecroisent évi- » demment et se pénètrent l'un l'autre. »
Quant à la troisième hypothèse, on allègue à son appui :
« l" L'examen anatomique de la disposition normale des » parties.
» 2° Les cas pathologiques dans lesquels on a vu qu'un )) œil, étant détruit, et son nerf altéré, les fibres externes ï) du nerf malade et du nerf sain restaient chacune de son » côté, devant et derrière le chiasma, tandis que les inter- » nés de l'œil sain le traversaient pour se rendre au côté w opposé, où elles produisaient les fibres internes du nerf » de ce côté, et que les internes du nerf malade passaient '> également au côté sain , quoique d'une manière plus in- » sensible, du moins quelquefois.
« 3° Les cas dans lesquels on a observé, à la suite d'une « maladie de l'œil et de son nerf optique, que l'endroit où » s'opère la réunion était atrophié et que derrière lui le » nerf du côté opposé présentait le même genre d'obliléra- » tion.
« 4° Les cas de perte d'un œil avec altération d'un » seul nerf optique au devant du chiasma et du nerf op- » posé, ou des deux nerfs, mais à un moindre degré , der- » rière ce point. Le fait semble réellement favorable à l'hy- » pothèse d'une décussation partielle , puisqu'on ne peut « pas l'expliquer autrement, suivant l'opinion de divers » physiologisles , d'autant plus que dans beaucoup de cas » où les deux nerfs étaient atrophiés derrière le chiasma,
» celui de Tœil sain a été trouvé plus g^rols qu*à Tordi- » naire (1). »
Tous ces faits réunis ne fournissent aucun argumeut péremploire en faveur de Tune de ces trois opinions : il faut attendre que le temps et d'ultérieures investigations viennent débrouiller le chaos de faits pour et contre. Nous espérons surtout beaucoup de l'application des puissances microscopiques éclairées par le gaz.
Après leur jonction ou leur entrecroisement , les deux nerfs s'écartent de nouveau l'un de l'autre ; ils pénètrent dans l'orbite par le trou optique, en passant dans l'anneau fibreux qui sert d'origine commune aux muscles de l'œil. Parvenus dans cette cavité , ils passent sous le muscle élévateur et vont s'insérer dans le bulbe , en compagnie de l'artère centrale de l'œil. Leur insertion dans la sclérotique n'est point parallèle à celle de la pupille. La substance des nerfs adhère étroitement à la dure-mère par l'intermédiaire d'une cellulosité abondante. Celle-ci forme autour d'eux une gaine fibreuse qui se continue en devant avec la sclérotique. Le nerf optique, selon quelques anatomistes, s'épanouit pour former la rétine, ce que l'on démontre difficilement sur l'homme, et devient très-évident chez les animaux des genres chélidoniens, sauriens et squales.
On le considère comme l'organe de la transmission des rayons lumineux au cerveau. Le nerf manque d'élasticité et de résistance. Ces qualités lui sont communes avec tous les nerfs du sentiment.
Nerf moteur commun desj-eux^ &culo-tnusculaire commun, ocuîo-musGularis inferior par tertium. Ce nerf nait de la partie interne des cuisses de la moelle allongée près le bord antérieur de la protubérance annulaire ou pont de Yarole , à peu près deux lignes au dessus de son bord inférieur, là où commence la lame criblée grise qui recouvre
(i) Meckel, Aiiatomie ^ tom. II, p.
la face inférieure du pédoncule, et il tire même une partie de son origine de cette lame. Ce tronc considérable, qui tient ordinairement le quatrième nerf pour la grosseur parmi les nerfs encéphaliques reçoit ordinairement quelques petits filets provenant de la face inférieure et externe du pédoncule cérébral. Ce nerf ne tarde pas à se bifurquer pour former deux nerfs qui vont à l'un et à l'autre œil. Ceux-ci s'écartent l'un de l'autre , se portent d'arrière ea avant et de dedans en dehors , sous Tune et l'autre saillie de l'artère vertébrale et viennent percer la dure-mère au côté interne des apophyses clinoïdes extérieures ; puis ils pénètrent dans l'orbite entre le tendon commun des trois muscles droits de l'œil avec les nerfs moteur externe et ophthalmique. Mais avant que chaque nerf entre dans l'orbite , le nerf commun se divise en deux branches , l'une supérieure, l'autre inférieure; la supérieure, qui est la plus mince passe sur le nerf optique et le rameau nasal de la branche ophthalmique auquel il s'anastomose , après quoi il perce le muscle droit supérieur pour aller se terminer dans le releveur propre de la paupière. Le rameau inférieur qui est le plus gros et qui provient directement du tronc, poursuit son chemin sous le nerf optique et se divise à son tour en trois rameaux , un interne , un moyen et un externe inférieur. Le premier se perd dans le muscle droit interne , le plus court va au droit inférieur , le troisième enfin , long et grêle se distribue dans le petit oblique et va rejoindre le ganglion lenticulaire dont il forme une racine. Nerf pathétique , nerf de la quatrième paire de beaucoup d'anatomistes. Nerf oculo-musculaire interne (Chaussier). Ce nerf ^ Je plus grêle de tous ceux qui proviennent de l'encéphale, parcourt un trajet considérable avant de donner aucune bifurcation. 11 naît , tantôt plus haut , tantôt plus bas dans une bande transversale qui unit les pé Joncules aux tubercules quadrijumeaux. Les racines sont quelquefois multiples^ quelquefois isolées, puis elles se réunissent en un
cordon mince , arrondi , très-peu résistant, qui descend en delîors et en avant , contournent les pédoncules du cerveau, puis se rapprochent Tun de l'autre et marchent le long'de l'apophyse clinoïde postérieure ; au dessus de la fente du rocher , ils pénètrent dans la dure-mère , où ils sont logés sans adhérence ; ils passent au côté externe des nerfs moteurs entre la lame supérieure de la dure-mère et le sinus caverneux, dont ils ne sont séparés que par une lame cellulaire très-mince. Vers ce point ils croisent les nerfs moteurs oculaires communs avec la branche ophthalmique au dedans de laquelle ils se portent. Ils entrent enfin dans Forbite à travers la partie la plus large de la fente sphénoïdale; dans cette cavité ils rencontrent le rameau frontal du nerf ophthalmique avec lequel ils cheminent. De là ils se dirigent vers le muscle oblique supérieur de Toeil, dans lequel ils s'insèrent en se ramifiant en divers points.
JS erfs irifaciaux (Chaussier) , nerf de la cinquième paire . nerfs trijumeaux ( Boyer , Bichat ) , nerçus quintus cerebri. Ce nerf est ainsi nommé parce qu'il se divise en trois branches principales , la maxillaire supérieure , l'inférieure et l'ophtlialmique de Willis. C'est par cette dernière branche seulement qu'il appartient à l'appareil oculaire. Le nerf qui est très-gros , lire son origine du bord postérieur du prolongement inférieur du cervelet, non loin du pont de .Varole. C'est un faisceau de fibres blanches qui remonte au dehors de la protubérance cérébrale, et qui, lorsqu'il est parvenue la partie inférieure du pédoncule du cerveau, gagne le bord supérieur du rocher sur lequel il s'est réfléchi , et où il exisleune espèce de gouttière pour le recevoir.
Deux lames "de la dure-mère lui forment une espèce de canal ; après avoir ainsi cheminé pendant quelques instans, ce nerf s'élargit et se dirige en avant, en bas et en dehors ; alors ses filets s'écartent, s'enlre-croisent et viennent foriiier un gangUon semi-lunairC; plus connu sous le nom de
Gasser. n'est cependanfiiii filet de la 5= paire qui ne concourt point à la formation de ce renflement, c'est une partie de la racine de la S** paire. Le ganglion de Casser donne naissance à trois rameaux principaux qui sont le nerf ophthalmique de Willis, le maxillaire supérieur et l'inférieur.
Le nerf ophthalmique et le nerf maxillaire supérieur naissent souvent par un tronc commun ; i's s'anastomosent entre eux après être arrivés à leur destination, ou lorsqu'ils vont s'engager dans leurs irous respectifs Grâce aux travaux de M. Gruveilhier et aux belles préparations de M. Bonamy, on a découvert dans la dure-mère des filets nerveux provenant du ganglion de Casser.
La branche ophthalmique de Tf^illis, nerf orbi faire de Ji^inslow, orbilo-frontal de Chaussier. C'est la moins volumineuse des trois branches des nerfs irijumeanx, placée au côté externe et supérieur des sinus caverneux dont elle est séparée par une forte cloison. Elle se porte de derrière en avant au dessous du nerf de la S** paire jusqu'à la partie la plus large de la fente sphénoïdale. Avant d'arriver là, elle prend une disposition plexiforme et se divise en trois rameaux , les nerfs lacrymal , frontal et nasal , lesquels pénètrent dans l'orbtie par différens points de la fente susnommée. Avant cette division, la branche ophthalmique fournit, suivant Arnold, un nerf récurrent qui va se jeter dans la tente du cervelet.
Nerf lacrjmal ou lacrymo-paîpébral. Ce -nerf naît en dehors du nerf ophthalmique dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux. 11 pénètre dans l'orbite le long du bord supérieur du muscle droit externe. Il se divise en trois filets , un qui passe dans la glande lacrymale et va se perdre dans la conjonctive, dans les tarses et dans le muscle orbiculaire, un second qui se distribue à la glande ellemême, et un troisième qui envoie encore des filets à la même glande ; un autre qui traverse le ti^ou malaire pour aller I.. 8
s'anastomoser sur la joue avec le nerf facial ; enfin un autre filet qui se perd dans la fosse temporale. Ces deux branches s'anastomosent entre elles.
Nerf frontal, frontO'paîpébral de Chaussier. Ce nerf est la continuation du nerf ophtlialmique, il pénètre dans l'orbite par la partie la plus large de sa fente sphénoidale ; là il se partage en deux filets qui courent ensemble le long de la partie supérieure de Torbite : ce sont le frontal interne et le frontal externe.
La branche frontale externe ou sous-orbitaire est la plus considérable ; elle gagne le trou orbitaire pour arriver sur le front comme grand nombre de filets que Ton appelle frontaux ou j/alpébraux, en raison de leur direction. La branche frontale interne sort de Torbite entre le trou orbitaire supérieur, et la poulie cartilagineuse du muscle grand oblique ; de même que la branche externe, elle se divise en rameaux frontaux et palpébraux.
Nerf nasal. Le nerf nasal naît du nerf ophthalmique, tout près de son entrée dans le sinus caverneux. Il marche au côté du nerf moteur commun et pénètre avec lui dans l'orbite. Lorsqu'il y est arrivé, il glisse obliquement de dehors en dedans entre la branche supérieure du nerf de la S® paire et la partie la plus reculée du nerf optique.
Il suit cette direction jusqu'à ce qu'il soit parvenu à la partie antérieure de l'orbite ; là il se divise en deux rameaux, le nasal interne et externe. Avant d'entrer dans l'orbite^ il fournit un ou plusieurs filets grêles qui vont concourir à la formation du ganglion ophthalmique. Il fournit en outre d'autres filets qui vont percer la partie postérieure de la sclérotique pour aller former les ganglions ciliaires.
Rameau nasal externe, palpéhral de Chaussier. Le rameau nasal externe suit la direction primitive du nerf dont il procède, sortant au dessous de la poulie cartilagineuse du grand obhque; puis il se divise, à son tour, en filets palpé-
braux et nasaux qui vont s'anastomoser a\ec les auircs bran ches pal]:)ébrales et nasales du même nerf et quelques filets du nerf facial.
Le rameau interne ou elhmoïdal s'engage dans le canal orbitaire interne pour alîer se rendre à la fosse elhmoïdale, il passe sur les côtés de l'apophyse crisla-galli , s'introduit tians les narines par la fente ethmoïdale , puis se divise en deux filets, dont l'un interne se rend à la cloison , oii il se termine en des filamens excessivement ténus.
Le nerf externe , ou de la paroi , se divise à son tour en un grand nombre de filets qui passent derrière Tos propre du n22 et vont s'anastomoser aux ailes du nez, au lobe et àrintérieur des narines , et ils s'anastomosent souvent avec le nerf de la face.
GangUbn ophthatmiquc.l^Q ganglion ophtlialmique,que l'on nomme aussi ganglion ciliaire , lenticulaire , est un petit repliement grisâtre situé au côté externe du nerf optique , a deux ou trois lignes du trou du même nom ; son volume varie depuis un simple renflement miliaire jusqu'au volume d'une belle lentille^ recevant en différens poinis des nerfs du nerf nasal de la branche inférieure du moteur commun, un filet de communication avec le ganglion cervical supérieur. Il prend une forme étoilée, qui est complétée par la naissance du nerf ciliaire. Les nerfs ciliaires, que Casserius appelait Tactorii, sortent du gan{;îion ophthalmi |ue, en deux faisceaux qui adhèrent au nerf optique , mais qui s'en écartent à mesure qu'ils s'approchent de la scléroîique, dans laquelle ils entrent à la partie postérieure du bulbe- Ils la percent tous séparément en compagnie des artères du même nom. Ils se divisent en deux faisceaux principaux, le fascicule supérieur et inférieur. Ils ne s'anastomosent point entre eux avant d'entrer dans le g'obe , à l'exception du nerf ciliaire provenant directement du rameau nasal, qui s'anastomose avec un nerf ciliaire venant du ganglion ophthalmique.
Lorsqu'ils sont arrivés dans la sclerofique, ils se forment en bandelettes larges et marchent d'arrière en avant, parallèlement entre la sclérotique et la choroïde jusqu'au niveau de Torbe ciliaire. Lorsqu'ils sont parvenus à Tare ciiiaire, ils se divisent en deux rameaux majeurs qui, allant s'anastomoser avec ceux du côté opposé , forment un j^an- {}lioii annulaire , ainsi nommé par Sœmmering, et auquel Chaussier a donné le nom de ciliaire. C'est de lui que partent les nerfs iriens.
Nerf maxillaire supérieur. On nommé ainsi la branche moyenne du nerf trijumeau. Elle se glisse d'arrière en avant et de dedans en dehors jusqu'au canal du sphénoïde, par où elle arrive dans la fosse sphéno-maxillaire ; de là elle îPgne le canal sous-orbitairc, qu'elle parcourt et d'où elle sort ei. prenant le nom de sous-orbitaire ; au sortir de là , ce nerf s'épanouit sur la joue.
Rameau orbitaire. Né immédiatement au devant du grand trou rond , il traverse la fente sphéno-maxillaire, puis il entre dans l'orbite en longeant sa paroi inférieure ; il fournit un rameai; lacrymal , qui pénètre la glande lacrymale, s'anastomose avec la branche lacrymale du nerf opthlhalmique et envoie des rameaux à la paupière supérieure.
Le rameau temporo-malaire qui se divise lui-même en plusieurs filets connus sous le nom de malaires] et temporaux ; l'un traverse Tos malaire et vient se distribuer à la peau correspondante ; l'autre , après avoir traversé l'os malairre lui-même , s'enfonce dans l'épaisseur du muscle temporal profond.
Nerf moteur externe. Le nerf, qui constitue L\sixième paire, naît ordinairement du sillon qui sépare la protubérance du bulbe rachidien. Il forme immédiatement deux faisceaux l'un plus gros, l'autre plus petit, qui se réunissent dans le sinus caverneux. Il y baigne dans le sang ; il adhère à la carotide par une cellulosité ïovi abondante ; c'est dans celte partie qu'il fournit un ou plusieurs filets longs et
minces, dont les uns, suivant le trajet de la carotide, vont s'anastomoser avec le ganglion cervical du grand sympathique^ et les autres avec la branche ophthalmique do Willis; il pénètre ensuite dans l'orbite par la partie la plus large de la fente sphénoïdale ; il passe sur l'origine de la veine ophthalmique croisant à angle aigu la branche ophthalmique au dessous de laquelle il est placé, gagne la face interne du muscle droit externe dans laquelle il pénètre après s'être épanoui en un grand nombre de filets trèsdéliés.
Tous ces nerfs que nous venons de décrire, et qui se distribuent à Tœil et à ses annexes, sont, excepté le nerf optique , uniquement destinés à la sensation de la vision , consacrés à porter la sensibilité et le mouvement dan* l'œil ; car nous ne pensons point que le nerf de la cinquième paire puisse jouer un autre rôle que de concourir à la nutrition de l'iris et de la cornée. Les expériences do M. Magendie ont évidemment proavé l'action de ce nerf sur la conservation de l'œil ; mais l'animal sur lequel on l'a coupé , ne cesse de voir que parce que la cornée perd les facultés qui la rendent perméable à la lumière.
D'après tout ce que l'on vient de lire , il est facile de voir que l'œil représente ^n instrument de dioptrique composé d'humeurs et de membranes transparentes, et dont la densité n'est pas la même. La position de ces divers milieux transparens est telle qu'elle rapproche peu à peu les rayons lumineux qui les traversent et les réunit en un seul faisceau qui va peindre les objets dans le fond de Tœil sur la rétine. L'impression une fois produite, la rétine la transmet au scnsorium ccjnmunc. Pour que la vision s'exécute , il est nécessaire que ces milieux jouissent d'une transparence parfaite , que la rétine soit suffisamment impressionnable et que le nerf optique enfin soit un conducteur convenable vers les centres cérébraux. T^n rien peut -déranger l'admirable mécanisme qui compose l'élonnant
appareil de îa vision. Un vice dans Tharmonie des transparences , la chute d'un des corps refrin^jens , l'insensibilité de la rétine, la paresse ou paralysie du nerf, peuvent modifier et interrompre les fonctions de la vision. Maintenant si Ton ajoute les altérations de texture, de résistance, de forme , de fondions , de sécrétions , l'on aura une idée complette de la facilité avec laquelle le pouvoir visuel se vicie , èe détraque ou s'abolît.
Par sa forme f^^lobuleuse et par le mécanisme de ses attaches VqiW est destiné à s'adapter pour voir les objets à diverses distances. Lorsqu'une cause particulière modifie cette puissance, l'œil tombe dans des conditions particulières, qui ont reçu le nom de presbytie et de myopie.
Lorsque Toeil est très-convexe, l'S rayons lumineux sont réfractés avec force, l'on ne peut distinguer les objets que lorsqu'ils sont très-rapprochés, c'est la myopie ; quand, au contraire, l'œil est aplati, la réfraction étant moins considérable. Ton aperçoit seulement les objets éloignés, c'est la presbytie.
La myopie est l'apanage de Tenfance et de la jeunesse, mais elle persiste dans 1 âge mûr. La presbytie ne se rencontre que dans la vieillesse ; il existe cependant des hommes presbytes de bonne heure ; mais il faut considérer cette fâcheuse propriété comme le résultat de travaux prolongés, et surtout de l'usnge imprudent et intempestif de verres à grossissement. C'est ici la place de relater quelques unes des observai ions et expériences faites parsirEverard Home et M. Ramsdem , opticiens d'une grande réputation , pour prouver que les changemensdans la convexité de la cornée étaient le moyen d'ajustement de l'œil aux diverses distances des objets: moyens sans lesquels, d'après les lois de l'optique, la vision ne saurait être nette,que pour une distance donnée, et serait plus ou moins distincte pour toutes les autres.
L'œil est destiné à recevoir les rayons lumineux , à les réfracter, à^les rassembler dans un foyer d'où ils se trans-
mettent au sensorlum commune. Cet Organe étant destiné à voir à différentes dislances, et les rayons lumineux se condensant toujours dans le fond de l'organe , il était nécessaire que lœil eûi h» faculté de changer la disposition de ses surfaces convexes , sur lesquelles le^ rayons lunïineux arrivent en divergeant pour pouvoir s'ajuster par ce moyeu aux diverses distances.
Une trop grande convexité de la cornée ou du cristallin converge trop tôt les rayons lumineux et produit une vue vague toutes les fois que Tindividu considère les objets éloignés ; tandis que , en les fixant de très-près ou avec un verre concave , il les distingue parfaitement. C'est ce que Ton nomme la myopie.
La presbytie par contre est une condition tout opposée de l'œil, qui, n'ayant pas assez de convexité, la convergence des rayons lumineux se fait trop loin derrière le cristallin. Avec un verre convexe on remédie parfaitement à cette infirmité, qui est propre à la vieillesse j, mais que l'on rencontre quelquefois chez des jeunes gens qui se la sont produite artiiiciellement en se servant de verres convexes.
Hunter avait pensé que l'ajustement de l'œil a différentes distances était pioduit par les fibres du cristallin qu'il croyait de nature musculaire. Afin de savoir à quoi s'en tenir à ce sujet, M. Everard Home eut l'idée d'expérimenter sur un homme dont on aurait extrait une cataracte à un œil, l'autre étant parfaitement sain; il se proposait, dans le cas où Topération sus-mentionnée aurait réussi, de mesurer le foyer d'une lentille en l'appliquant à l'œil opéré , de telle manière qu'il acquît une faculté visuelle égale à celle de fœi! sain , et réciproquement , celui d'une lentille appliquée à Tœil sain, telle quil pût voir comme avec l'œil opéré. Il pensa que par la même occasion , Ton pourrait aussi s'assurer si, malgré l'absence du cristallin, l'œil pouvait conserver ses facultés d'ajustement.
Quelque temps après on opéra à l'hôpital Saint-Georges un nommé Benjamin Clerc , âgé de vingt-un ans , et portant une cataracte à l'œil droit, tandis que le gauche était parfaitement sain. M. Home saisit avec empressement l'occasion de se livrt^r aux expériences qu'il avait projetées aussitôt que le malade serait en état de les supporter sans compromettre son opération.
Comme la plupiirt des opérés de cataracte, Clerc supportait assez facilement la lumière du jour, mais il était fatigué par celle du soleil et de la chandelle. Dans l'obscurité, il ne voyait point du tout. Dans un jour assez vif, il voyait vaguement, il est vrai, les objets entre six et neuf pouces de distance. Avec un verre convexe des deux côtés, dont une des surfaces avait un pouce et demi de rayon , le malade vit exactement les objets, ce qui prouvait manifestement que le cristallin est destiné à faire subir aux rayons lumineux une réfraction suffisante et nécessaire pour corriger l'aberration résultant de la sphéricité de la cornée.
Il résulta aussi de cette expérience que l'œil pouvait encore, malgré l'absence du cristallin, conserver une puissance d'ajustement , ce dont on peut se convaincre en mesurant exactement les distances avec un pied , afin de rendre l'expérience plus complète. L'on chercha à égaliser la vision dans les deux yeux en leur ajustant des verres convenables: Si cette expérience réussissait, il était raisonnable de conclure que le cristallin n'a aucune part à la puissance d'ajustement.
Voci ce qui arriva :
L'œil parfait voyait distinctement avec un verre de six pouces et demi de foyer , à trois pouces de distance ; les extrêmes étaient un pouce 7/8 et sept pouces moins quelque chose.
En plaçant devant l'œil opéi é un vorre de deux pouces 2/JO de foyer et dont l'ouverture était de 2/40 de pouce ;
la vision distincte était à deux pouces 7/8; les extrêmes étaient un pouce 7/8 et sept pouces.
De ces expériences, il résulte que la puissance visuelle était plus grande dans Toeil opéré que dans celui sain , et que Ton pouvait conclure que le cristallin ne jouait aucun rôle dans l'ajustement de l'œil aux diverses distances. M. Home se trouva donc en droit de conclure que la modification de la vision était produite par changement de courbe de la cornée , produisant immédiatement un changement dans la réfraction des rayons lumineux , de sorte que le foyer de Tœil varierait avec ces changemcns. M. Ramsden démontra par quelques formules algébriques qu'un très-léger changement dans la courbure de la cornée suffisait pour adapter l'œil à toutes les distarces possibles. « Expérience. Une portion de cornée de J/3 de pouce de large et de 11/20 de pouce de long, prise sur une personne de quarante ans, conservant un peu de sclérotique à chaque extrémité, fut placée sur un morceau de verre 'plongé dans l'eau ; cette portion de cornée fut fixée par une extrémité sur celte plaque de verre sur laquelle étaient des divisions très-petites et on exerça sur l'extrémité libre une extension assez forte. Le résultat de cette expérience fut que la cornée pouvait être allongée de 1/20 de pouce, c'està-dire de 1/14 de sa longueur ou de diamètre, et qu'abandonnée à elle-même elle revenait à son état primitif. »
« Nous espérâmes trouver quelques données de plus dans Texamen anatomique des puissances motrices du globe de l'œil, en disséquant ses muscles droits jusqu'à leur terminaison sur la sclérotique; nous trouvâmes que leurs tendons ou aponévroses sont d'abord couchés sur cette membrane et ne s'y attachent qu'à un J/3 de pouce de la cornée. Il était évident qu'ils ne s'y terminaient pas, mais ils y étaient si unis, qu'il était impossible de les en séparer par dissection. Un effort fait dans la direction de leurs fibres déchira ses attaches et montra que l'aponévrose se conti-
nwaît jusqu*à la cornée dont un lambeau fut enlevé par ce déchirement. La macération ne favorise pas celte opération, et dans un œil récent, en emportant forcément les quatre muscles droits à la fois, on enlève la première lame de la cornée tout entière, laissant au dessous une surface uniforme, non polie, qui est sur le même plan que la sclérotique avec laquelle elle paraît se continuer. D'après cette expérience, il semblerait que la lame externe de L cornée pourrait être considérée comme une aponévrose centrale des quatre muscles droits, tandis que la lame interne serait la continuation de la sclérotique et le moyen d'union, un tissu cellulaire très-délié. »
Une seciion verticale de la cornée dans toute la longueur d'un de ses diamètres, montre évidemment que son centre est plus épais que ses bords, l'élasticité de cette Bfiembrane est plus considérable dans le centre qu'à la circonférence. »
Voilà les chan^';emens de la convexité de la cornée de- Tinés ; il manque un appareil pour les observer et les démontrer, le voici :
On plaça une planche épaisse sur un support vertical, fixé à la distance d'un pied, vis-à-vis la fenêtre delà chambre de M. Ramsden, qui se trouve en face de toute la longueur de la rue de Sackville. Dans cette planche était un trou carré assez large pour loger la face de la personne à observer ; le front et le menton étaient appuyas sur les rebords supérieur et inférieur de cette ouverture, et la joue gauche sur le bord latéral gauche, de sorte que la tête pouvait être parfaitement immobile, et l'œil gauche faisait une saillie remarquable hors du plan antérieur de celte planche. Sur la gauche de l'ouverture était fixé un microscope dont le foyer pouvait être placé sur toute la surface latérale de la cornée ^ il éiait ajusté de manière à pouvoir se mouvoir en devant, veriicalement, et horizontalement. De la partie supérieure de l'ouverture partait horizontale-
ment une ti^e]de laiton à charnière ou articulation ^ à Textrémité de laquelle pendait une platine de laiton qui pouvait être élevée, abaissée, avancée ou éloignée et qui était percée d'un petit trou qu'on plaçait vis-à-vis de Foeil.
Un mathématicien de mérite, sir Henri Englefieid, assista aux expériences MM. Home et Ramsden.
Il n'était pas facile de iixer le foyer du microscope sur la cognée , le plus léger mouvement , même celui que faisait en parlant la personne dont on observait l'œil, dérangeait tout.
Dans les premières expériences sur la cornée observée, on vit quatre lignes courbes , la réflexion des baiTcaux de la fenêtre sur la cornée les rendait confuses. En ouvrant le fenêtres, les lignes courbes parurent distinctement, et la plus interne dans le microscope fut reconnue pour être la surface antérieure de la cornée.
On prescrivit à la personne dont on observait l'œil , de regarder au travers du trou de la plaque de laiton vers Tangle d'une cheminée située au haut de la rue Sackviîle à la distance de plus de 700 pieds , et ensuite de fixer le Lord même du trou de la plaque, qui n'était qu'à six pouces de l'œil ; dans cette expérience qui fut répétée , on voyait les lignes courbes se séparer , et il fallait éloigner le microscope de Tœil toutes les fois qu'il se fixait vers le bord du trou et vice versa,
La grande lumière de la fenêtre fatiguait l'œil observé. Oa en voihi toute la partie qui n'était pas absolument nécessaire pour les observations , et pour cela on fit un trou au volet qui répondait vis-à-vis de la platine. Alors les quatre lignes disparurent entièrement.
On en conclut qu'elles étaient formées par la réflexion des quatre bords de la croisée : cet arrangement rendit la cornée très-nette , on put mesurer son épaisseur, et son mouvement devint parfaitement distinct.
L'aMgvnentutiun de la convexité de la cornée oui avait
lieu lorsque Toeil se fixait sur un objet très-rapproché , fut évalué à 1/800 de pouce par le moyen du micromètre ajusté à l'objectif du microscope qui grossissait trente fois. Les termes de comparaison étaient de 90 pieds et de 6 pouces. La fermeture de la fenêtre empêchait de voir au-delà de 90 pieds, distance à peine suffisanle pour obtenir sur la cornée des rayons parallèles ; ce qui est en faveur des résultats. Ces expériences en vinrent à un point de perfection, que M. Ramsden, en observant l'œil de MM. Home ou Englefied, pouvait leur dire exactement quel était Tobjet qu'ils fixaient.
De ces diverses expériences , M. Home a cru pouvoir tirer les conclusions suivantes :
l** Que l'absence du cristallin n'empêche point l'œil de s'ajuster lui-même aux diverses distances.
2° Que le cristallin est destiné à corriger l'aberratiou sphérique des rayons lumineux.
S° Que la cornée est élastique , que, quand elle est étirée , elle peut s'allonger \li\. de son diamètre , et qu'ibandonnée à elle-même^ elle revient à sa première grandeur.
4° Que les tendons des quatre muscles droits de lœil se continuent jusque sur les bords de la cornée et se terminent en se perdant sur sa face externe , et que par conséquent leur action doit étendre ses bords.
5° Que lorsque Fœil change son foyer adapté à une distance très-grande , la figure de la' cornée change visiblement ei devient plus convexe , et que quand l'œil est de nouveau adapté à des rayons parallèles , le changement p?i lequel la cornée est renvoyée à son premier état est également visible.
Le pigment noir étendu sur la choroïde et derrière l'iris en absorbant une partie des rayons lumineux , tempère l'action de la lumière sur la r'^'tine. Ce phénomène est surtout fort appréciable chez les individus qui sont privés de pigment noir ; des albinos , en un mot.
La rétine, du reste, n'est douée que d'une sensibilité relative à la lumière , car elle l'est très-peu à raclion des instrumens tranchans ou piquans. Depuis long-temps M. Lusardi a pour habitude d'implanler son aiguille à cataracte à une très-grande distance de l'union de la cornée à la sclérotique : ses opérations ne sont pas plus suivies d'inflammations que celles des autres opérateurs qui pénètrent par la cornée. Bien plus, en établissant des expériences comparatives , c'est-à-dire en opérant une cataracte par la cornée et l'autre par la rétine , les malades ont toujours déclaré que la ponction de la cornée était beaucoup plus douloureuse que celle de la sclérotique en traversant la rétine. D'un autre, côté M. Magendie, dans ses belles recherches sur les usages et les fonctions des nerfs de la cinquième paire (1) , a prouvé qu'en broyant et déchirant celte membrane avec une aiguille , le sujet éprouvait une douleur beaucoup moindre que lorsque l'on piquait l'œil à la partie antérieure. L'iris joue aussi un grand rôle dans la distribution de la lumière dans Tinlérieur de l'œil. L'action des muscles de l'œil lui fait aussi éprouver des mouvemens d'avancement ou de recul qui ne sont pas sans influence sur l'ajustement.
Comme on le voit, je n'ai fait qu'ébaucher ici la description des parties qui composent l'œil et de leurs fonctions. On doit donc considérer ce travail comme un mémento destiné à rappeler des connaissances que doivent avoir puisées ailleurs ceux qui veulentse livrer avec fruit à rétude et au traitement des maladies des yeux.
(4) Magendie, Recherches stir Vin/luence de la 5" paùe sur la nutrition et les fonctions de V œil. Journal de physiolo^ielexpérimentaJe^ t. IV, p. 176.
A L'ÉTUDE
Mon œuvre ne s'adiesse qu'au médecin oculiste , dont le but principal est de trouver des enseignemens , qui l'aident à se former une mélljode de traitement heureuse et rationnelle.
JuNGKEN , Introduction au Traité des maladies des yeux.
L'œil est incontestablement le plus bel organe du corps humain ; il l'emporte en une infinité de manières, soit par sa perfection organique, soit comme le sens le plus exquis, peu s*en faut qu'on ne trouve dans sa structure un ensemble de tous les autres tissus. Bien plus, les parties constituantes de cet organe si parfait, se font surtout remarquer par une délicatesse de forme, une précision et un ensemble d'une beauté et d'une délicatesse merveilleuse. Lorsque cet admirable organe est détruit ou désorganisé, la beauté du visage s'altère, toute son expression se perd, l'impression de la physionomie disparaît, l'expression de la face S'anéantit ; car c'est dans l'œil que Tâme a proprement son siège ; elle lui impiûme une expression particulière selon les diverses sensations qu'elle éprouve. La lumière et la chaleur sont le piincipe et le soutien de Torganisme; là où CCS élémens manquent, la vie s'éteint ou devient végéta-
the. Aussi ceux qui dès leur plus tendre enfance sont pri" vés de la vue, portent-ils l'empreinte de cette pauvreté de végétation,de ces arrêts de développement si biendécrits par M. Dufau (1) dans son important ouvrage couronné par l'Institut. Rien n'est exagéré dans ce que nous venons de dire ; car l'on voit tous les jours des hommes forts, vigoureux^ perdre la vue, s'étioler, s'affaisser et devenir la proie d'une vieillesse anticipée. Si une opération bienfaisante leur rend l'usage de leurs yeux, on les voit se ranimer, prendre de la force et de l'énergie, et récupérer pour ainsi dire leur état primitif.
Doué d'un caractère sublime d'individualité, résident tout entier dans son organisation, l'œil néanmoins entrelient une infinité de rapports excessivement intimes avec les divers systèmes de l'économie. Ces relations sont si grandeS;, si intimes, que les affections pathologiques de cette dernière exerce toujours sur l'œil une certaine action, cet organe à son tour ne peut être affecté sans que son état de malaise se révèle par quelque dérangement de Torganisme. Ces courtes réflexions suffisent donc non seulement pour démontrer la nécessité d'étudier avec soiu les maladies des yeux, mais encore pour prouver l'absurdité des efforts de ceux qui ont voulu s'occuper de l'étude de l'œil en particulier et isolé de tous les autres organes. C'est cette manière de voir qui livra pendant long-temps l'élude et le traitement des maladies des yeux à des empiriques aveugles et ignorans qui ne firent rien pour l'avancement de l'art et empêchèrent cette partie intéressante de l'art de guérir, de se placer au rang des sciences. Depuis quelques années les efforts d'un grand nombre d'hommes de mérite ont assis les bases scientifiques de la médecine
(1) Mémoire svr les aveugles-nés , ouvrage couronné par la société de la morale chrétienne et par l'Institut royal de France. Paris , impr. royale , 4835.
eculaîre à laquelle ils ont donné le nom d'oplilhalmologie, mot qui dérive du {îrec ô(pôa).|jiôç, oculus^ œil , et de ^lôyoç, scrmo^ discours. C'est maintenant une branche de la médecine qui nous apprend à connaître Toeil, à le conserver dans rétat de santé, et qui fournit les moyens de le guérir lorsqu'il est malade. C'est donc un ensemble des principes de toute la médecine appliqués à l'aclion vitale, à la conformation organique de Toeil et à ses fonctions. L'œil de son côté vient en aide à la médecine, en lui fournissant des moyens de diagnostic pour l'élude et le traitement d'un grand nombre d'affections générales, ce dont on peut se convaincre en lisant les ouvrages de pathologie générale et surtout l'important ouvrage si peu connu de Loebenstein Loebel (1).
L'ophthalmologie se compose de plusieurs parties intégrantes analogues à celles qui composent la médecine générale dont elle est une branche. C'est pour cette raison que nous la diviserons en deux parties principales ; la théorie et la pratique. L'ophthalmologie théorique est la science de la vie de l'œil et de ses fonctions à l'état sain et dans son état maladif. L'ophthalmologie pratique, au contraire, aussi appelée ophihalmiatrie, a pour but l'enseignement de préceptes destinés à entretenir l'œil dans son état de santé, et ceux qui sont convenables pour le guérir.
L'ophthalmologie théorique est elle-même subdivisée ea deux parties, celle qui s'occupe de l'œil sain nommée ophthalmo- physiologie, et l'autre, consacrée à l'étude de l'œil malade , prend le nom d'ophthalmo pathologie.
Le fondement de toute physiologie est l'étude parfaite de l'anatomie ; aussi dans l'ophthalmo-pathologie comprennons-nous l'étude de l'organisation intime de l'œil, de ses tissus, de ses humeurs, de ses élémens constitutifs, élu-
^i) Stmèiolo^e de l'œil à l'usage des médecins. Strasbourg, d8l8.
diés non seulement avec l'œil et le scalpel, noais encore avec des puissances microscopiques qui puissent livrer à l'observation des élémens qui échappent à la vue, privée de cet important auxiliaire. La physiologie à son tour, se basant sur les connaissances anatomiques, étudie les fonctions vitales de l'œil, et les phénomènes qui en dérivent.
L'ophthalmo- pathologie expose l'état de l'œil malade, les causes de ses maladies et les symptômes qui nous les font connaître.
La partie praîique de Tophibalmologie, de même que la théorique, est susceptible de deux divisions : l'oplithalmologie diathéiique et la thérapeutipue. L'une nous indique les moyens hygiéniques pour conserver l'œil sain et sauf; elle embrasse la recherche de toutes les influences tant internes qu'externes qui concourent à entretenir la santé de Tœil. La thérapeutique au contraire nous fait connaître l'ensemble des moyens médico-chirurgicaux nécessaires à la guérison de Tœil malade et les précautions nécessaires à prendre pour l'application des divers médicamens ; cette dernière comprend encore la matière médicale^ soit pharmacologie ophlhalmique.
L'ophthalmo-psitlîologie est la science qui nous fait connaître l'état morbide de l'œil ou de ses fonctions. L'œil est sain, lorsqu'il existe dans l'état d'intégrité parfaite, de forme, de structure, de fonctions telles que l'anatomie et la physiologie nous les ont démontrés, lorsque la plus stricte harmonie préside à ses mouvements, à sa nutrition, à ses fondions et à ses sécritîons. La pathologie se divise en pathologie générale et en pathologie spéciale; notre intention n'est ici que d'esquisser la pathologie générale de l'œil, la spéciale devant trouver sa place à l'étude de chaque maladie en particulier.
Nous définissons l'état morbide de l'œil un changement anormal de l'œil ou de quelques unes des parties qui Tavoisinent de plus près j c'est pourquoi cet état morbide ne
résidef point dans le globe oculaire seul, mais encore dans toutes les parties juxtaposées et qui doivent concourir avec lui à l'accomplissement de ses fonctions.
Ainsi les os de l'orbite, son périoste ou préorbile, le tissu cellulaire de cette cavité, la ghuide lacrymale, les paupières, les sourcils et les muscles qui avoisinent ou régissent ces parties, sont rangés dans le nombre des annexes et des auxiliaires du globe de l'œil. Toutes les fois que ces parties qui ont une grande sympathie avec l'œil sont atteintes, l'œil ne tarde pas à en souffrir, et il est bien peu d'affections graves de l'œil qui ne réagissent à leu/ tour sur les parties qui sont situées dans son voisinage.
D'après la définition que nous venons de donner, il est facile de comprendre que toutes les maladies de l'œil sont ou organiques ou dynamiques , selon que les matières organiques ou que les fonctions vitales sont lésées. Les affections organiques sont celles qui changent la forme et la structure de l'œil, ses liaisons intimes, la transparence de ses humeurs, enfin toutes les altérations matérielles de son organisation.
Les affections dynamiques, au contraire, ne comprennent que l'aberration des fonctions de l'œil ou la perversion de son action vitale et physiologique.
Si nous examinons les caractères des maladies des yeux, il est évident qu'ils ne sont point autrement affectés que le reste de l'organisme, puisqi^^e Tœilest un composé de tous les autres systèmes ; il s'ensuit nécessairement que toutes les fois qu'il est malade , il doit l'être de la même manière qu'eux. La seule différence qu'il puisse y avoir consiste dans la manière dont ces maladies se manifestent et dans la marche qu'elles suivent, circonstances qu'il faut attribuer non seulement à sa conformation organique et à son action vitale, mais encore à l'ensemble des parties qui le composent et aux nombreuses connexions qu'il a avec tout le reste de l'économie. Par la nature de sa position,
Toeil est exposé à un grand nonibre d'agens délétères > qui l'exposent à une infinité d'affections de toutes espèces, et qui sont d'autant plus (graves qu'elles attaquent des parties d'une délicatesse et d'une sensibilité excessives. Cette organisation intime augmente beaucoup le danger des affections oculaires, qui doivent toujours laisser redouter que l'organe entier ne périsse ou du moins ne perde une partie de ses précieuses fonctions. En faut-il davantage pour prouver la nécessité d'étudier avec soin les maladies qui peuvent occasioner de si funestes résultats ?
Si l'étude de l'anatomie et de la physiologie est un point fondamental dans l'étude des yeux, celle des symptômes qui constituent les maladies ne l'est pas moins'; c'est pour cette raison que nous les étudierons d'une manière toute particulière. Car, il ne faut point se le dissimuler, le diagnostic des maladies de l'œil est une des bases fondamentales d'une thérapeutique certaine, remplacée trop souvent par un empirisme aveugle, ou une pratique banale dont les malades sont souvent victimes.
Le diagnostic des maladies des yeux est difficile sans doute; mais quelques hommes se sont plu à l'enlourer de difficultés imaginaires, pour se faire valoir, pour s'entourer d'un vernis de supériorité qui tombe devant une sévère appréciation.
Il en est d'autres qui voient dans les yeux toutes sortes de choses, et qui sont ou dupes de leur imagination, ou qui veulent viser à l'effet ; en voici une preuve .- il n y a pas long-temps, je fus consulté par une dame que l'on avait effrayée par la description des affections diverses dont son œil était atteint ; il ne s'agissait rien moins que d'une sclérotite grave avec complication abdominale ; tout le mal était produit par un fragment de l'aile d'un petit scarabée implanté dans le rebord de la cornée, que je découvris avec une loupe et enlevai à l'instant ; trois jours après, il n'y avait plus qu'une légère rougeur.
Tout le monde connaît Thistoire d'un de nos plus riches nababs, qui, pour une maladie bien connue, mais selon moi mal traitée dans le principe, fut promené non seulement, dans quelques universités étrangères, mais encore pour lequel l'on convia à Paris les Jaegcr, les de Walther, les Lawrence , et tant d'autres , quand d'avance l'on savait que c'était trop lard , Quœque miserrima vidi^ et quorum fiars
De même que pour toute affection du corps humain , le diagnostic des maladies des yeux demande que l'on s'entoure de toutes les précautions et de toutes les connaissances nécessaires pour le rendre plus facile et plur sûr. Il est trois ordres de faits ou signes sur lesquels il faut s'arrêter.
1** Les signes objectifs , c'est-à-dire ceux qui sont vus ou qui tombent sous les divers sens : la vue, le toucher, l'odorat ;
2** Les subjectifs , c'est-à-dire ceux qui sont perçus par le malade et difficilement appréciés par le médecin ;
3° Enfin les commémoraiifs , comprenant l'exposé des symptômes précédemment existans, ressentis parle malade ou appréciés par son entou! âge.
La thérapeutique des affections oculaires, au point où en sont arrivées les connaissances médicales, ne peut être isolée de la thérapeutique des affections générales. Les inflammations des yeux réclament les mêmes moyens que les inflammations du cerveau ou des poumons, avec les modifications nécessaires à la localité. L'œil, lié par de si étroites sympathies à tout l'organisme, doit être traité comme une dépendance du tout ; et , pour être bon oculiste, il faut être bon médecin avant tout. Nous l'avons dit ailleurs , ce qui a le plus retardé les progrès de la médecine oculaire, c'est de l'avoir isolée de la médecine générale , monopole absurde, exercé par l'ignorance aux dépens de Thumanilé.
En effet, ceux qui ont fait faire des progrès à Toph-
ihalmie ont tous éié de grands chirurgiens ou de grands anatomistes : il suffit d'inscrire ici les noms de Scarpa, de Bartb, Schmidt, Prochaska, Benedict, deWallher, Rust, Himly, Wardrop, Maunoir, Panizza,pour se convaincre de ce que j'avance.
Leur premier soin a été de purger la médecine oculaire d'une foule de recettes banales, d'onguens merveilleux, appliqués à tort et à travers, pour ramener la thérapeulique de ces maladies dans le vrai chemin. Voici, du reste, comme s'exprime à ce sujet M. Jùngken (1), auquel nous devons des travaux très-importans : « Pour ce qui est » des considérations relatives au choix des médicamensspé- » ciaux , à la fixation des doses , et à la forme dans laî> quelle ils doivent être prescrits, à Tindividualité de l'or- »gane, à son plus grand développement, etc., etc., il « tombe sous le sens que toutes ces considérations ne sont » point particulières aux affections ophilialmiques, mais s'apy'pliquent aussi aux maladies de tous les autres organes.
» La pharmacopée d'un médecin oculiste rationnel doit, » comme celle de tout autre médecin rationnel, briller par » la simplicité. »
Ces considérations du professeur de Berlin sont de îa plus haute sagesse; eMes doivent être prises en considéralion. Il serait à désirer que ses avis fussent surtout goûtés par une foule de prétendus médecins oculistes, qui gorgent leurs malades de toutes sortes de médicamens, dont la plur part sont d'une utilité plus que douteuse.
C'est surtout en appliquant le traitement d'une manière rationnelle, en saisissant les indications convenables, après un mûr examen de l'état du malade, que l'on peut compter sur une guérison.
Que de mabdies, simples à leur début, n'ont dû leur gravité qu'à la transgression des principes fondamentaux de
(1) Jiingken , ouvrage cité , introduction.
la thérapeutique générale î Que d'yeux ont succombé sous l'influence de médications empiriques ou sous l'acûon de remèdes nouveaux peu connus I Qu'il me soit permis d'en donner un exemple : La cautérisation de la conjonctive oculaire, moyen sans contredit employé avec beaucoup de succès par des hommes raisonnables, a occasioné des sinistres horribles dans les mains d'hommes exclusifs, qui ont voulu l'appliquer à toutes les formes si variées de Tophthalmie.
D'après tout ce que nous venons de dire , les connaissances nécessaires pour le dia(jnostic et le traitement des affections oculaires ne sont point instinctives, elles ne sont que le résultat de l'habitude, de l'expérience, de la comparaison et de l'appréciation des médications, de Tordre et de l'attention apportées dans Texamen des symptômes; c'est pour faciliter cette élude et ses résultats que nous avons rédigé ce qui suit :
De Vophthahnoscopie, ou règles générales et précautions pour examiner les yeux malades et leurs annexes.
Les travaux des Laënnec , des Bouillaud , des Piorry, des Louis, ont donné à l'exploration de la poitrine un degré de certitude inconnu à Avenbruger. L'investigation manuelle et oculaire des organes génito-urinaires joue maintenant un grand rôle dans leur traitement et dans la police sanitaire. La même route est ouverte aux ophthalmoîogîstes. L'exploration méthodique et symptomatologique de l'œil constitue une branche de l'ophthulmologie générale, connue sous le nom d'ophthalmoscopie.
III
L'exploration manuelle, que M. Piorry a nommée palpation, concourt, dans un grand nombre de cas, à aider et même à rectifier l'exploration visuelle. Toutes deux demandent un ensemble d'actions méthodiques qui les mette en harmonie. Ainsi , on commence par voir et examiner avec soin, sans toucher l'organe, de crainte que le tact ne développe quelques phénomènes accessoires et étrangers à la maladie ; ces phénomènes sont plus apparens que l'on ne croit. Il est des yeux tellement irritables que le plus léger loucher, non seulement les convulsé, mais encore y appelle un afflux de sang anormal ou une lacrymation insolite: une l'ois que l'on saura bien , l'on pourra passer à l'exploration manuelle.
IV
La vue apprécie les couleurs des tissus , la forme de leurs vaisseaux, la transparence des humeurs, l'obscurciscissement des milieux réfringens, les contractions des muscles et des organes doués de contractilité ; le nombre et la configuration des produits anormaux, la quantité des organes qui manquent, la nature des sécrétions, principalement leur couleur, leur densité ou leur quantité , enfin l'ensemble de l'appareil oculaire ; cela à œil nu , ou aidé de puissances microscopiques , ou éclairé par des condensateurs de lumière , tels que les miroirs creux et les prismes. Il faut toujours , quand on examine un malade , commencer par causer avec lui pour détourner son attention de l'examen dont il est l'objet.
*' Par le toucher manuel, ou palpalion , on constate la 'résistance et l'ampleur du {ïlobe, les allératioas dans la souplesse ou dans la consistance des tissus, des canaux, des ''glandes, du périoste et des os; on reconnaît des produits • anormaux ou traumaiiques qui ont échappé à la vue , enfin on découvre des collections de fluides accumr.lés p " enj^or^^^emens de conduits ou produits par des sécrétions anormales : cette exploration s'exerce avec la main seule , ou avec des instrumens accessoires, tels que sondes, stylets,
bougies.
VI
Dans le plus grand nombre des cas , la lumière ordinaire du jour suffît pour examiner l'œil ; dans quelques cas, elle doit être vive et éclatante; il doit être possible de la modérer au besoin. Dans des occasions , rares il est vrai et spéciales, on doit se servir d'une lumière artificielle . pour étudier les milieux transparens de lœil , et analyser la nature des reflets lumineux qui s'y produisent. Toutefois il faut agir avec précaution , de crainte de fatiguer Tœilpar une lumière vive , prolongée : ce moyen ne sera employé que lorsqu'on aura acquis la conviction que l'organe peut la supporter impunément. Dans un grand nombre de maladies, quand rinîolérance de la lumière est grande , il faut s'accoutumer à regarder rapidement , à juger d'un seul coup d'œil. Chez les enfans atteints d'ophthalmie puru- . lente ou scrofuleuse , par exemple, on peut même profiter de leur sommeil, et le favoriser au besoin par de -légers narcotiques. Je me suis servi bien souvent de ce •moyen.
- Avant de procéder à l'étude ophthalmoscopique de Toeil , il faut examiner l'état général du malade , l'ensemble des I. 9
si[}nes auxquels on peut reconnaître son tempérament, les maladies qui pourraient compliquer son état oculaire. Il est bon de le voir marcher, pour savoir comment il porte la tête , et s'il n'est point atteint de paralysie partielle des membres. La manière dont il prononce aussi n'est pas à dédaigner; on reconnaît ainsi des affections profondes, dont le balbutiement n'est qu'un symptôme ou une terminaison.
VII
Pour examiner l'œil , on doit , autant que possible ,' le faire à un jom^ franc ; mais l'organe ne doit jamais être présenté de face à la lumière , si ce n'est lorsque Ton veut connaître l'influence des rayons lumineux dans la profondeur des milieux réfringens. Dans la plupart des cas , il faut placer l'oeil de biais, afin que la vue puisse d'un seul coup embrasser la cornée et sesjsurfaces internes et externes , l'iris , le cristallin et ses annexes.
M. Jùngkv?n préfère de faire asseoir le malade devant; lui. Cette position est bonne pour les hommes de petite taille, sous le rapport soit de l'examinateur, soit de l'examiné; elle est favorable aussi lorsque l'on reçoit le jour d'en haut , comir;e dans quelques amphithéâtres.
§ YIII.
Dans des circonstances , il est convenable de se placer derrière le malade , tandis qu'il regarde dans un miroir oculaire ou ophthalmoscope ; de cette manière , on juge très-bien de l'état de l'œil sans craindre les reflets lumineux. La lumière artificielle n'est préférable à la naturelle que dans les cas où il est nécessaire d'étudier l'état de l'humeur vitrée et de la rétine , en faisant brusquement refléter le corps lumineux dans les différens points de lanfractuosité oculaire.
M. Sanson , professeur de clinique à Puris , a proposé un moyen particulier pour employer la lumière, et que nous exposerons en parlant de l'exploration interne de Tceil.
IX
Afin de procéder avec plus de siniplicité et de méthode dans Texamen symptomatologique de Tœil , nous suivrons Tordre analomiqiie. Ainsi, nous commencerons par les sourcils , les rebords orbitaires , les paupières, les points et conduits lacrymaux, le sac réservoir des larmes, et l'organe 'qui les sécrète : de là nous passerons aux tarses , aux bulbes des cils, à la caroncule , aux cils, à la conjonctive oculaire et palpébrale , au globe de l'œil examiné en masse et en détail ; enfin à l'état du canal lacrymal et de la muqueuse nasale.
Au moyen de Tœilet du toucher, on s'assurera de l'état des sourcils, des bulbes qui leur donnent naissance et de la peau qui les renferme. On examinera avec soin s'ils ne sont point le siège d'exanthèmes , d'insectes , de tumeurs , de cicatrices , ou de corps étrangers : afin de rendre cet examen complet , on promènera les doigts avec soin et précaution sur toute leur surface.
XL
Les mêmes précautions sont indispensables pour les rebords orbitaires; il faut rechercher avec soin s'il n'v existe aucune fracture, blessure, périostose, exoslose, tumeur^
suppuration, fistule eu corps étrangers ; on pressera avec une certaine force et graduellement sur les trous sous et supra-orbitaires, pour étudier Fétat physique des nerfs auxquels ils donnent issue.
XII
Souvent en pressant sur eux on réveille leur sensibilité , ou Ton rappelle des accès nerveux spasmodiques , assoupis ou paraissant à des époques fixes. Par ce moyen , feu mon père, le professe urCarron, reconnut une tumeur du nerf sous-orbitaire qui donnait lieu à des accès épileptiques avec strabisme et perte de la vue : l'excision fit tout disparaître.
XIII
Les paupières doivent être examinées d'abord fermées, puis ouvertes. Nombreux sont les points qui doivent fixer Faltention de l'explorateur.
1° L'ampleur de ces voiles mobiles et le degré de leur fonte, étroilesse de celle-ci ou sa grande proportion ; l'étroitesse ou l'occlusion sont-elles congéniales, accidentelles, le résultat de cicatrices, d'inflammations antérieures ou récentes, enfin d'une contraction spasmodique ou permanente des muscles, connue sous le nom de blépharospasme ?
2° Leurs mouvemens doivent être étudiés avec soin : sont-ils lents , vifs , brefs , convulsifs ou paresseux ; leur clignement est-il sympathique de l'affection de l'œil , ou indépendant ?
Il est également important d'observer si les mouvemens .sont douloureux , s'ils s'exécutent avec peine , si les paupières s'ouvent complètement , partiellement ; s'il existe des traces de paralysie ou de relâchement seulement. ' L'acliondu blépharospasme a-t-elle produit dans le grand aiigle de l'œil un repli de la peau, pendant en forme de sac,
accident fréquent chez les vieillards et les enfans scrofu-
leux?
3° Noter la coloration , Tépaisseur des paupières , Finjection vasculaire de leur tissu, la tur^jescence ou la flaccidité de leur peau. Souvent on prévoit ainsi chez les enfans nouveau-nés une ophthalmie purulente , affection désastreuse que l'on peut presque toujours arrêter au début. (Baron.)
La peau, par sa coloration, indique aussi bien des choses ; c'est pour celte raison qu'il faut Texaminer avec soin. « Une » peau blanche, très-fine , à travers laquelle circulent d'une » manière très-apparente des vaisseaux provenant des veines » faciales et orbitaires sous la forme de cordons, appartient » aux individus dits à peau vulnérable. Si les vaisseaux sont >» plus épais, d'un bleu rouj^^eâtre , si la paupière est épaisse, » c'est un signe de tempérament scrofuleux. >» (Jiingken.) Une peau coiorée en jaune safran indique en général une affection aiguë du foie, ou tout au moins une absorption générale de la bile. Si au contraire elle est sale, terreu?e, plombée , entourée de vaisseaux nombreux , noueux , elle indique que les organes abdominaux ne sont pas en ua état satisfaisant , fait important à noter. Les filles chlorotiques, si sujettes aux maladies des yeux, ont aussi une peau terne qu il ne faut pas oublier. Examiner s'il n'y existe pas endurcissement parliel , général , œdémateux , phlegmoneux , furonculeux , exanthématique. L'attention ne saurait être trop soutenue toutes les fois que Ton redoute l'apparition de la petite-vérole. L'emploi de la méthode eclrotique de M. Serres, pratiquée convenablement, prévient bien des accidens. Si elles ne sont point le siège de tumeurs ayant leur place dans leurs rebords libres ou dans leur union avec l'orbite ; promener avec précaution les doigts en divers sens : ces organes rencontrent souvent des points saillans que l'œil a laissé échapper.
4° Étudier l'action du muscle élévateur, comparée à cel-
lesqul abaissent la paupière, demander si le malade est myope, s'il contracte habituellement les paupières ;
5^ Enfin prendre une connaissance exacte de l'état des bords des paupières, pour savoir s'il ne sont point renversés en dedans ou en dehors , ou le siège de quelque tumeur, de trajets fîstuleux ou d'ulcérations. Cet examen n'est pas facile lorsque les paupières sont recouvertes de croûtes. M. Piorry (1) fait observer très-judicieusement que celte espèce d'opercule empêche les paupières de se renverser. « On remédie, dit-il , à cet inconvénient, en fai- » sant des lotions avec de l'eau pure , préférable à l'eau 5) de (guimauve, parce qu'elle humecte mieux, en plaçant « des cataplasmes mous, ou en pratiquant des onctions hui- « leuses. » (Piorry.)
Les tuméfactions produites parla variole, l'oedème aig[«, séreux, les épanchemens, produisent souvent les mêmes empêchemens. Il n'est pas aussi facile d'y remédier que pour les croules.
XIV
Il faut s'enquérir avec soin de la situation des points lacrymaux ; savoir si leur ouverture est béante , nette , en forme d'infundibulum, fendillée ou ulcérée ; si la muqueuse qui les rnloure n'est point hypérhémiée, végétante ou ulcérée ; si les mamelons lacrymaux ne sont point déviés en dehors par l'état de la muqueuse ou projetés en dedans par Tiiction spasmodique du muscle orbiculaire; chercher à reconnaître s'ils ne contiennent aucun corps étranger, tels que poils , tumeurs cystiques ou concrélions pierreux ses, etc. ; engager le malade à se boucher le nez et à fermuer la. bouche pendant qu'il pousse de l'air avec force
(4) Traité du diagnostic , t. III , p. 457.
dans rintérieur des narines , afin de constater qu'ils sont perméables à celui-ci ; s'enquérir si cette oblitération est congéniale ou accidentelle; noter sa durée; promener la > pulpe des doigts sur leur trajet pour reconnaître s'ils sont ". durs, calleux; enfin les explorer au besoin avec les stylets de Méjean , de Jœger ou les noires ; se servir au besoin d'une forte lentille. M. Demours y découvrit de cette manière un cheveu qui s'y était engagé, et qui avait plusieurs pouces de longueur. Par les sondes métalliques l'on constate la présence des corps étrangers et des concrétions pierreuses ; ce fait m'est arrivé une fois.
XV
Pour ce qui concerne le sac , il faut constater sa position, son état de vacuité ou de réplétion, la coloration de la peau qui le recouvre , presser sur lui avec méthode pour savoir s'il reflue par les points et conduits lacrymaux , des larmes ou une sécrétion muqueuse ou purulente ; rechercher avec soin s'il n'y existe aucune callosité, ulcération, iîstule, concrétion ; si le rebord du canal nasal n'est pas le siège d'aucune exostose, périostose ou tumeur : s'il n'y a pas eu perte de substance par carie , nécrose, bris des parois par des corps vulnérans , tels que pointes d'épée/pro-^., jecliles mis en mouvement par la poudre à canon.
XVI
La glande lacrymale est souvent le siège d'une tumeur ou d'une hydatide : chercher à reconnaître, par le loucher, si elle déborde Tare orbitaire , si elle sécrète beaucoup plus de larmes qu'à l'ordinaire ; si celte sécrétion est nocturne, diurne ; si elle a des rapports avec Taction de la lumière sur l'œil, avec le mouvement des paupières ; si la sé-<^
crétioii lacrymale est diminuée ou supprimée ; demander si celte sécrétion revient à des époques périodiques ; si elle coïncide avec la douleur, la fièvre ou les phénomènes nerveux.
XVII
Les tarses méritent une attention toute spéciale dans Fexamen de leurs bords , de leurs attaches , de leur position renversée en dedans ou en dehors, de l'uniformité de leurs formes. L'examinateur se rendra compte de leurs rapports avec les bulbes, avec les {^landes de Mébomius ; il cherchera à s'assurer s'il y a des cicatrices, des tumeurs; des brides ou des ulcérations. La position , la coloration , la grosseur des glandes mébomiennes doivent être examinées avec soin. Chercher à reconnaître si elles ne simulent point des tumeurs cystiques et si leur orifice n'est point calleux, ce qui produit une irritation permanente.
XVIII
L'examen de la longueur, de la grosseur, de la coloration des cils, de leur position, forme un point important de l'ophthalmoscopie. Il sera donc nécessaire de voir si, aa moment où les paupières s'ouvrent et se ferment , les cils ne frottent point le globe de l'œil; si ce frottement est général , pariiel ou limité à un ou plusieurs poils ; si ce contact anormal est le produit d'une contraction musculaire , d'une cicatrice des tarses, d'une déviation des bulbes ou d'une tumeur. Od examinera si les cils sont agglutinés entre eux par une matière plastique en forme de croûte ; voir s'il n'existe pas une ulcération sous celte croûte , et sous celle-ci des insectes , ou leurs œufs ; enfin , on verra s'il ne dévient point dans leur longueur ou s'ils ne surgis-i sent pas dans une direction pernicieuse. ^i'j) \ r ';«
XIX
Cet examen terminé , on passe à celui de la caroncule lacrymale. N'est-elle point trop volumineuse, le siège de poils ou de granulations? N'existe-t-il point entre elle et la membrane clignotante , ou rebord conjonctivien-falciforme, des corps étrangers j des poils , des concrétions ou des insectes parasites, tels que la chique, une larve d'œstre ou un dragonneau, inconvénient commun dans les pays chauds. Enfin, la caroncule est-elle ulcérée , atrophiée , ou manquant tout* à-fait.?
XX
L'examen de la conjonctive qui tapisse l'intérieur des paupières et le globe de l'œil , n'est pas d'un intérêt médiocre. Cette membrane est le siège de tant d'affections diverses, qu'il est important de bien la connaître dans toutes ses parties : on procède d'abord à celui des parties qui peuvent être considérées sans que l'on louche aux paupières.
Ce n'est qu'après avoir examiné avec soin le grand et le petit angle de l'œil, le rebord falciforme qui forme chez l'homme la lïiembrane clignotante, que l'on passe aux paupières. Il faut commencer par les soulever légèrement avec la pulpe du doigt, en les attirant en haut et en bas. Il est des médecins qui ont la mauvaise habitude d'introduire le bout du doigt entre la paupière et le globe des l'œil pour soulever celle-là. Cette manœuvre presse l'œil , le blesse et occasione un blépharospasme instantané , qui produit un effet opposé à celui que l'on désire. Dans quelques cas il faut prier le malade d'ouvrir grandement les yeux sans qu'on y touche. Pendant cette opération , lu tête du malade doit être légèrement penchée en arrière- Dans cet examen , il faut prendre en note la coloration.
la densité de la conjonctive , l'état de ses vaisseaux ; s'assurer s'il n'y a ni tumeurs , ni pustules , ni granulations , ni ulcérations ; si le corps papillaire n'est pas hypertrophié, phénomène constant dans quelques affections de la conjonctive ; étudier avec soin la configuration et la marche^ des vaisseaux sanguins ; chercher à reconnaître ceux qui ' sont accidentellement développés et leur origine. Sans attacher une trop grande importance à ces vaisseaux , commue^ le font quelques ophthalmologistes allemands , il faut en' tenir compte pour assurer le diagnostic. Pour rendre cette inspection plus facile, il faut /au moyen d'un stylet fort, énioussé , renverser la paupière en arrière , positionr qu'elle conserve facilement. Alors, rien n'est plus facile que de s'assurer de l'état interne de ces voiles mobiles, et se convaincre si l'état pathologique n'est point produit ou entretenu par des corps étrangers. Il m'est arrivé de gué*rir subitemenîuneophthalmie rebelle depuis six semaines, et produite par un fragment d'ongle implanté dans la jMuqueuse de la paupière.
XXI
Pour ce qui concerne la conjonctive oculaire , on prendra
les mêmes précautions, en se rappelant qu'il est des points
cil , à l'état normal , elle adhère moins à la sclérotique ,
et que c'est dans ces parties que le boursoufflement se
forme le plus vite , que les vaisseaux deviennent le plus
facilement variqueux, et que se forment les ptérygions,
les petites tumeurs graisseuses, et les cliémosis séreux;
c'est surtout à la limite de la cornée et de la sclérotique
que ce phénomène est plus appréciable. Il faut toujours
avoir ce fait présent à la mémoire, parce que , dans des
^s de celte nature , la conjonctive hypérhémiée s'élevant
en bourrelet autour de la cornée , comme une sertissure ,
il se manifeste une illusion optique , qui fait croire à la
présence d'un corps étranger dans la chambre antérieure. Vers le point où la conjonctive oculaire abandonne la sclérotique pour venir tapisser la paupière , il existe un grand repli falciforme, lâche, abondamment pourvu de vaisseaux, s'étendant du grand au petit angle : cette partie est promptement sujette au boursoufflement , et en peu de temps, arrive à cacher tout le segment inférieur de Toeil. Ce développement est tel , que dans des cas d'ophthalmie égyptienne , la muqueuse fait une hernie à travers les. paupières, dont le volume égale souvent un œuf de pigeon.
XX1II
La congestion partielle de la conjonctive dans son diamètre temporo-nasal, en persistant long-temps , produit desaltérations de tissus donnant lieu à une maladie connue sous le nom de ptérygion, qui peut revêtir diverses formes, telles que la graisseuse , la phlébectasique et la lardacée, affections dont il faut toujours reconnaître les limites et la nature avant de passer à leur extirpation.
XXV
En considérant le globe oculaire en masse , il faut s'assurer de la position plus ou moins superficielle ou profonde des deux yeux ; s'ils sont égaux Tun à l'autre ; si leurs mouvemens s'exécutent dans un isochronisme parfait entre eux , enfin quelle est leur direction habituelle. On étudiera leurs rapports avec les arcades sourcilières, le nez , les paupières , et la distance qui existe entre les deux youx. Si le malade est atteint de strabisme , lui demander s'il estcongénial, accidentel , suite de maladie ou de coups. Plusieurs malades louchent sans s'en apercevoir : chez d'autres le strabisme est intermittent. Lorsqu'il existe chez les enfans; demander s'il a été précédé de convulsions, de fièvre cérébrale, ou s'il coïncide avec une dentition dif-. ficile. C'est ici le cas de recommander d'examiner avec soin les dents quand on a afl'aire à des phénomènes névralgiques,* à des paralysies des paupières, ou à des abcès de quelque partie de l'œil : souvent une dent cariée produit tous ces accidens. Il faut aussi dans le strabisme constater l'état de la vision ; il n'est que trop commun de le voir produit par une inégalité dans les forces visuelles des deux yeux ^ inégalité dont le malade ne s'est jamais douté.
« Les mouvemens des muscles de l'œil lui-même sont toul-à-fait dignes de fixer l'attention de l'explorateur. On sait combien ils sont compliqués , et que les six muscles qui les produisent, combinent ou isolent leur action de façon très-variées, pour porterie globe oculaire dans toutes les directions dont il est susceptible. Or , il est souvent trèsdifficile de rapporter à tel muscle de l'œil ou à son antagoniste la déviation observée dans l'organe visuel qui cause le strabisme. Voilà la cause de cette difficulié : c'est ijue, si l'un des muscles de l'œil vient à être anervié (paralysé ) , évidemment le globe oculaire sera porté en sens
inverse du côté du muscle antagoniste resté sain. Ainsi, dans ce cas, Toeil sera dévié du côté sain. S'il arrive au contraire que l'un des muscles droits de l'œil soit contracture , le globe oculaire sera porté dans le sens de la partie malade. La même chose peut être dite de la lésion simultanée de deux muscles agissans pour porter l'œil dans une direction moyenne : en haut et en dehors , en haut et en dedans , par exemple, etc. Mais ces difficultés ne sont pas les seules qui se présentent dans l'étude des circonstances anatomiques qui causent le strabisme. Car si les muscles peuvent être primitivement malades, les nerfs qui y portent Tinfluence nerveuse sont aussi susceptibles de l'être, témoins les faits mentionnés par M. Cavarra, et un cas observé dans ma clinique à THôiel-Dieu. » ( Piorry. )
XXVI
On s'assurera du degré de tension de l'œil soit par la vue, soit en exerçant sur lui, au moyen des doigts, un léger refoulement. Quand il saillit outre mesure, il est de la dernière nécessité de chercher à reconnaître si c'est par une augmentation de volume de l'organe , par la présence d'une tumeur intra-orbitaire , par l'hypérhémie de la glande lacrymale, ou par une exostose de la boîte osseuse qui le contient. Souvent, en pressant méthodiquement sur le bulbe , l'on voit se former autour de lui , dans le repli falciforme de la conjonctive, un bourrelet qui n'est autre chose qu'un liquide sécrété ou épanché au fond de l'orbite, et chassé par la pression exercée sur l'organe (!)• ^
(1) Lisfranc, Recherches sur les moyens de 'Reconnaître les fluctuations. {Revue médicale ^ 1827.)
(il ifb ' 'Vj Vih s^iti/it, §XXVIL, ^.^^^ |,, ^'imvh
. la cornée mérite une attention sévère; ses fonctions soni si importantes, que Ton ne saurait trop examiner avec soin les altérations de formes ou de tissus que l'on pour- Fait y reconnaître. Ainsi on notera avec soin le degré de sa couvexiîé, de sa transparence, du poli et de l'éclat de sa surface ; c'est dans ce cas qu'il sera convenable de pratiquer l'iospection latérale, parce qu'elle fait décou-^ \rir de petites ulcérations , des corps étrangers, des granulations qui avaient échappé à. l'observateur pendant ^'il examinait l'œil de face. Les parcelles métalliques sont, . incrustées, et lorsqu'elles sont tombées spontanément,, elles laissent une petite concavité couleur de rouille : l'explosion de la poudre fait pénétrer dans la cornée des grains dont la déflagration n'a pas été complète ; ils se dissolvent dans le tissu cornéen et y forment un petit tatouage bleu. Dans les pays où Ton récolte des châtaignes, il tombe dans les yeux des épines de leur coque, qui sont très-fmes et très-difficiles à reconnaître. Enfin les tailleurs de pierres fines reçoivent souvent dans la cornée des égrisures de dia»naoCqui sont fort difficiles à apercevoir. Rechercher si la «ornée n'est point environnée d'un disque rayonnant de petits vaisseaux qui ont leur siège entre la conjon:*tive et la sclérotique : si quelques vaisseaux capillaires, noueux s'avancent sur elle , se })erdent dans sa profondeur, ou ^ront s'anastomoser avec ceux du côté opposé. Quant au cercle opalin , que l'on observe à sa circonférence , on ne le rencontre que chez les vieillards ou les enfans de vieiL-t lards, et il constitue l'art sénil ou géronCoxon. ^ ^
:§xxviir.
la sclérotique doit aussi fixer le regard de l'observateur
dans toutes les parties accessibles à Tœil et au doigt. On notera avec soin sa couleur ; car , dans un grand nombre de circonstances , elle en revêt une spéciale et palhognomonique, en se rappelant toutefois que , chez les honomes des pays chauds, elle est plus colorée, et cela d'autant plus que l'on se rapproche des races éthiopienne ou australasienne. On aura soin d'examiner attentivement si elle n'est point le siège de quelques petites tumeurs isolées ou en groupe , d'un blanc jaunâtre ou légèrement colorié en bleu. Chez les enfans , la sclérotique étant fort mince dans le pourtour de son union à la cornée , cette partie paraît plus bleue que chez les adultes, ce qu'il se faut bien garder de prendre pour une maladie. Dans ce cas , il sera bon d'examiner Tœil de biais, afin de reconnaître s'il n'y existe point d'ulcérations. Nous avons indiqué ailleurs (§ XXIV) les moyens de reconnaître les vaisseaux scléroiidiens , de ceux propres à la conjonctive.
XXIX
Mais si la cornée transparente et la sclérotique demandent un examen particulier , l'iris à son tour mérite une investigation précise et minutieuse , et qui porté sur plusieurs points de vue différens. Les principaux ont trait à sa coloration , à ses formes, à sa texture, à sa position, à sa contractilité.
1^ Coloration On aura soin de voir si dans quelques
points de cette cloison mobile il n'existe point une rougeur morbide qui décèle ordinairement l'existence d'une inflammation de l'iris, affection malheureusement plus fréquente que l'on ne l'a cru de nos jours. Le cercle interne est dans quelques circonstances le siège d'une injection vasculaire assez prononcée , qui est ordinairement le résultat d'une inflammation, ou tout au moins d'une conjestion sanguine ; car je l'ai vue quelquefois avoir lieu dans les affections
giaucomateuses de l'œil et dans les fongus médullaires commençans. ^ f*"
2® Après les inflammations aiguës de Firis, celui-ci resle souvent pâle et décoloré.
3® Un prompt changement dans la coloration de l'iris dénote en général une inflammation rapide ; mais , dans ce cas, il importe d'examiner si Thumeur aqueuse n'a point elle-même subi une transformation de couleur , soit par l'épanchement de quelques gouttelettes de sang, soit par la résorption de la bile , circonstance notée par Franck : soit enfin par la dissolution de particules métalliques qui avaient pénétré dans la chambre antérieure , ainsi que j'ai eu occasion de l'observer à plusieurs reprises.
On ne perdra point de vue que, chez quelques hommes, on observe , comme sur les animaux , diverses colorations de l'iris qui ne sont point un résultat pathologique^ mais bien une conformation congéniale.
4° Ce sera ensuite le moment de reconnaître la position de l'iris en tenant compte de ses rapports avec le cristallin et la chambre antérieure : on considérera s'il n'est point tombé en avant ou en arrière, et si cette cloison n'est point affectée de tremblemens, surtout très-appréciables quand l'œil se meut, ce qui annonce en général un relâchement des procès ciliaires et une diminution du cristallin. En procédant à cet examen , il faut toujours tenir compte de l'âge du malade ; car chez les vieillards presbytes et chez les tout jeunes enfans, la face antérieure du diaphragme irien présente une convexité non équivoque.
6* La mobilité de l'iris doit aussi fixer l'attention de l'observateur ; il faut l'étudier à différens degrés de clarté, quelquefois même en employant une lumière artificielle ou ophthalmoscope réffecteur : on tiendra compte de la promptitude ou de la lenteur avec laquelle les mouvemens s'exécutent : s'ils cessent bientôt, ou bien si l'iris oscille pendant long-temps , enfin si la contractililé est isochrone
dans les deux yeux. Pour cela il est nécessaire d'examiner un œil pendant que Ton tient Tautre recouvert de sa paupière , que l'on élève ensuite brusquement , en répétant ensuite la même manœuvre sur l'autre œil.
XXX
Il reste maintenant à examiner la pupille : on prendra surtout en considération sa dilatation ou son resserrement. On examinera si son contour est circulaire ou échancré , s'il est régulier ou anguleux , si enfin il est garni d'efflorescences noires ou blanchâtres. On cherchera à reconnaître si le bord libre de Tiris est mince et tranchant , épais ou confondu avec les parties profondément situées : s'il est recouvert de petites tumeurs arrondies ou en grappes ; si l'iris n'a pas contracté des adhérences avec le cristallin ou la cornée , ce qui en général diminue la chambre postérieure ou l'antérieure, selon le siège de l'adhérence : quelquefois l'iris est complètement immobile sans qu'il y ait des adhérences ; si enfin cette membrane n'est point le siège de solutions de continuité anormales , accidentelles ou congéniales.
XXXI
Dans les cas douteux , l'on a recours à l'action de la belladonne pour obtenir des dilatations variées de l'espace pupillaire , afin d'apprécier les modifications diverses que cette substance lui fait subir. Par ce moyen , l'on reconnaît souvent des adhérences avec le cristallin , qui avaient échappé à l'investigation simple.
« Il n'est pas douteux , d'après les beaux travaux de M. Magendie sur l'influence que la cinquième paire exerce sur l'œil et les nerfs iriens, que les nerfs, de l'iris, et par conséquent les dimensions de Touverture pupillaire ,
ne paissent être modifiées par l'altération de ces nerfs. Il y a lieu de croire aussi que les nerfs ganglionnaires dépendant du ganglion ophthalmique, doivent aussi, dans certains cas pathologiques , altérer le mouvement de l'iris. Toutefois dans la monophtlialmalitjie ( migraine ophthalmique) où il paraissent surtout être affectés , on ne voit pas que les mouvemens iriens soient très-modifiés. » (Piorry. )
Lorsque le cristallin est sain et que la pupille est largement dilatée , la vue pénètre profondément dans Tintérieur de rœil, et Ton peut alors apprécier une grande partie de Thuraeur vitrée et de la rétine; on étudiera alors leur transparence : pour faire cet examen avec fruit , il faut placer convenablement l'œil afin qu'il reçoive une lumière favorable.
Le cristallin qui commence à s'obscurcir prend une teinte grisâtre, uniforme ou poiniillée. Quand la capsule est makide, elle miroite et chatoie.
La cataracte peut-être partielle ou générale , centrale ou skaée à la grande circonférence ; sa couleur varie du gris* au blanc de lait, blanc nacré , blanc terne , blanc jaunâtre, laune brun , ambre , vert ou demi-brun et noir.
Le fond de l'œil, quand le corps vitré et le. cristallin sont: sains, est d'autant plus noir que l'individu est plus jeune: en vieillissant, le pigment diminue d'épaisseur et de noireewr. Chez les albinos il manque, et le fond de l'œil paraît ronge.
» Il est indispensable au diagnostic de rechercher, avec le plus grand soin , dans quelle partie réside la cause organique qui produit la cécité plus ou moins complète ; de saymr s'il s'agit d'une affection de Tiris ou de la rétine; ^one anopticonervie (goutte sereine , paralysie de l'œil); CRI encore d'apprécier, si c'est dans le cerveau ou sur le tratjet des nerfs qu'est située la lésion qui trouble la vue. Eb définitive, le siège de la douleur, dans l'orbite ou le cerwatt, lorsque des douleurs existent , les phénomènes fonc*
— 2il —
tionnels ou physiques donnés par Tencéphale on les parties voisines de l'œil malade , pourront donner beaucoup de matériaux au diagnostic. Des considérations du même genre que celles qui ont été précédemment établies pour le strabisme, trouvant ici leur application, nous nV reviendrons pas. » (Piorry.)
Pendant celte investigation , il faut ordonner au malade de regarder fixement un point mobile dont on change la position à mesure que Ton veut examiner différens points de l'espace intra-oculaire ; par ce moyen , on dirige l'oeil à volonté : toutes les fois que Ton a des cas douteux, il faut recourir à la dilatation forcée avec la belladonne pour voir plus commodément. Par ce moyen Ton reconnaît des opacités du cristallin qui avaient échappé quand la pupille était rétrécie. Si le commencement de la cataracte est à la grande circonférence , on le verra de cette manière. Il faut être extrêmement réservé sur le diagnostic des profondeurs de Tœil ; nous en parlerons à Tarticle Fongus médullaire. Il est des illusions optiques dont il faut se garder. Ici trouvent leur place les moyens mis en usage par M. Sanson ; nous les rapportons textuellement.
« Si Ton place une bougie allumée au devant d'un œil à » l'état normal, on aperçoit dans l'intérieur de l'œil trois » petites images de la lumière : deux sont droites et sui- « vaut le sens du mouvement qu'on imprime à la bougie , » la troisième est reversée et marche en sens inverse de î) cette bougie, monte quand on l'abaisse, descend, an » contraire, quand on l'élève, etc.
» Des deux images droites , Tune paraît être de beau»- » coup plus brillante et placée sur un plan plus antérieur » que l'autre, qui paraît très-pâle et irès-profonde ; l'image » renç^ersce , placée sur un plan intermédiaire , parait aussi «tenir le milieu pour la clarté.
« Si on présente la bougie allumée au devant de l'œil » dont les fonctions sont troublées , on peut ;
i> Voir trois images,
» N'en voir aucune ,
» JN'en voir qu'une seule, et alors c'est toujours l'image » droite antérieure qu'on aperçoit ;
» N'en voir que deux, et alors ce sont les deux images » droites; donc, quand une des trois images manquera, ce » sera l'image renversée, et quand on reconnaîtra celle-ci, » on pourra conclure à l'existence de l'image droite pro- 1» fonde que sa pâleur rend difficile à apercevoir. Les ex- » périences faites par M. Sanson conduisent au résultat » suivant :
» 1° L'image droite antérieure est le produit de la réflexion » de la lumière par la surface convexe de la cornée; elle » se voit à son foyer. ( On sait que pour les surfaces con- « vexes , le foyer est toujours virtuel ; que l'image par con- » séquent se peint derrière le miroir , qu'elle est droite et » toujours plus petite que l'objet. )
» 2° L'image droite profonde est le produit de la réflexion » de la lumière par la surface convexe du segment anté- » rieur de la capsule cristalline ; elle se voit à son foyer » qu'on 'sait également être virtuel. La surface convexe du » cristallin est pour fort peu de chose dans la production » de cette image. ( Celle-ci existe lors même que le cristal- » lin ne réfléchit rien. )
» 3® L'image rewersée est le produit de la réflexion de » la lumière par la surface concave que présente le seg- » ment postérieur de la capsule cristallline ; elle se voit à » son foyer. ( On sait que pour les surfaces concaves le » foyer est plus en avant , et que l'image est renversée. ) » Le segment postérieur du cristallin est pour fort peu de » chose dans la production de cette image, comme on peut I) le voir sur un œil de bœuf.
» Remarquons que ces phénomènes exigent pour se pro- » duire, et des conditions de transparence et des conditions >• de pose ; mais, dans le milieu dont il s'agit, ces deux
?) qualités sont inséparables jusqu'à un certain point , et la V première suppose toujours la seconde.
» Voici l'appareil au moyen duquel M. Sanson se rend >> compte de la production de ces phénomènes. Derrière un » verre de montre et à deux pouces de sa concavité , pla- 5) cez une lentille bi-convexe : le verre de montre simulant )) la cornée, la lentille %urera le cristallin. En présen- ^> tant une lumière à cet appareil, on voit, en effet, î) trois images, deux droites et une renversée, dans le même « ordre que pour celles qu'on distingue dans l'œil sain ; si y> on dépolit la face postérieure de la lentille , limage ren- ^. i^ersée manquera; si on dépolit la face antérieure de la î) lentille ou la face postérieure du verre de montre , ou w bien si on ôte la lentille, l'image renç^ersée et la droite » profonde manqueront ; enfin si on dépolit la face anté- » rieure du verre de montre , les trois images manqueront. » Celte contre-épreuve suffit sans recourir aux lois de la j) physique, pour indiquer que l'image droite antérieure >) dépend du poli de la surface antérieure du verre de » n^ontre ; la droite profonde du poli de la face antérieure j> de la lentille, et la rem^ersée du poli de la face postérieure, » analogie complète avec les images produites par la cor- ^> née et l'appareil cristallinien.
» Dans celte expérience , les trois images présentent une 5) lueur à peu près égale, ce qui est bien différent de l'œil, » où l'image antérieure est incomparablement plus bril- 5) iante que les profondes. Afin de donner à lappareil une » similitude plus grande avec l'œil, nous l'avons placé sous ^> Teau, ou bien nous avons placé une petite lentille entre » des verres de montre , en remplissant l'intervalle avec ^> de l'eau ; on voit alors bien manifestement les images 1) postérieures perdre la plus grande partie de leur éclat, » et devenir d'une pâleur qui les fait ressembler plus exac- » tement à celles de l'œil. Voici comment on peut appré- » cier cet effet : La plus grande partie des rayons lumineux
y incidens étant réfractée, ce n'est qu'une minime quan- » tité qui se trouve réfléchie, et, dans celte quantité , il
>#, ji'en arrive que très-peu au cristallin , puisque la presque
r^ totalité est réfléchie par la cornée, et qu'une partie du » reste est absorbée en traversant les milieux de l'œil. Aussi » les deux images postérieures, surtout la droite profonde^
.«paraissent-elles comme des ombres, en sorte qu'il est >^ nécessaire de faire cet examen dans l'obscurité, et de
^ jsavoir à peu près quelles places elles doivent occuper,
r* pour pouvoir les y découvrir.
» X]ette explication, déjà justifiée par l'observation cli- » nique, semblait avoir besoin, pour être définitive, d'être w vérifiée sur des lésions anatomiquement observées : ce
-.» sont ces lésions que j'ai cherché à provoquer expérimenta- » .lement; elles n'indiquaient point lequel du cristallin ou de >• la capsule produisait les deux images profondes ; question » très-intéressante et que nous croyons susceptible de so~ » lution. Je commence par la cornée.
» Pour démontrer que c'est elle qui produit l'image droite » antérieure, il nous suffit, ce nous semble, de remarquer >» que le trouble des parties postérieures situées dans Toeil » n'empêche pas l'apparition de cette image ; le trouble » peut être spontané ou provoqué par une injection de su- » blimé ou d'encre dans les chambres de l'œil. Cette image » disparaît , au contraire , où ne consiste plus que dans un » reflet obscur, quand on a blanchi la cornée en la lou- M chant avec le sublimé , l'acide nitrique. Ajoutons que » cette image ne se montre pas sur les parties de la cornée *> qui sont le siège de taies ou d'autres altérations qui en » font disparaître le poli. Enfin, quand après avoir bien » examiné les trois images dans un œil à l'état normal , on >» enlève la cornée , on voit bien manifestement qu'il n'en » reste que deux, et que l'antérieure a disparu.
»> Kien n'indique mieux que les deux images postérieures f xsont dues au cristallin ou à sa capsule , que cette obser-
» vation doat on a pu s'assurer, savoir : que les yeuxopé- » rés de la cataracte ne présentent plus qu'une seule imag^c^ » la droite antérieure. Pourtant il semble que la surface de » la menobrane hyaloide devrait alors réfléchir une se- » conde image; peut-élre qu'une observation plus atteH- » tive la ferait découvrir. Évidemment on n'aperçoit pas » les deux images profondes quand Thumeur aqueuse est » troublée; elles persistent, au contraire , toutes les trois » malgré Topacité du corps vitré, comme il arrive dans le j) glaucoma, ou par des injections appropriées. Cehi une » fois admis, il est clair que l'image rent^ersée ne peut être » formée que par la surface convexe de la capsule ou da »» crisiallin; mais j'ai voulu y arriver par voie expérimen- » taie. A travers un petit trou fait à la sclérotique , à trmi » lignes en arrière de la cornée , je faisais pénélror na » petit tube capillaire terminé soit par une boule , de ma- >» nière à ce que la chaleur de la main suffise pour en < hasa) ser le hquide , soit par une extrémité évasée comme une >» pipette , de sorts qu'au besoin on peut souffler pour Ibr- » cer le liquide à pénétrer ; une aiguille à acupunciure, pas- » ;sée dans la cavité du tube, me servait aie diriger ^^t à Ja- » €érer au besoin les parties dont je voulais pousser riiîjcc- » lion. Si on a pu diriger cet instrument dans la piH-îie » postérieure du cristaUin, siTinjection a réussi à troubler » ou à coaguler soit la capsule postérieure , soit la p:irlie » postérieure du cristallin, l'image rern^crsée manquera. » Quand on cherche à la découvrir, il arrive souvent qu'elle » apparaît dans les points qui n'ont pas élé attaqués; mais » elle disparaît au niveau des parties opaques , au moanent » où , par les mouvemens de la bougie , on cherche à y » projeter le foyer. Même résultat quand, au Heu d'injcc- » ter, on se contente de broyer avec l'aiguille à acnpuncj» ture les parties postérieures du cristallin , assez pour en » produire l'opacité. Quant aux injections, celle avecî'eiicre •• réussit généralement mieux que celle av€c le suhliiita.
» Quand on a injecté beaucoup de sublimé , il se forme un » coa^ulum blanc , sur lequel la teinte pâle de Tirnage » droite profonde ne ressort pas toujours assez pour être » distincte, d'autant mieux que les milieux de Toeil devien- 5> nent sensiblement troubles après la mort.
» Toutes les fois que Tinjection a troublé le segment anté- » rieur de la capsule , l'image droite profonde a disparu 3) également; il n'est pas nécessaire que la partie posté- » rieure cîe la capsule ou que le cristallin soient opaques, >» comme nous avons pu nous en assurer , par la dissection » de ces pièces annatomiques , par Tobservation d'une ca- » taracte capsulaire simple , que je rencontrai dans l'un » des yeux que je m'étais procurés pour ces expériences ; « et enfin, par Tobservation de cataractes capsulaires chez « le vivant. La cornée ou Ihumeur aqueuse étant fréquem- ^) ment trouble , nous avons dû souvent enlever la cornée, « de manière à voir le cristallin à nu ; il était alors bien î) facile de voir disparaître Timage rent^ersée en injectant la « partie postérieure du cristallin de la capsule. En même « temps, malgré la coagulation complète du cristallin et de j> l'humeur de Morgagni, l'image û?/*oiVe/7oj/meKre persistait » tant qu'on n'avait pas blanchi le segment antérieur de la « capsule, soit par le sublimé, soit par l'acide nitrique, etc. « A ce propos nous devons faire remarquer que, la capsule » conservant après sa coagulation une forme lisse, on aperi> çoit encore à nu certain reflet obscur au lieu de Timage » nette qu'on apercevait dans un cristallin à Tétat normal ; »^de plus, si on y laisse quelques gouttes d'eau ou d'humeur j> aqueuse sur sa surface, elles s'y étalent en formant une 3j couche unie qui réfléchit assez bien. »
XXXII
^5 Quand, après avoir examiné avec soin l'état de l'appareil lacrymal, et que rienne donne la raison de l'épiphora ou
de la non-perméabilité du canal, on doit examiner Tintérieur des narines, afin de s'assurer si on n'en trouverait pas la cause dans un boursoufïlement de la muqueuse nasale,, dans une déviation du cornet, ou dans la présence de polypes dans les narines : enfin, au moyen de la sonde de Gensoul, on peut cathétériser la partie inférieure du canal.
Dans tous les cas où l'examen de l'œil exige l'applicatioa du doigt ou des instrumens, il faut que la main et ceux-d ne soient point froids. Les doigts ne doivent pas être souillés par la présence de substances médicamenteuses, m surtout imprégnés de principes contagieux, afin de ne rien communiquer au malade. Les mêmes précautions seront prises par l'examinateur, pour lui-même, quand il touche des paupières suppurantes ou ulcérées. Les nombreux exemples d'accidens produits de celte manière justifient cette précaution.
XXXV
L'ophdialmoscopie , comme on le voit , embrasse nu fjrand nombre de détails ; chaque maladie des yeux , il est vrai , ne réclame pas un examen aussi minutieux que celui que'^nous venons d'indiquer, dans les paragraphes qui précèdent ; mais c'est en observant avec soin , et en ne se hâr tant point trop , que Ton évite les erreurs de diagnostic , non seulement si préjudiciables au malade, mais encore si souvent funestes à la réputation du chirurgien.
Toutes les fois que la maladie est grave , l'examen de l'œil doit être rapide et de peu de durée. Le chirurgien ne doit le prolonger, que lorsqu'il devient nécessaire de prendre un parti décisif , comme lorsqu'il s'agit de ponctionner l'œil pour évacuer l'humeur aqueuse , un hypopyon pururlent, ou pour vider un œil suppuré.
Lorsque l'on a fini d'examiner le malade , il reste encore à rinterrog^er. On ne procède bien à cet interro{jatoire qu'avec de l'habitude et de la méthode : les jeunes médecins sont souvent fort embarrassés pour y procéder. H est plus convenable d'interroger les malades, que de les engager à exposer leur situation ; car ils se perdent ordinairement dans un dédale de choses insignifiantes, et oublient ce qui est le plus important pour le médecin. Il faut donc poser les questions avec le plus de clarté possible , pour obtenir une réponse convenable et aussi précise que faire se peut. Il faut demander au malade :
1° Où il souffre , et depuis combien de temps.
2^ S'il n'a pas été atteint d'affections antérieures de l'œil.
3" S'il peut attribuer la maladie locale à quelque cause spéciale, constitutionnelle, héréditaire, acquise ou accidentelle.
4« Engager le malade à décrire ce qu'il éprouve.
S*» Lui demander comment il voit : le médecin doit chercher à juger lui-même des facultés visuelles.
Q"* L'interroger sur sa vue avant la maladie , pour savoir s'il était myope, presbyte, ou s'il voyait aussi bien la nuit que le jour, ou tout le contraire.
7° S'enquérir si la vue était égale des deux côtés : ce que les malades ignorent souvent, et s'il voit mieux avec un œil fermé.
8« Observer ce qu'il reste de vision : lui présenter des objets de différens volumes et à des distances variées ; demander s'il voit les objets en entier, à moitié , grossis, ou diminués de volume.
9° Enfin si les douleurs ou le trouble de la vision se rattachent à des sensations particulières , à des accès périodiques , à des exacerbations régulières ou intermittentes.
ii Dans les interrogatoires , il ne faut point alarmer le malade ; et lorsque , par la comparaison des symptômes objectifs avec les subjectifs , Ton est en mesure de faire son diagnostic , il faut se rappeler que la vérité ne doit pas toujours être dite au malade , surtout quand il n'y a plus aucun espoir (1).
XXXVI
^* Tout ce que nous venons de dire se rattache aux maladies réelles de Torgane visuel ; mais les médecins légistes, et surtout ceux qui sont chargés du recrutement sont appelés à constater des maladies qui sont souvent simulées. Ce sont surtout la myopie , Tamauroso, les opacités de la cornée , et les ophthalmies chroniques , avec perte des cils.
XXXVII
La myopie se reconnaît à des caractères généraux que nous ferons connaître en parlant de cette maladie : cependant si l'œil est un peu saillant , si la cornée est convexe , si r individu quand on l'interpelle cligne en regardant , si lorsqu'on lui dit de chercher à lire des caractères un peu fins , il arrive brusquement à une distance toujours fixe, si enfin il marche avec la tête un peu inclinée, phénomène propre aux hommes de grande taille : s'il est fils de myope , l'on a de fortes préspmpiions en faveur de la myopie. Pour
(1) Plusieurs malades se sont suicidés en apprenant qu'il n'y avait aucun espoir de guérison. Pendant six mois, j'ai résisté aux supplications d'un malade amaurotique. Lassé de ses protestations de résignation , je lui dis un jour la vérité : vingt-quatre heures après , il s'était coupé le cou, après avoir réglé ses affaires, prétexte de ses instances.
la constater, il faut, 1° lui donner des verres non concaves Jes lui placer sur le nez en lui disant qu'ils sont concaves, et lui dire que, s'il ne lit pas avec ces lunettes , il n'est pas înyope : pour mieux le tromper, il faut leur donner au contraire une certaine convexité.
§ XXXYIII.
On passe ensuite aux lunettes myopes , en se rappelant toutefois que l'œil peut facilement s'accommoder à diffère ns foyers et lire avec des numéros 2, 3 ou 4 , qui sont des verres de myopes très-forts ; mais en général un myope réel peut lire des caractères assez lins à 48 et 20 pouces de distance , tandis que celui qui a fait des exercices , ne peut lire que de près.
Enlin , en lui enlevant les lunettes , on lui fait lire des caractères très-fins à deux pouces et demi de distance de Foeil. Malgré toutes ces précautions un homme très-rusé peut bien, grâce à ses exercices, embarrasser le médecin ; c'est à celui-ci à redoubler de soins , et à renvoyer leréclamant à une autre session , puis à demander qu'il soit visité au moment où il y pense le moins. Il peut arriver quelquefois qu'un individu sollicite sa réforme parce qu'il a clé atteint de cataracte congéniale ou autre , et qu'il a subi une opération. Quelqu'heureuse qu'en ait été l'issue , l'individu est inhabile au service militaire, parce que l'absence du cristallin le met dans des conditions telles que , pour voir de loin , il a besoin de lunettes particulières et pour voir de près , il doit employer des verres d'une nature différente que ceux qui lui servent pour les objets éloignés.
Chez les individus privés de cristallin, la chambre antérieure est plus vaste , parce que l'iris offre une concavité qui diminue en même temps la chambre postérieure. Cette
cloison mobile est légèrement tremblotante , et quand on examine l'œil de biais , on y voit des mouvemens analogues à ceux que fait une voile qui fosséie. ' Les moyens diagnostics recommandés par M. Sansoa peuvent être ici d'un grand secours.
XXXIX
Il est moins difficile de constater la cécité : quand on arrive pour examiner un aveugle simulé , il faut paraître convaincu de son infirmité ; puis, pendant que Ton examine son œil, saisir sans qu'il le voie un couteau à cataraclû et l'approcher brusquement de l'œil : aussitôt l'individu. fait un retrait en arrière, et sa supercherie est découverte.
Il en est qui produisent artificiellement la dilatation des la pupille, au moyen des instillations de belladonne ou da jusquiame. Par cette manœuvre ils simulent des amauroses avec mydriasis : mais, malgré la cécité momentanée que produit la belladonne , ils y voient assez pour reculer devant l'instrument qu'on leur présente.
Dans ces cas , il faut faire isoler le malade .- après lui avoir fait donner des habits nouveaux pour qu'il ne lui soit pas possible de prendre des narcotiques ; en même temps on le privera de fumer, de priser, de chiquer, parce que l'on introduit dans le tabac en feuille , en poudre ou^ea rôle , des feuilles de belladonne sous différentes formes.
XL
I II est convenable , aussitôt qu'il est mis en chartre privée , de lui faire donner un lavement , pour vider son rectum ; car j'ai vu un conscrit qui conservait dans ce lieu
une petite bonleille conlenant son extrait de belladone.
L'effet narcoti(]ue sur l'iris se dissipe en peu de jours y et l'on peut accélérer le retour des pupilles à Tetat normal, en exposant Tœil à la vapeur cjucafé chaud ou de Teau de Cologne. •'?''»> '
Les mêmes manœuvres frauduleuses pour tromper l'expert, se pratiquî nt sur la cornée. Je connais un homme , indigne de porter le nom de médecin , et qui a gagné une fortune énorme, en produisant des taies artificielles sur les yeux des jeunes gens destinés au service militaire , qu'il guérissait ensuite , et dont il faisait payer en outre le traitement.
Voici comment il e!:erçait cette coupable industrie : quelques mois avant le tirage au sort , il pratiquait sur la cornée dé Fœil droit une cautérisation assez forte avec la nitrate d'argent , mais dans un point tel que cette ulcéralion factice ne portât aucun obstacle à la vision. Par des applications irritantes, il entretenait la conjonctive un peu rouge ; il recommandait au jeune homme de déclarer qu'il ne voyait plus : à ceux qui allaient à la chasse, il recommandait de tirer à gauche , pour faire croire à l'impossibilité de tirer à droite. Deux ou trois jours avant l'époque où l'on fait connaître les réclamations pour la réforme , il augmentait l'opacité, en promenant sur la cornée un pinceau imbibé ou de nitrate d'argent ou de teinture concentrée de cantharides. Le réclamant se trouvait donc pour le moment dans le cas prévu par les réglemens.
Pour reconnaître cette fraude , il faut demander à examiner le malade à plusieurs jours de distance : plus l'on s'éloigne de l'époque où la cautérisation a été faite , plus il est facile de reconnaître'^ qu'il existe une petite eschare , a bords frangés , qui se rétracte, se soulève , et qui accomplit en petit les périodes que l'on observe en grand pour les chutes des eschares produites par l'application des escharoliques sur les tissus. Avec une loupe un peu forte,
l'on saisit très-bien toutes les diverses modifications de cette régénération de tissus.
Par le même artifice , le même individu provoquait des ophthalmies rebelles, en touchant la conjonctive avec de la teinture de cantharides et en faisant tomber les cils avec de la chaux mêlée à de l'orpiment.
Il s'élaace de chaque observation des rayons de lumière capables de répandre un grand jour sur les objets de nos recherches; mais, pour produire un etret avantageux , ces rayons épars doivent être réunis en foyer.
M. Maret, l'Apti sef tique.
MALADIES DES SOUILCILS.
Les sourcils servent plutôt à rembellissement du visa^^e qu'à l'organe de la vue ; cependant ils ont des fonctions , telles que celles de diminuer l'intensité de la lumière en. absorbant les rayons lumineux, et d'empêcher , conjointement avec la saillie courbe de Tes frontal , la sueur du front de tomber sur les paupières. On observe , en efl'et , que les personnes qui ont peu de sourcils , sont sensiblement affectées par la sueur et surtout par une vive lumièrô venant d'en haut; ceux qui^ au contraire, les ont trèsfournis, ont la vue plus forte et plus assurée.
Les sourcils sont sujets à plusieurs maladies; les pria-
cipales sont leur chute on madarose, leur décoloration et l'ulcération de leur bulbe. La perte des sourcHs est congéniale ou accidentelle; dans le premier cas, elle est au dessus des ressources de Tart, et il ne reste au médecin que d'en substituer de factices par la prothèse ou la peinture. Cette affection se nomme aussi phtilose , parce qu'elle a son siège dans les bulbes ; quelquefois elle est le résultat delà vieillesse, alors elle est incurable; d'autres fois , elle est produite par des brûlures , des plaies avec perte de substance, par des maladies herpétiques ou syphilitiques. Quand la chute des poils aura été occasionée par la brûlure , on aura recours au traitement réclamé suivant leur degré ou leur gravité. Lorsque l'on a affaire à une maladie Lerpélique , Ton mettra en usage les bains sulfureux naturels ou factices et surtout la pommade de proto-iodnre de mercure selon la formule de M. Biett. S'il existe des symptômes ou des craintes deTexistence de maladie syphilitique, Ton fera bien de passer à un traitement général et local selon la gravité et l'étendue de la maladie. Souvent, à la suite de maladies graves, telles que la peste, la fièvre jaune et le typhus , les sourcils tombent au moment de la convalescence. Dans la plupart des cas, la nature seule fait les frais de leur régénération. Malgré tout le respect dû à Paul d'Égine, qui conseille les onctions avec un corps gras , nous pensons que ce moyen est complètement infructueux, et qu'il doit être abandonné. Dans une circonstance , nous nous sommes très-bien trouvé de l'usage de la pommade du docteur Boucheron. Nous nous bornons
a signaler ce fait unique, afin de provoquer de nouvelles
A.^' • .u ,-'\'k-^ ''^^> .é5)'i'ji(t'.nia ?^^i •!.J^ r.'daMi eh iaoU Cxpernnéntaiioqs. , ' ' . .
Vime , les ,nrà'n(îes'''iûfortunes , la réclusion dans fes cS-
' ciiots humides , la débauche , entraînent la décoloration des
sourcils , qiie l'oti nomme aussi la canitie sourciUaire. Cette
affection est sans gravité lorsqu'elle suit graduellement la
tnarchc des années ; mais , lorsqu'elle arrive brusquentent ,
elle peut occasioner du trouble dans la vision chez les adultes, surtout lorsqu'ils avaient des sourcils très-épaisr. On remédie à ces accidens par des cosmétiques coûYesm nabi es. oi^
Quelquefais les sourcils sont envahis par des boutons provoquant des démangeaisons aussi désagréables que rebelles; ces boutons s'ulcèrent parfois et occasionent la chute des poils. Cette afTection en général est due à la présence d'un insecte particulier, connu sous le nom de pediculus ferox pnbis. Cette maladie est assez rare en Europe; mais on l'a rencontrée fort souvent chez les juifs qui habitent les villes des états barbaresques, qui, comme on le sait , croupissent dans un état de malpropreté égal à leur avilissement. Mon ami Herbeert en a surtout l>eauçoup vu à Tanoer et à Tétuan , même chez des Israélites aisés. Avec quelques frictions mercurielles , il est facile de débarrasser le malade de ces hôtes incommodes. Avec eux disparaissent la démangeaison et la maladie. Voici- une observation qin prouve que l'on doit toujours examiner avec soin une malaaie rebelle , lors même qu'elle n'est d'aucune gravité.
Chute des sourcils ^ démangeaison fort incommode; traitement infructueux d'abord ; guérison.
M. ***, âgé de soixante-sept ans, hémiplégique, denaeif-
rant dans une pension bourgeoise, rue Copeau, étaltxlepui^'
plusieurs années en proie à une démangeaison des sotircilp,
accompagnée de leur clmte et de Tulcération des bulbes ;
il avait inutilement employé un grand nombre de remèdes,
lorsque le hasard m'appela à pratiquer une opération de
^cataracte dans la maison qu'il habitait, ilme pria de ie débâf-
r Tasser d'une incommodité qui le rendait malheurèyx. Après
j.lui avoir proposé divers, moyen ^ qu'il ii^e dit s* être trouvés,
pour lui , complètement infructueux , j'examinai la partie malade avec une forte lentille, et, après avoir soulevé quelques croûtes, je reconnus la présence d'un grand nombre d'insectes, auxquels il fallut attribuer la cause de hi maladie; car deux ou trois onctions mercurielles amenèrent une guérison radicale.
COM-TUSIOBJS £T PX.AIES 1>ES SOURCXX.S.
Les contusions et plaies des sourcils ne seraient pas plus dangereuses que celles des paupières , si cette partie de la face n'était pas le siège de Tépanouissement d'un nerf important, le frontal, qui, comme nous l'avons dit dans notre Anatomie, est une branche dunerf ophthalmique de Willis, provenant de la cinquième paire. On peut juger de là comment se produisent une foule d'accidens souvent mortels.
Les plaies des sourcils peuvent être faites par des instrumens piquans, tranchans ou contondans; elles sont simples ou compliquées. Les piqûres , lorsqu'elles n'intéressent ni l'os ni le nerf, ne réclament aucun soin ; quelques compresses imbibées d'eau froide font tous les frais du traitement. Les plaies , au contraire , produites par ua instrument tranchant ou contondant, doivent être soigneusement réunies par première intention, quelle que soiileur direction. A cet effet , le chirurgien rasera les poils avec beaucoup d'attention / de crainte qu'en s'engageant entre les lèvres de la plaie, ils n'apportent un obstacle à l'agglutination des tissus; puis il placera des bandelettes en taffetas gommé , qui suffiront pour obtenir en quelques jours une ré'mion complète. Lorsque la solution de continuité est très-ample et compliquée de décollement , il est plus prudent de pratiquer la suture entortillée avec des aiguilles très-fines. Si l'on n'arrive pas à temps pour obtenir une • coaptation parfaite , il faut alors prendre les soins les plus
grands pour obtenir la cicatrisation et avoir le moins de difformité possible.
Plaie a^ec déchirure du sourcil ^ réunion ; guérison.
M. de MuUinier reçut , en duel , un coup de pointe de sabre , qui divisa tout le sourcil depuis la base du nez jusqu'à la partie supérieure de Toreille, en suivant le rebord orbitaire. La p!aie était frangée et déchirée en plusieurs points. Quelques personnes de Tart présentes m'engagèrent à ne point la réunir par première intention ; Texpérience m'engagea à insister sur ce moyen , que le blessé d'ailleurs réclamait impérieusement dans la crainte d'une difformité. Au moyen de six épingles très-fines, je pratiquai autant de points de suture, qui ne furent rf'cou- \erts que par des compresses trempées dans l'eau froide; il ne se manifesta aucun phénomène inflammatoire ; et au bout de six jours , la cicatrisation était linéaire et complète.
Comme nous l'avons dit plus haut , les plaies et contusions des sourcils, à la suite de la lésion du nerf frontal, peuvent produire des accidens consécutifs très-graves, tels que Tobscurcissement de la vue déjà signalée par Hippocrate, les mouvemens convulsifs des yeux, la paralysie des paupières, des membres, l'assoupissement, le délire , le tétanos et la mort. L'on a observé dans le cerveau des personnes qui avaient succombé à des accidens , suites de blessures non pénétrantes , des preuves non équivoques d'altérations récentes , telles qu'une collection purulente , un ramollissement partiel , tantôt une collection purulente avec épanchemenl sanguin dans la dure-mère , tantôt un amas de sérosité dans les ventricules compliqué d'arachnite. Lorsque Petit de Namur publia plusieurs cas de paralysies
constitutives à la suite de blessures des sourcils, on commença par les révoquer en doute ; puis l'expériettce de MoRte{y{jia et de Sabatier prouvèrent que l'habile chirurgien de Namur avait complètement raison. Voici un fait rapporté par Sabatier (1).
» aîr#fi birAl.
Bîessnre légère du sourcil; affaiblissement de la vue.
•j i-jj
«Un ieune homme avait reçu une blessure légère au «toisinage de la paupière supérieure, vers l'angle interne »de Tceil ; h blessure pénétrait cependant jusqu'à Tos. Le »malade ressentit tout à coup une violente douleur, suivie wd'un gonflement à la partie affectée, et de paralysie au »côté droit , ainsi que d'affaiblissement de la vue du même »côlé. L'œil gauche, quiétaitblessé, fut immobile, quoique, » comme je l'ai dit, la blessure fut légère, et qu'on ne pût »y découvrir qu'une légère dilatation de la pupille , ainsi «qu'une espèce d'inertie dans la paupière supérieure dont nie muscle supérieur était paralysé. L'usage des eaux mi- "Réra'es chaudes rétablit les organes dans leur étal na- «tureî, à l'exception de l'œil gauche dont la vue fut perdue «sans ressource. » ^'^
^ne simple contusion peut produire les mêmes résultats. JTai vu il y à quelques années dans la rue Hautefeuille , un étudiant en médecine qui , ayant reçu un coup de bille de billard dans le sourcil, fut pris d'accidens tellement graves que sa vie fut plusieurs jours en danger. Dans la Gazette médicale j'ai rapporté (2) Thistoire d'un médecin de Champagnoles près Ghaumont, qui, ayant reçu un coup d'épée dans le sourcil, fut pris d'accidens cérébraux excessivement graves à la suite desquels il perdit cojupléte-
fï) Sabatier, Anatomie ^ t. Il, p. 652.
^^niÇ,) Gazette médicale ,i'6Z%^-^. IQ^,
ment et irrévocablement la raison. En consultant la Monographie de Zacharie Platner (2) , on trouvera un grand nombre de faits de cette nature.
Lorsqu'il commence à se manifester des accidens à la suite de plaies ou contusions des sourcils, il ne faut pas hésiter à les attaquer vigoureusement par les saignées générales et surtout par les saignées de pied que Texpérience des médecins de la plus haute antiquité avaient signalées comme excessivement avantageuses. Bell et quelques autres chirurgiens anglais associent à ce traitement Topium à haute dose , employé sous la forme de gouttes noires (blackh-drops).
Lorsque les accidens persistent , il faut souvent porter l'instrument tranchant dans la plaie et même le cautère actuel, pour détruire complètement le nerf qui n'avait été lésé qu'en partie ; on en peut jug^er par l'exemple suivant.
OBSÈBVATION.
Opération très-simple pratiquée sur le sourcil ; accidens consécutifs graves ; destruction complète du nerf; guérison.
M. P..., séminariste, portait depuis plusieurs années une petite tumeur indolente , placée dans l'épaisseur du sourcil gauche : elle offrait le volume d'un gros pois chiche , lorsqu'une contusion assez violente détermina une inflammation de la tumeur, qui acquit en peu de temps la grosseur d'une amande garnie de sa coque. M. P... désira se débarrasser de cette incommodité : je procédai à l'extirpation de celte tumeur, en faisant une incision parallèle à la direction du sourcil préalablement rasé ; voulant laisser la cicatrice aussi petite que possible , l'incision
n'excéda que de quelques lignes le diamètre transversal
(1) Zacharie Plalner , Dissertatio de vulnert supercilierum.
de la tumeur. La dissection en fut difficile : le kyste s'ouvrit , et il fallut l'exciser en lambeaux , après l'avoir vidé; Il s'écoula peu de sang ; la réunion fut pratiquée avec la précaution ordinaire : tout alla bien jusqu'au soir, où il se manifesta une douleur violente dans le sourcil et la paupière sous-jacente, qui était en même temps affectée de tremblement convulsif et de resserrement des mâchoires. Dans la nuit les symptômes s'aggravèrent au point de devenir alarmans ; je craignis qu'il ne survînt une attaque de tétanos. Une large saignée n'ayant amené aucun soulagement, je levai l'appareil ; la réunion n'étant point encore avancée , je séparai les lèvres de la plaie, et, portant un jbistouri à lame forte et effilée au devant du trou sous-orbitaire, j'opérai la section entière du nerf, ce qui calma la douleur; je couvris la plaie non réunie d'un cataplasme émollient ; les accidens consécutifs disparurent , et le lendem.ain je procédai à la réunion , qui n'eut Heu qu'imparfaitement ; mais la cicatrice s'opéra avant le huitième jour, sans difformité.
TUMEURS DES SOURCILS
Quoique les tumeurs qui surviennent aux sourcils soient de même nature que celles des autres parties du corps, et par conséquent soumises aux mêmes traitemens, je ne puis passer sous silence les tumeurs cystiques ou mélicériques qui se développent dans le tissu cellulaire de cette partie, parce que du mode d'opération dépendent souvent la réussite et la conservation du sourcil. Ces tumeurs naissent presque toujours un peu plus haut ou un peu plus bas que le sourcil ; elles sont toujours mobiles en apparence , tandis qu'elles sont toujours adhérentes au périoste , et l'illusion vient de la facilité avec laquelle la peau glisse sur elles : c'est de cette facilité qu'il faut tirer parti pour obtenir une guérison radicale et sans difformité. Pour y parvenir, on rase
avec soin la partie , un aide fort intelligent lire fortement la peau en haut ou en bas , selon la position de la tumeur, de manière à faire porter sur elle , ou du moins aussi près d'elle que possible , la portion de peau occupée par le sourcil ; c'est au centre de celte partie qu'il faut , avec un petit scalpel convexe et bien étroit , pratiquer tout d'un trait une incision franche et régulière ; cette incision doit occuper tout le sourcil pour peu que la tumeur soit volumineuse ; celte précaution est indispensable pour opérer avec sûreté et réussite ; Ton termine l'opération avec les précautions recommandées par les auteurs pour les tumeurs cystiques. Les observations suivantes viennent à l'appui des principes que je viens d'indiquer.
l'« OBSERVATION.
Tumeur cystique sous le sourcil j excision ; guérison.
Mademoiselle Jenny t******, nièce du riche juif de ce nom , âgée de quinze ans , portait depuis son enfance une tumeur cystique à l'angle externe et supérieur du sourcil droit. Arrivée à un âge où Ton sent tout le prix d'une jolie figure , elle demanda avec instance une opération qu'elle avait refusée opiniâtrement quelques années auparavant : elle s'y décida d'autant plus facilement que depuis quelques mois la tumeur était en voie de progression. J'y procédai en présence de M. le docteur Terrier , médecin ordinaire de la malade. Je rasai le sourcil pour obtempérer au désir de cette jeune personne, qui ne craignait rien tant qu'une difformité. Nous fîmes tendre la peau au point de ramener le sourcil au centre de la tumeur. Je pratiquai alors une incision parallèle à Taxe transversal de celle-ci : après l'avoir énucléée , je la disséquai avec soin et l'enlevai complètement. Lorsque l'opération fut terminée , et le sang arrêté , je réunis par première intention : celle-ci fut com-
pfète en pen de jours. Lorsque les poils du sourcil furent revenus, il fut impossible d'apercevoir qu'une opération avait été pratiquée dans cette partie.
Tumeur cystique dans le sourcil ; exlirpalion ; réunion par première
intention ; guérison,
Louise-Marie Sage , âgée de vingt-six ans , portait, depuis sept ou huit ans environ, une tumeur dans le sourcil gauche. Cette tumeur était survenue quelques mois après nne violente contusion sur le rebord du sourcil ; d'abord grosse comme un pois, elle ne tarda pas en peu de temps à acquérir le volume d'un peut œuf de pigeon. Arrivée à cette dimension , elle devint de temps en temps le siège d'une douleur sourde, obscure et assez fréquente.
Désirant mettre fin à ses douleurs, et surtout à Tincommodité qui était la suite do cette difformité, je procédai à Topération de la manière indiquée dans Fobservation précédente. La tumeur, mise à jour par *ime incision qui dépassait les limites du sourcil, fut rapidement énucléée; il ne fut pas difficile non plus d'en pratiquer T extirpation totale; mais, une branche considérable du nerf frontal ayant été lésée, je crus devoir la détruire en totalité afin de ne pas voir apparaître les symptômes nerveux qui assaillirent le jeune séminariste dont il a été question dans une observation précédente ; je réunis par première intention; tout se passa pour le mieux, et l'opération fut couronnée du plus brillant succès.
Dès-lors , j'ai toujours suivi une marche analogue dans l'extirpation des tumeurs des sourcils : je pourrais au besoin grossir le nombre de ces observations ; mais celles que j'ai rapportées suffiront pour confirmer les principes que je ^iecs d'émettre. .k
MA2.ADÎSS BES PAUPlilRES.
Les principales maladies des paupières sont : leur absence congéniale , leurs divisions naturelles connues sous le nom de coloboma , leur inflammation, l'œdème , les plaies, la paralysie, le clignotement, leur adhérence congéniale ou accidentelle, leur étroitesse (lagophthalmie), les tumeurs de différentes natures , leur renversement en dehors ou en dedans, et le cancer.
ABSiCHCi: COMGÉMIALE DES FAUFIÈ^ES.
L'absence congéniale des paupières est un fait assez rare; je Fai observée cependant sur un fœtus monstrueux que j'ai conservé plusieurs années dans de l'esprit-de-vin. L'œil privé compléiement de paupières , ne peut par conséquent être protégé contre les agens extérieurs ; et si les individus atteintsjde cette difformité eussent vécu, il est plus que probable que Tœil eût rapidement succombé à leur action. En lisant l'histoire des croisades , Ton y voit un grand nombre de chrétiens faits prisonniers aux sièges d'Antioche et d'Aquilée , qui , ayant eu les paupières détruites par les ordres d'un cruel vainqueur, perdirent non seulement la vue, mais son organe immédiat.
COIiOBOMA I>£S FAUFXi:R£S.
Cette affection, aussi de nature congéniale , est moins rare que celle dont nous venons de nous entretenir ; on en trouve plusieurs cas rapportés dans l'ouvrage de Seiler(l), et dans le journal du professeur d'Ammon (2). Cette difformité est en tout semblable aux becs-de-lièvre congéniaux , et probablement produite par la même cause. Lorsqu'elle n'est pas trop considérable, elle ne contrarie en
(1) Seiler, Difformités congéniales de Vœil.
(2) D'Ammon , Journal (Tophthalmologie.
rien l'état de l'œil et ses fonctions ; nous verrons même plus tard que les chirurgiens oculistes ont voulu tirer parti d'un coloboma artificiel. Il est donc évident que , dès que Forgane ne souffre point de cette difformité , il faut attendre que l'individu ait atteint l'âge de raison pour le soumettre à une opération qui n'est pas difficile, mais délicate à pratiquer. Comme dans le bec-de-lièvre labial , il devient indispensable de rendre saignans les bords de la solution de continuité naturelle , afin d'obtenir une réunion convenable, i.u moyen de petites aiguilles et de sutures entortillées.
INFIiAMBEATIOXir DES PAUPIERES.
Par la laxité de leur tissu, par l'exubérance de leur système vasculaire, les paupières sont fort sujettes à s'enflammer; dans le plus grand nombre des cas, la maladie revêt une forme érysipélateuse. Presque toujours l'érysipèle des: paupières est idiopathique et se manifeste chez les hommes exposés à des vapeurs délétères ou à des agens excitans. Elle est très-commune chez les fondeurs , les chauffeurs , chez ceux qui réduisent en poudre les substances irritantes, telles que les canlharides , l'euphorbe , le dolichos-pruriens, le verdet et le sublimé-corrosif. Les Européens qui voyagent sur les bords de la Gambie , du Sénégal , de la Madeleine , etc. , etc. , en sont presque tous affectés à la suite de piqûres de maringouins et de moustiques. En Europe, il n'est pas rare de voir des femmes à peau très-fine , éprouver les mêmes accidens lorsqu'elles se promènent à la tombée de la nuit, sur les bords des grands fleuves; les abeilles , les guêpes et frelons produisent aussi des accidens analogues.
Il faut avouer aussi qu'il est des inflammations des paupières, qui se lient d'une manière réelle au dérangement du canal intestinal ; elles sont alors sympathi-
ques. Pour peu que Tinflammation soit violente et qu'elle occupe toute l'épaisseur des paupières, le malade est en proie à des douleurs qui deviennent rapidement très-vives et qui s'accompagnent d'un malaise général presque toujours suivi de désordres dans la circulation. Les paupières, rapprochées l'une de Tautre, sont rouges, luisantes, tuméfiées ; si cet état persiste , elles peuvent se couvrir de phlictènes gangreneuses. L'affection prend alors une tournure grave , et le praticien doit être excessivement attentif à la combattre pour en borner les ravages. Il faut alors insister sur les saignées générales, sur l'application de sangsues aux apophyses mastoïdes. Depuis quelques années , M. Serre d'Alais combat les érysipèles avec des frictions mercurielles; on peut aussi , quand la maladie résiste aux antiphlogistiques, employer deux méthodes anglaises réunies , qui sont les mouchetures avec la lancette pour dégorger les tissus, et la cautérisation avec le nitrate d'argent. Le professeur Rasori combattait les érysipèles de la face , et surtout ceux des paupières , au moyen de compresses imbibées d'une solution froide et concentrée de tartre-stibié dans Feau ( un gros pour une pinte). Cette médication m'a constamment réussi, et c'est celle que j'emploie de préférence.
Lorsque Ton présume une maladie des organes gastriques, on peut quelquefois obtenir de bons résultats du tarie-stibié pris en lavage, mais il faut être excessivement réservé dans son emploi, quand on peut craindre une inflammation du canal intestinal. Ce cas échéant, il faut alors avoir recours à l'application de sangsues à l'anus, aux boissons délayantes : les lavemens émolliens et les cataplasmes sur le ventre forment le complément de la médication.
Le traitement le plus énergique ne suffit point quelquefois pour empêcher la formation d'une collection purulente •, lorsque celle-ci est petite et bornée, on peut, chez les malades pusillanimes surtout /abandonner la maladie aux
efforts de la nature. Mais si Tabcès est considérable, il faut l'ouvrir paralèllement à l'axe transversal de la paupière, en incisant la peau couche par couche ; en agissant autrement, c'est-à-dire par ponction, on court risque d'atteindre l'œil. J*ai été témoin de trois faits de cette nature, entre autreschez nn malheureux médecin de Malesherbes, M. Benod , à qui un confrère imprudent creva les deux yeux en ouvrant des abcès érysipélateux siégeant dans la paupière inférieure. Il est bien difficile de suivre le précepte de quelques chirurgiens, qui consiste à renverser la paupière pour ouvrir l'abcès en dedans. L'état de tension et de douleurs où sont ces organes ne m'ont jamais permis d'employer ce procédé. Le reste du traitement se continue comme pour les abcès chauds.
Toutes les fois qu'il y a des points gangrenés, il faut solliciter par des pansemens convenables la séparation et la chute des eschares, puis la nature fait seule les frais de fe cicatrisation.
ŒIïiMS DES PAUPIÈRES.
Il existe deux espèces d'œdèmes des paupières, le premier est une espèce de phlegmasie alba-doiens, que l'on rencontre à la suite de quelques fièvres exanthématiques. La seconde au contraire n'est qu'une infiltration séreuse, coïncidant presque toujours avec une ascit-e ou une anasarque. Cette infiltration est d'autant plus facile, que le tissu de ces organes est excessivement lâche, et se laisse plus facilement distendre par les liquides. Souvent aussi l'œdème des paupières est dû à l'application d'un bandage de tête qui est trop serré et qui interrompt la circulation dans les paupières. Quoi qu'il en soit, que l'œdème soit une phlegmasie alba-dolens, ou une infiltration, il n'offre aucun danger; quand il est peu développé , il gêne le mouvement des paupières, sil augmente) il paralyse complètement
leur action, alors le malade se trouve momemanémaa aveugle. Il faut donc rechcrclier avec soin la cause pour la faire disparaître : les frictions excitantes, les scarificalions, les mouchetures , les applications aromatiques , les diurétiques enfin triomphent toujours promptement de l'œdème des paupières, quelle que soit sa nature.
COWTUSIOrJS ET PlaAÎES 25ES PAUPlil^SS-
Les mêmes causes qui facilitent dans les paupièrrs Finfiltration séreuse , les rendent aussi très-perméables aux épanchemens sanj^uins traumatiques : pour peu que l'on ait pratiqué , il m'a été facile d'observer une grande qi?aniilé d'épanchemens sanguins, dans ces voiles mobiles à la suite des contusions les plus légères. Peu d'inslans après que les paupières ont été mises en contact avec un corps conîoadant , elles sont envahies par un épanchement sanguin qui devient quelquefois considérable, au point que rindividu qui en est atteint, ne peut pas ouvrir les yeux; d'autres foJs, mais plus rarement, il se forme dans la conjonctive paîpébrale et oculaire des chémosis immenses , et qui peuvent provoquer des accidens graves. C'est surtout chez les Loxeurs anglais que l'on rencontre les épanchemem sanguins que nous signalons; Ton est réellement étoDEé que les paupières aient pu supporter un choc aussi violeat sans qu'il fût suivi de la rupture du globe.
Lorsque les épanchemens sont légers, ils peuvent se résoudre spontanément par la seule influence des eflbris de ïa nature , et la peau prend alors une teint^^ couleur vineuse, qui passe au brun quelques jours après, puis au jaune , suivant en cela la marche accoutumée des tuoieurs sanguines traumatiques. Dans d'autres circonstances , Tépanchement sanguin est tel, qu'il se manifeste des symptômes d'étranglement et qu'il faut alors exciser des lambeaux de conjonctive; dans ce cas, celle-ci fait quelquie*
fois saillie entre les larses ou elle paraît sous la forme d'un bourrelet qui, lorsqu'il est excisé donne issue à un sang noir, épais, dont Tévacualion produit immédiatement une délente dans les parties et la cessation de la douleur. Puis Ton recouvre les paupières de compresses imbibées de substances résolutives , et la maladie se disssipe lente ment en suivant la marche que nous avons indiquée pour le travail de la résorption.
Tiolent coup de poing sur ToBil droite chémosis trauniatique gros comme un œuf de pigeon ; excision ; guérison.
Le nommé Dyck , jokey chez un marchand de chevaux aux Champs-Elysées, reçut, en sortant de la taverne, un coup de poing sur l'œil , qui lui fut administré par un de ses compatriotes, très-vigoureux et très-habile boxeur. Lorsque je fus conduit près de Dyck, je le trouvai dans Télat suivant : les paupières et leurs annexes étaient énorîîiément tuméfiées et infiltrées de sang noir ; entre les tarses surgissait un bourrelet muqueux , gros comme un œuf de pigeon. A première vue je me rendis difficilement raison de la nature de la lésion , ce ne fut qu'après mûr examen qu'il me fut permis de voir un chémosis traumatique là où de prime abord j'avais entrevu la rupture de Tœil. Il était urgent de s'opposer à l'étranglement ; aussi m'empressai-je d'exciser le grand lambeau de conjonctive et de détruire complètement tout le bourrelet; il sortit un grande quantité de sang, j'accélérai celte exsudation au moyen de lotions d'eau tiède. Le lendemain tous les phénomènes d'étranglement avaient cessé ; mais il me fut encore impossible de découvrir la cornée ; je soumis alors le malade à l'usage des compresses imbibées d'eau résolutive, qui en peu de jours amenèrent la résolution complète.
Les plaies des paupières méritent toujours une attention particulière , qu elles soient profondes , superficielles , transversales , ou verticales , produites par des corps tranchans ou contondans. Ces plaies sont , en général , produites par des coups d'épée, de fleuret, de poinçon ; par des corps vulnérans mis en mouvemens par la poudre à canon , la vapeur ^ ou des puissances rotaloires. Les plaies produites par les corps piquans, sont peu graves en générale, et se guérissent facilement lorsqu'elles sont peu profondes , et surtout quand elles ne pénètrent pas dans l'orbite ou dans le cerveau à travers celle-ci. Le pronostic de semblables lésions doit cependant être toujours fort réservé, parce que l'on ne peut pas, à première vue, calculer l'étendue du mal, et qu'il peut exister des lésions profondes , des fractures , de telle sorte que les accidens les plus graves ne tardent pas à se manifester. Ce sont les mêmes que nous avons signalés pour les plaies des sourcils. Les piqûres simples des paupières guérissent sans aucune médication, à peine a-t-on besoin d'appliquer quelques compresses d'eau froide ; mais , lorsque l'orbite a été perforée, ébranlée, l'on doit craindre des accidens consécutifs du côté du cerveau. Un praticien prudent n'attendra pas leur arrivée pour se mettre en mesure de les combattre. Il cherchera donc à les prévenir par de nombreuses saignées déplétives et révulsives fort abondantes. Les chirurgiens italiens emploient , avec beaucoup d'avantage, le tartre stibié à haute dose ; en France , on commence à employer cette médication dont on trouve des exemples remarquables dans un mémoire du docteur Franck de P.'^ontpellier» et dans la Monographie de M. Lepellelier de la Sarthe. Lorsque le corps vulnérant , qui a traversé la paupière, a blessé l'œil , l'on a toujours à croindre la perte de cet organe ou des accidens graves consécutifs. J'ai été assez heureux cependant pour conserver le globe oculaire à plusieurs individus qui avaient été atteints par des plombs I • 11
de chasse assez forts ; je dois surtout ces succès à l'énergie du traiteaient anliphlogisiique employé pour prévenir ou combattre les accidens.
Il n'est pas rare de voir les corps qui ont lésé les paupières se fi er dans le tissu cellulaire de l'orbite , et y demeurer sans occasioner le moindre accident : plus ordinairement cependant leur présence détermine des symptômes, qui cessent aussitôt après leur sortie spontanée ou leur extraction. Je dois à l'obligeance de M. Pacoud, chirurgien enchefde l'Hôtel-DieudeBourg, la communication du fait suivant :
OESERVATION.
Plaie pénétrante des paupières par un éclat de bois ; séjour d'un corps étranger dans l'orbite pendant une années extraction ; guérison.
Un jeune charpentier fut frappé avec violence par un éclat de bois à la partie inférieure de l'œil di^oit : ce projectile pénétra très-avant dans l'orbite où il se brisa ; ^le malade en arracha une portion , et crut avoir tout enlevé : la plaie fut pansée avec un peu d'eau blanche , et ne tarda pas à se cicatriser. Quelques mois après , il se manifesta une fluctuation à la partie inférieure de l'orbite, accompagnée de douleurs de tête très-intenses. La présence du puî) ayant été évidemment constatée, on ouvrit l'abcès, et il en sortit une grande quantité de pus de bonne nature : la suppuration continua plusieurs mois, sans influer en rien sur rintensité des maux de tête , qui résistèrent à plusieurs saignées générales et locales. La sonde , promenée dans le tissu dénudé par la suppuration , ne rencontra jamais de corps étrangers. C'est dans cet état que le malade se rendit à l'Hôtel-Dieu de Lyon pour obtenir un allégement à ses souffrances. 11 y passa en vain plusieurs mois , et convaincu
de rinutilité des médications employées jusqu'à ce jour, il revint à Bourgs, et se confia de nouveau aux soins de M. Pacoud. Celui-ci, moralement convaincu de la présence d'un corps étranger, fit une large incision à la partie inférieure de la paupière , et ne tarda pas à reconnaître la présence d'un morceau de bois caché derrière le bord orbitaire , et qui , chargé avec des pinces à anneaux , fut extrait sans accident. Ce fragment de bois , que ce chirurgien conserve encore , avait vingt-huit lignes de longueur , et devait par conséquent pénétrer dans la cavité crânienne. Aucun accident ne suivit celte opération, à la suite de laquelle disparurent les maux de tête et la suppuration.
Les plaies transversales des paupières ou cell es situées perpendiculairement, sur ce cartilage sans diviser toute l'épaisseur des tissus , peuvent être réunies par première intention au moyen de petites bandelettes de taffetas gommé anglais. Mais lorsque le cartilage tarse et la paupière sont divisés complètement , cette réunion est presque toujours impossible ; il est alors nécessaire de pratiquer un ou plusieurs points de suture, destinés à affronter solidement les parties et à prévenir toutes difformités^, résultats inévitables d'une coaptation vicieuse. Cette opération se pratique avec des petits fils de soie plate, que l'on fait passer dans les lambeaux au moyen d'une aiguille courbe très-déliée. Mais comme ces fils sont susceptibles d'irriter l'œil, il est nécessaire, pour éviter des accidens, de les faire pénétrer dans l'épaisseur des tégumens, sans intéresser en rien la conjonctive de l'intérieur des paupières. Benjamin Bell propose de remplacer ce procédé par celui de la suture entortillée, faite avec des aiguilles très-fines^ analogues à celles mises en usage pour l'opération du bec-de-lièvre. Quelques praticiens rejettent ce moyen comme capable d'apporter sur l'œil, ou sur la partie malade, une trop grande irritation. Cette crainte est tout-à-fait ^,raiuite. Depuis dix- Kuit ans, dans toutes le» plaies considérables des paupièrei.
j'ai toujours mis en usage la réunion au moyen de petites aiguilles très-fines, et je n*ai jamais échoué. Je citerai encore , à Tappui de mon opinion, les succès obtenus par M. Janson de Lyon, qui n'emploie que ce procédé dans sa nouvelle méthode de guérir le trichiasis. Toutes les fois que Ton doit réunir une plaie des paupières, il faut avoir soin de recouvrir rœil sain d'une pelotte de charpie mollette, afin de s'opposer à ses mouvemens , qui seraient funestes au succès de l'opération pratiquée sur l'œil malade. Il arrive quelquefois , malheureusement , que les plaies des paupières, surtout celles qui sont produites par des corps contondans, sont frangées, de telle manière que l'on a à craindre qu'il se fasse une cicatrice peu régulière, soit par la difficulté que l'on a de mettre en rapport les lambeaux, soit par la mortification et la chute des parties contuses. Pour obvier à ces inconvéniens, il faut, au moyen d'une paire de ciseaux bien tranchans, tondre légèrement le bord flottant de chaque lambeau, puis opérer la réunion comme si Ton avait à faire à une plaie simple. Cette méthode offre par fois un inconvénient majeur, c'est la trop grande perte de substance palpébrale et la difficulté d'affronter les deux lèvres de la plaie. Pour éviter un contretemps de cette nature, il faut faire une incision à la commissure des paupières^ vers le'grand angle de l'œil et disséquer légèrement la partie de la paupière malade qui correspond à cette incision ; on est sûr alors de la voir céder aux tractions exercées sur elle ; les deux lambeaux s'affrontent, et rien n'entrave plus désormais les tentatives de réunion.
Plaie de la paupière avec déchirement \ rafraîchissement du bord de la plaie avec Tinstrument tranchant ; réunion au moyen de la suture; guérison.
M. Georges Ponteville, deDarmsladt, carrossier, examinait
des travaux de charpente qu'il faisait construire sur le toit de sa maison, lorsqu'un charpentier fit partir avec sa cognée un éclat de bois dur qui divisa la paupière supérieure parallèlement à l'axe du corps. Les bords de la solution de continuité étaient frangés : avec des ciseaux je détruisis les petites barbelures qui s'opposaient à ce que les bords de la plaie fussent affrontés exactement , puis je maintins ceux-ci en contact immédiat, avec trois petites épingles très-fines , autour desquelles j'enlaçai un petit cordonnet de soie bien ciré ; le troisième jour la réunion était complète; mais je laissai les épingles jusqu'au cinquième, de crainte d'accident ; le sixième jour la guérison était complète : il ne restait de l'accident qu'une légère cicatrice linéaire.
L'observation suivante , qui offre plus d'un Irait intéressant, a été extraite des Mémoires inédits de feu le professeur Carron , mon respectable père.
Déchirure de la paupière par la morsure d'un chien enragé ; cautérisation avec le beurre d'antimoine ; chute des escliares; réunion secondaire au moyen de la suture entortillée ; guérison.
M. Jacques M , employé supérieur des postes à Turin , fut assailli dans son enfance par un chien enragé qui le mordit fortement à la joue , et lui déchira profondément la paupière inférieure vers le grand angle de l'œil. Il ne fallait point penser à réunir la plaie par première intension, puisqu'il était nécessaire de contenir la plaie afin de neutraliser les effeis du virus rabique. Mon père pratiqua cette opération avec un pinceau imbibé de beurre d'antimoine, il s'établit une suppuration abondante , suivie de la chute des eschares : d'un coup de bistouri , mon père prolongea la plaie du côté de la joue, pour rendre le lambeau un peu plus long , et il pratiqua la suture entortillée avec des
épingles très-fines, analof^ues à celles employées par les entomologistes , et ii obtint une cicatrisation exempte de toute difformité.
Jai vu bien souvent M. M , et il ne parle jamais
qu'avec effusion d'une opération qui l'a soustrait non seulement à Finoculation de la rage , mais encore à une difformité toujours très-désagréable pour l'homme qui a le moins de prétention à la beauté.
Si les plaies des paupières sont compliquées de pertes de substances, il faut recourir à la restauration des parties, quelles que grandes que soient les déperditions, grâces aux travaux de Frick de Hambourg , de Diffenbach , etc. ; la science de la restauration des paupières ne laisse aujourd'hui plus rien à désirer. Nous consacrerons à cette opération un article spécial intitulé Blepharoplastie.
1>U CI.IGl!ffOT£M£9rT BES FAUFîÈRES.
Le clignotement des paupières , plus connu des ophthallogisîes sous le nom de nystagmus, hippus, est une maladie tantôt congéniale, tantôt accidentelle ; dans le premier cas elle doit être considérée comme incurable ; elle prend alors le nom de tic congénial des paupières. Le nystagmus est presque toujours symptomatique d'une irritation encéphalique , spinale ou abdominale ; elle existe souvent chez les enl'ans qui sont atteints d'affections vermineuses un peu prononcées. Les hommes nerveux adonnés aux contentions de l'esprit, les femmes hystériques, nerveuses, y sont fort sujettes. Ces mouvemens rapides , auxquels sont sujettes les paupières, ne sont pas , ou presque pas, douloureux ; mais ils entraînent dans la vision des troubles notables , ÎHcessans , et qui donnent à la face une expression particulière.
Cette affection est sans danger par elle-même , cependiant il faut se hâter de la combattre par des moyens con-
venables , parce qu'elle peut acquérir un degré de ténacité qu'il ne faut pas attendre , et que , dans un grand nombre de circonstances , l'expcrience m'a appris à la considérer comme les prodromes d une atTection grave du cerveau et de ses annexes. Presque toujours je l'ai vue suivie d' \poplexie , de paralysie des paupières , des membres ou de la face : ainsi donc toutes les fois que l'on aura à soigner un individu à tempérament athlétique , faisant abus de boissons fermentées ou adonné à des travaux prolongés de cabinet, il faudra considérer le nystagmus comme un indice d'une irritation des centres nerveux , que l'on combattra par des saignées générales et locales , des affusions d'eau froide sur la face, et des purgatifs aloétiques. Lorsque cette maladie est liée à un état général, comme chez îes femmes hystériques, il fiuit alors employer les moyens propres à calmer la susceptibilité du système nerveux. On obtient souvent de bons effets des applications locales d'extrait de belladonne , de ciguë ou de jusquiame. Les fomentations avec l'eau de laurier-cerise produisent souvent des résultats fort avantageux , ainsi que je l'ai démontré dans un trai^ail spécial (1). Ce médicament doit aussi être employé à l'intérieur.
Clignotement des paupières rebelle à plusieurs médications ; guéri par l'eau distillée de laurier-cerise.
M. À***, homme de lettres , après avoir passé plusieurs nuits à corrij'jer des épreuves d'imprimerie , fut tout à coup atteint d'un clignotement insupportable des paupières, il espérait que le repos pourrait le débarrasser de cette in-
(1) Carron du Villards , Sur Vem'ploi de Veau distillée de lauriercerise; mémoire couronné par l'Athénée de médecine de Paris. {Bévue médicale ,1830.)
commodité; il n'en fui rien. Les pilules de Meglin prescrites par MM.Demours et Dupuytren ne produisirent aucun effet; les bains froids, les lotions toniques, les saignées, les ventouses à la nuque ne furent pas plus utiles. Depuis huit mois cet état persistait, lorsqu'il me fut adresse par le docteur Bennaii. Je lui prescrivis l'usage de Teau distillée de laurier-cerise, à l'intérieur, à la dose d'une demi-once soir et matin dans une tasse de lait chaud. Trois ou quatre fois par jour il baignait son œil dans l'eau susdite , et pendant la nuit , il plaçait sur les paupières des compresses imbibées de la même substance. Un mois de ce traitement suffit pour le débarrasser de son incommodité.
On a beaucoup vanté l'usage des pilules de Meglin, les infusions de valériane , l'oxide de bismuth et les lavemens d'assa-fétida ; il est des cas cependant où tous ces moyens échouent. On a conseillé alors de découvrir le nerf frontal ou la branche orbitaire du nerf maxillaire inférieur (1), et de détruire l'un ou Tautre de ces cordons, selon le siège de la maladie. Cette opération ne doit pas être entreprise légèrement, car, d'un côté, elle est dangereuse , puisque je l'ai vue suivie d'une paralysie complète et incurable de la paupière , et que , de l'autre , la maladie reparaît sous la même forme et avec la même intensité. L'on a pensé que ces insuccès étaient dûs à la réunion immédiate du nerf coupé , ce qui lui permettait de reprendre ses fonctions. Dès-lors, l'on a jugé qu'il fallait produire une perte de substance dans le nerf , mais Ton n'a pas été plus heureux : on devait s'y attendre , puisque les motifs qui ont fait proposer cette opération sont dépourvus d'exactitude.
L'expérience a prouvé que, pour abolir le mouvement et le sentiment dans une partie , il faut couper tous les filets nerveux qui s'y distribuent. Lorsque l'on a examiné les
(1) Supplément à la traduction de Scavpa , par Fournier Pescay et Bégin,t. I, p. 207.
belles préparations de M. Bonamy, sur les nerfs de la face et leurs anastomoses , l'on est convaincu de Timpossibilité de faire cesser les mouvemens convulsifs des paupières par la destruction du nerf. Il n'est pas du reste démontré qu'un nerf coupé reprenne ses fonctions ; les expériences de Bell, de Preston et de Bellingieri, laissent beaucoup à désirer sur ce sujet.
CHUTE ET PARAI.7S2E SES PAUPIERES , PTOSIS fu
BI.XPHAPT05IS.
Le ptosis ou la chute des paupières, diffère dans un grand nombre de cas avec la paralysie. La chute proprement dite , consiste dans un allongement et un relâchement des tégumens produits, soit par une paresse du muscle, soit parce que la paupière a été long-temps en proie à une tumeur qui l'a totalement tiraillée en bas. Il est d'autant plus important de ne pas confondre ces deux|affeclions, qu'elles réclament un traitement tout différent. Dans le cas de chutes des paupières qui ne sont point dues à la paralysie des nerfs, le malade fait des efforts pour soulever sa paupière, on les aperçoit, et pour peu que l'on aide l'action du muscle avec le doigt, la paupière se lève. C'est en raison de celte observation que M. Chaponnier (1) a proposé et a employé avec succès un petit instrument fort ingénieux , dont l'action lutte contre le poids surabondant de la portion de peau inutile et que ne peut vaincre le muscle élévateur. Les médications relâchantes, la compression exercée sur la paupière , y produisent un relâchement qui cède rapidement à des frictions excitantes. Le docteur Campanella a rapporté plusieurs cas de guérison de ptosis, par les frictions d'un Uniment composé d'huile d'olive et de croionliglium. J'en ai moi-même obtenu de très-bons avantages dans le cas suivant.
<4) Chaponnier, Journal génàral de mJdecino , f. LXÎII , p. 356.
Cfinile de la paupière ; suite d'un œdème prolongé ; frictions avec lé liniment du D'^ Canipanella ; guéiison.
Mademoiselle Perrin , Julie , demeurant à Paris , place des Trois-Maries , n° 7, se présenta à la consultation du dispensaire ophthalmique pour réclamer mes conseils touchant une chute de la paupière supérieure dont elle était affectée depuis plusieurs semaines, à la suite d'une œdème des paupières. Elle avait employé contre cette ptosis différens moyens 'qui tous avaient échoué ; je lui proposai alors de faire sur la paupière des frictions avec le liniment composé d'une once d'huile d'olive et d'un demi-gros d'huile de croton. Quelques frictions produisirent une irritation extrême sur la paupière accompagnée d'une irruption milliaire fort abondante. Cet état phlogistique fut entretenu pendant plusieurs jours et fut suffisant pour ramener dans la paupière une vitalité suffisante pour reprendre ses mouvemens.
Quand les moyens médicaux échouent , il faut alors i*ecourir à une médication plus active , qui consiste à cautériser les tégumens avec l'acide sulfurique, la potasse caustique ou le fer rouge. Cependant les chirurgiens modernes préfèrent l'excision des tégumens , parce qu'alors Ton peut diriger à volonté l'instrument tranchant , tandis qiie les caustiques agissent en général au hasard. Voici comment il faut procéder : on saisit avec ses doigts et mieux encore avec une pince à cet effet un pli de la peau dont on calcule l'épaisseur sur rallongement de la paupière ; avec des ciseaux courbes on enlève d'un seul coup le lambeau de peau excédant : il vaut mieux en enlever un peu plus que moins; l'hémorrhagie est peu considérable ; lorsqu'elle est arrêtée , on réunit les bords de la solution de continuité , au moyen de trois petites aiguilles à suture ,
par les raisons que j'ai indiquées dans les chapitres précédens : je préfère ce procédé à la suture entrecoupée. On peut les laisser sans crainte pendant vingt-quatre à trente heures, tandis que les fi!s altèrent promptement la peau , c'est ce qui avait engagé le professeur Langenbeck (1) à ne les laisser en place que pendant douze heures. C'est trop peu et Weller (2) observe judicieusement que chez un grand nombre de personnes , la réunion ne pouvait pas s'opérer dans un aussi bref délai , surtout lorsque les sujets sont peu raisonnables et indociles.
Il arrive souvent que le relâchement de la paupière inférieure se joint à celui de la supérieure , alors les deux paupières tombent en avant en forme de bourse, et l'œil prend une expression particulière , semblable à celui de quelque reptile de la famille deschélidoniens. Cette espèce de ptôse , connue sous le nom d'alonia-blepharon , est due en général, le plus souvent, à une atonie du muscle orbiculaire des paupières , et doit être traitée en conséquence.
La paralysie proprement dite de la paupière (blépharoplégie), est rarement isolée ; elle est presque toujours précédée ou accompagnée d'un strabisme dépendant de la même cause , soit que les centres nerveux aient été primitivement ou sympatlîiquement atteints. Cette affection accompagne ou suit immédiatement un grand nombre de fièvres malignes , et j'ai observé plusieurs cas de ce genre dans une épidémie de typhus qui régnait en Italie, en 1817 et 1818. Dans la paralysie des paupières proprement dite , la paupière n'est nullement œdémateuse , le malade y éprouve une sensation de froid et une diminution de s ''nsibilité, quand la vue est troublée, et lorsque Ton soulève la paupière avec le doigt , aussitôt qu'on la quitte , elle re-
(4) Neue Bibliotk. fur die chir, und ophthaîmologie. 1818, 1 bandt p. 427.^
(2) Weller, Traité théorique et pratique des maladies [des yeux\ t. 1, p. 123.
tombe lentement comme un rideau de théâtre. Cette maladie est souvent le résultat d une affection rhumatismale ou goutteuse, brusquement supprimée ; on l'observe assez souvent après la disparution du flux menstruel ou hémorrlioïdal , ainsi que Ton peut s'en convaincre en lisant Touvrage de Nicolas Friedrick , intitulé : De paraljsi muscohrum faciei rhumaticâ. Il est important de ne point la confondre avec une affection du cerveau , car le traitement est bien différent. Guthrie déclare que, dans un grand nombre de cas qu'il avait observés, cette maladie était due à un refroidissement subit.
C'est surtout à la suite des lésions traumatiques qu'elle est la plus fréquente. Il n'est pas rare de la voir se lier à uu état de relâchement de tous les muscles de la face et de Foeil , ainsi que l'avait observé M. Schaw (1) dans ses recherches sur la paralysie des nerfs de la face. Si en même temps les muscles du pharynx et de la langue participent à l'affection paralytique , la maladie offre les plus graves dangers. Toutes les fois que Ton attribuera à des causes encéphaliques la paralysie de la paupière , il faudra combattre les symptômes de congestion ou d'îrritatlon par les moyens sur lesquels nous avons déjà insisté. Si on reconnaît pour cause la suppression d'un flux habituel , il faudra chercher à le rappeler ou le suppléer par un moyen convenable. Il en est de même de l'affection rliumastimale ou goutteuse que l'on combattra par des moyens appropriés , tels que des sachets aromatiques , les diaphorétiques et une vessie demi-pleine de lait trèscliaud , moyen très-vanté par les Anglais , et que l'on applique sur l'œil. Lorsque , malgré ces différentes médications sans succès , il devient alors nécessaire de recourir à des médications locales excitantes, parmi lesquelles il faut placer en première ligne le Uniment du docteur Campa-
"4) Schaw , in Médical transactions , t. XÏI.
nella, celui vanté par Conradi , composé d'huile de fenouil et d'ammoniac (1). L'on a employé aussi avec succès les douches d'eaux thermales , la galvano-puncture et enfin des cautérisations ; par la méthode d'Adam Schmidt (2) , qui consistait à placer des cautères avec la potasse caustique, aux apophyses mastoides et à panser les eschares avec de l'onguent digestif. Lorsque la suppuration se rallentissait , il irritait le fronticule avec la teinture de cantharides, afin de stimuler vivement quelques rameaux nerveux de la troisième branche de la cinquième paire. M. Larrey a employé plusieurs fois avec succès les moxas , moyens trèsénergiques du reste, dans des affections analogues , mais que je n'ai jamais mis en usage; par contre j'ai plusieurs fois eu recours à la strychnine , employée par la méthode endermique, et avec un succès presque toujours constant. Yoici un cas dans lequel elle produisit merveille.
Contusion au front ; cluile complète de la paupière gauche ; strabisme divergent ; guérison par l'application de la strychnine, par la méthode endermique.
Un marchand de volaille de Lonjumeau, en chargeant sa voiture, heurta vivement la région sus orbitaire de l'œil gauche contre le front d'une femme qui se trouvait en face de lui ; il fut immédiatement pris d'un étourdissement considérable, qui ne tarda pas pourtant à se dissiper. Le lendemain, en se réveillant, il ne fut pas peu étonné de trouver la paupière de son œil gauche complètement paralysée. Justement alarmé de cet état, il vint à Paris et me fut adressé par un des employés de la faculté de médecine. Je constatai
(1) Arneman magazin^ 1 band , s. 55.
(2) Mémoires de rAcadcmie Joséphine : NourcUe manière do (juérir la paralysie et le spasme des paupières , t. 2 , p. 365.
wm senlement la paralysie de la paupière, mais encore un strabisme divergeant et une diminution notable de la vision. Je lui prescrivis une saignée de pied très-abondante, des ventouses scarifiées à la nuque , et l'usage d'un purgatif drastique ; je rengageai à retourner chez lui , à renouveler au besoin la saignée de pied , puis de recevoir sur la face des affusions d'eau froide ; pendant quinze jours son état fut stationnaire. Je lui prescrivis alors le Uniment du docteur Campanella sans plus de résultat : comme ce médicament avait complètement dénudé la peau, je lui prescrivis de panser celte espèce de vésicaioire avec la pommade strychnine, préparée selon la formule de mon ami le docteur Mîquel , a peine eut-il continué cette médication pendant cinq ou six jours qu'il éprouva un tremblement trèsvif dans la paupière, accompagné d'étincelles et de bruissement dans les oreilles. La paupière se releva peu à peu et reprit ses mouvemens = le strabisme seul persista pendant quelques semaines encore ; Ton continua l'usage de la strychnine jusqu'à l'entière guérison.
Lorsque les moyens que Ton a employés sont insuffisans, et que Ton doit croire à la paralysie complète du muscle releveur de la paupière , Morand et Acrel proposent de tirer parti de la simultanéité d'action, qui existe entre le muscle releveur de la paupière et le muscle occipito-frontal. Celte coïncidence d'action est telle , que l'on ne peut relever le sourcil pendant que la paupière est fermée, sans i|ue les bords palpébraux se disjoignent , de même que Ton ne peut contracter le sourcil sans rapprocher les bords des paupières.
M. Hunt, de Manchester, conseille, d'après les auteurs SBS-nommés , de pratiquer Topération comme suit :
Procédé de M. Hunt , d'après M. Malgaîgne (1). Il fait
ane incision demi- elliptique à convexité supérieure , im-
^> Maîgaigne , Mamiel de médecine opératoire , p. 375, 2« édit.
médiatement au dessous de la ligne arquée du sourcil , et qui s'étend de chaque côlé, jusque vis-à-vis les commissures des paupières : une incision inférieure rejoint la première a ses deux extrémités , et circonscrit un lambeau de peau que l'on enlève : on réunit immédiatement la plaie par trois sutures. Quand la cicatrisation est achevée, il en résulte que la peau et la paupière s'insèrent sans repli inlermé-'î diaire à la peau de sourcil : celle-ci se rele\ant, sous Tinfluence du muscle occipito-frontal , entraînera nécessairement la paupière après elle.
L'incision inférieure doit s'approcher plus ou moins près du bord libre de la paupière , selon le degré de relâchement.
Cette opération n'offre aucune difficulté : car on pratique souvent des ablations complètes des tégumens des paupières dans divers procédés opératoires , pour guérir le renversement des paupières , et pour opérer la restauration de ces parties.
BRUIiURES DES VAUPIÈHES.
Les brûlures des paupières sont très-fréquentes chez les personnes qui se livrent à la fabrication de la poudre à canon, du mercure fulminant, du phosphore et de divers autres agens chimiques ; les fondeurs en métaux et ceux qui conduisent les machines à feu y sont fort exposés. Quelque prompte que soit la déflagration de la poudre et du fulminate de mercure, la contraction des paupières est encore plus rapide; c'est à cette rapidité avec laquelle elles se ferment qu'il faut attribuer la préservation de l'œil dans la plupart des accidens de brûlure qui attaquent si vivement toutes les paupières, La déflagration de la poudre, la vapeur de l'eau, des gaz inflammables n'altèrent que fort peu les paupières, et alors l'on n'a affaire qu'à une brûlure du premier degré. Le phosphore, les acides minéraux, lesmé-
taux en fusion, produisent des désordres plus profonds, et c'est presque toujours à la suite de leur action , que Ton observe des lésions très-profondes ou des cicatrices difformes. Souvent des enfans en bas âge, des épileptiques ou des vieillards infirmes tombent dans le feu, alors il en résulte des mutilations diverses , en raison du temps qu'ils ont sé^ journé dans le feu.
Dans toutes les brûlures de paupières il faut chercher d'abord à arrêter, autant que possible, les eftets de Tin • flammation, afin de diminuer l'étendue de la suppuration. Je ne m'occuperai point de ces moyens en général bien connus : je rapellerai seulement que M. Lisfranc a employé avec beaucoup de succès, le chlorure d'oxide de sodium, pour hâter la chute des eschares et produire une cicatrisation uniforme (1). Je n'ai eu qu'à me louer de remploi de cette médication, qui, pour être convenablement employée, demande quelques précautions. C'est surtout à l'époque de la formation de la cicatrice , qu'il est important de surveiller la position de la paupière qui tend à se renverser. Il faut aussi prévenir Tadhérence des bords libres entre eux. Dans quelques cas très-graves où la paupière supérieure avait une grande déperdition de substance, j'employai le procédé suivant : je plaçai sur le rebord de la paupière supérieure trois fils de soie à quatre lignes de distance l'un de l'autre et traversant le tarse. Ces fils furent placés sur la joue, ou on les fixa au moyen de quelques bandelettes de taffetas gommé, absolument comme le docteur Guihrie les place sur le front pour obtenir un effet opposé ; par ce moyen j'obvie à une rétraction qui est toujOursdésagréable,tandis que si, parmon procédé, la paupière paraît un peu trop longue, elle reprend peu à peu sa place à mesure que le tissu inodulaire se fortifie , ainsi que l'a si
(4) Mémoire sur Vemploi du chlorure d'oxide de sodium , diaprés des faits rccveillis à la clinique de M. Lisfranc.
bien démontré le célèbre professeur Delpech. Lorsque la déperdition de substance est peu de chose, on peut s'opposer au renversement de la paupière, en la maintenant allongée avec quelques bandelettes agglutinatives. De tOUS les moyens qui tendent à s'opposer à la réunion des bords libres des paupières, le plus convenable est d'interposer entre elles un fragment suffisamment long de baudruche.
AUrCHYX.O-BI.EPHARON' , USÏIOSr SES PAUPX£RE3 ENTB.E EI.LES.
Rien n'est plus rare que la réunion congénitale des paupières, connue sous le nom d'anchylo-blépharon parfait. Les exemples de cette difformité à l'état incomplet ne sont pas même très-communs, dans le cas publié par Botin(l) et dans ceux que l'on doit à Seiler (2) , les paupières réunies ne laissaient entre elles qu'une petite ouverture qui existait , tantôt au mileu , tantôt sur les angles de la commissure des paupières. Il paraît plus que probable que cette difformité éîait due à la persistance de l'adhésion qui unit les paupières entre elles dans les premiers mois de la vie intra-utérine.
Rien n'est plus fréquent, au contraire, que de rencontrer l'adhérence des paupières entre elles à la suite des lésions traumatiques graves de l'œil , et surtout des paupières. Il n'est pas rare de rencontrer une membrane particulière qui a présidé à l'union des paupières entre elles , et qui, dans un grand nombre de circonstances, procède de l'œil lui-même. Nous examinerons celte complication en parlant du symblepharon. Weller (3) prétend que l'adhérence anormale des paupières peut succéder aussi à la psorophthalmie ac-
(1) Botin , Mémoires de V Académie de chirurgie.
(2) Seiler , ouvrage cité.
(3) Weller, ouvrage cité , p. 1^9.
compagne d'excorialion ; je n'ai jamais rencontré de cas semblable, pas même à la suite des ophthalmies varioleuses suivies d'ulcérations nombreuses du bord libre des paupières.
Une opération seule peut rendre les paupières à leurs fonctions accoutumées ; mais il ne faut pas toujours compter sur la restitution de la vision , parce que les causes qui ont fait adhérer les paupières entre elles , peuvent aussi avoir apporté, sur la cornée, des dommages notables, et qui s'opposent complètement à l'exercice de la vue. Aussi, avant d'entreprendre cette opération , est-il bon de tenter quelques expériences pour s'assurer; si le malade perçoit encore la lumière à travers les paupières , on peut espérer que , non seulement la cornée est saine , mais encore qu'elle n'a contracté aucune adhérence avec le bord des paupières, ce qui rendrait Topération fort incertaine, en ce que Ton aurait à faire en même temps ù un symblépharon. Il faut aussi promener le doigt dans divers points des paupières , autant pour s'assurer par des manœuvres convenables que Toeil n'a aucune adhérence avec celles-ci, que pour reconnaître qu'il n'est luimême nullement le siège d'une désorganisation qui rendrait toute opération inutile. Lorsque Tadhérence du bord libre des paupières n'est point complète , l'on peut introduire par l'ouverture un stylet flexible et , mieux encore, «ne petite sonde en gomme élastique, pour reconnaître s'il n'existe aucune adhérence. Quand on a affaire à une adhérence complète, l'exploration est inapplicable ; il faut alors se borner à pincer les paupières comme on pince la peau qui recouvre un sac herniaire, et recommander au malade de feire exécuter des mouvemens au globe , afin de se rendre compte de ses relations avec les paupières ; par ce moyen on peut encore calculer avec précision l'étendue d'une adhérence si elle existe. Dans la plupart des cas, l'opération consiste à diviser, avec l'instrument tranchant, le lien mem-
braneux ou le tissu inodullaire qui unissent accidentellement les paupières. Voici comment Ton doit procéder dans ces divers cas. Lorsque l'adhérence est complète , il faut faire sur la paupière un pli parallèle à Taxe du corps, puis avec un petit bistouri convexe , Ton fait une incision à petits coups, qui ne tarde pas à pénétrer au-delà de l'adhérence , on glisse alors un petit stylet cannelé , très fin , qui sert à diriger un bistouri étroit, au moyen duquel on termine la section à droite et à gauche. S'il existe un petit hyatus , n'importe le point de la paupière , il faut y introduire le stylet cannelé et procéder de la même manière. Cette méthode est préférable à celle recommandée par Weller, qui introduit un bistouri mousse pour ne point se servir de sonde cannelée. A première vue on conçoit tout ce qu'il y a de défectueux dans le procédé de Weller pour que je m'abstienne de le signaler ici. A l'exemple de Maître-Jean, je pratique cette opération avec des ciseaux très tins et à pointe mousse, dont Tune des lames doit être introduite entre la membrane qui forme l'adhésion et le globe de l'œil. Ce procédé, plus facile que l'autre, était celui du professeur Scarpa , et Adams n'en employait pas d'autre ; l'on peut même le combiner avec l'emploi de la petite sonde cannelée.
Ank}lobIépharon complet ; suite de brûlure par la poudre à canon ; opération; guérison.
Giovan Lano Freddo , berger , âgé de douze ans , s'amusait à faire brûler de la poudre , au fond d'un vieux soufflet en fer fabriqué avec un canon de fusil , et pour mieux voir les effets de îa déflagration , il appliquait son œil à l'ouverture supérieure du canon, au moment où il plaçait l'inférieur dans le feu. Il répéta plusieurs fois cette
manœuvre; lorsque par surcroît d'imprudence, ou par oubli , il mit une plus grande quantité de poudre qui , en prenant feu, lui brûla toutes les paupières, surtout à leurs commissures. Cette brûlure né^^ligée produisit une adhérence complète des paupières, pour laquelle je fus consulté à Mortara en J8i9. Je conseillai l'opération comme le seul moyen de détruire la suture des paupières, mais il ne voulut jamais s'y soumettre. J'ai appris que quelques années plus tard il avait été opéré avec succès par feu mon ami le professeur Barovero de Turin.
« J'ai eu récemment l'occasion d'observer, dit Weller, » et de {guérir une espèce toute particulière d'ankyloblé- » pharon partiel , qui , vu sa rareté , mérite d'être décrite. » Un œil affecté vers son angle interne d'un ulcère qui s'é- » tendait aux paupières supérieure et inférieure , avait été » pendant long-temps soumis à la pression d'un bandage >» serré. Les deux bords ulcérés , ayant été maintenus en » contact, avaient contractés une adhérence intime. Le globe » de Tœil setrouvait caché à moitié, ce qui produisait un » aspect singulier et mettait obstacle à ce que cet organe » puisse apercevoir les objets du côté du nez. Je parvins à » corriger cette difformité en détruisant l'adhérence au » moyen de ciseaux droits , et en tenant les bords de la » plaie écartés , mais pour réussir complètement , il fallut »> recourir une seconde fois à l'opération (1). »
Que Ton ait pratiqué une opération complète ou incomplète , l'opérateur ne doit point perdre de vue que rien n'est plus facile que de voir contracter de nouvelles adhérences. Afin d'obvier à cet inconvénient , l'on a recommandé de ne point laisser dormir le malade pendant les premières vingt-quatre heures; d'autres prescrivent des onctions avec la pommade de tutie (Weller, Fournier-Pescay et Bégin). On peut aussi placer entre les bords de la solution de con -
(1) Weller, oiirrage cilé, p. 148.
tinuité la petite bande de baudruche dont j'ai parlé en traitant des brûlures. Je n'ai jamais eu Toccasion d'opérer ua ankyloblépharon complet , mais fort souvent des incomplets, et, afin d'obvier aux dangers de la réunion par première intention , j'ai eu pour habitude de passer sur la paupière inférieure , aussitôt après l'étanchement du sang , un crayon de nitrate d'argent , afin de produire une eschare qui , persistant plusieurs jours en place , s'opposait ou faisait évanouir toute crainte d'une nouvelle adhérence.
C'est afin de rendre cette adhérence plus difficile , que M. d'Ammon (1) a proposé de disséquer la conjonctive dans une certaine étendue , pour la renverser sur le bord de ]a paupière et de l'y maintenir avec quelques points de suture. Ce moyen, qu'il emploie avec succès, a été emprunté à M. Dieffenbach (2), qui l'avait proposé dans la restauration des lèvres , et que M. Serre, de Montpellier, a mis en usage plusieurs fois depuis (3).
PHIMOSIS DES PAUPIÈRES
Cette maladie tient un juste milieu entre Tanchyloblépharon et la lagophthalmie. M. d'Ammon (4) a créé ce mot pour désigner le rétrécissement congénial des paupières , et celui qui se forme à la suite de l'atrophie du globe de l'œil ; il l'emploie aussi pour désigner l'ensevelissement des paupières au milieu des tégumens , s'élevant en forme de bourrelet , soit dans le cas d'hypertrophie graisseuse , soit lorsque l'enfant est atteint du premjer degré d'ophthalmie des nouveau-nés. Le traitement à diriger contre cette ma-
(1) D'Ammon , journal cité , t. II , p. 145.
(2) Diffenbach; Erfahrunyen nber die JVicderherstellmig ,etCt 1822, t. I,p. 63.
(3) Bulletin thérapev tique.
(4) D'Ammon ; journal cité , t. II , p. 140»
ladie ne diffère en rien de celui opposé à l'anchyblépharon et à la lagophthalmie.
SirBSBLËFHARO]^, OU ADHEREMCE BES PAUPISB.ES
AU GX.OBE.
Le symblépharon consiste dans l'adhérence des paupières avec le bulbe; celui-ci adhère tantôt avec l'une des paupières, tantôt avec les deux : l'union est quelquefois trèsétendue , d'autres fois elle Test fort peu. Le lieu de la lésion diffère aussi ; car tantôt c'est avec la conjonctive de k sclérotique que la face interne des paupières est unie, tantôt c'est avec la cornée. Celte maladie reconnaît deux causes, Tune médiate qui a lieu par l'intermédiaire de brides ou de tissus anormaux , l'autre qui est appelée immédiate , parce qu'il n'y a aucun corps interposé entre la paupière et le bulbe. Quel que soit le mode d'adhérence dans le symblépharon , il résulte toujours d'un état maladif de l'œil. Dans quelques cas, très-rares à la vérité , le bulbe n'est affecté que par l'adhérence seule ; c'est alors une bride plus ou moins large, plus ou moins longue, qui fixe l'œil à la paupière. J'ai vu un cas fort remarquable de ce genre, qu'a eu l'obligeance de me montrer M. Pasquier fils , chirurgien en chef des Invalides. Presque toujours le globe est affecté d'autres altérations, soit dans sa forme , soit dans la transparence de ses membranes , surtout lorsqu'il y a des adhérences dans la région précornéenne, il est difficile d'apprécier la nature de ces lésions , lorsque le symblépharon est étenduou compliqué d'anchyloblépharon.
Les causes du symblépharon sont à peu près les mêmes que celles de l'anchyloblépharon. Il est surtout occasioné par les causes traumatiques qui déterminent une inflammation de ta conjonctive oculo-palpébralej, sa suppuration et son ulcération. Les brûlures occasionées par les acides minéraux, le phosphore ,. les gaz inflammables, l'explosion de
]a poudre de guerre , de Targent fulminant , des machines à vapeur, produisent des adliérences anormales. J'ai déjà rencontré deux fois cette maladie chez des mineurs, à la suite de la déflagration du gaz inflammable dans les houillères. Riberi et quelques auteurs allemands ont rencontré des symblépharons congéniaux.
Il est bien difficile de pronostiquer ce que Ton peut attendre pour la guérison de cette maladie. Toutes les fois surtout que l'adhérence est large, ou qu'elle est compliquée d'anchyloblépharon , il est presque impossible alors de déterminer l'étendue et la nature des adhésions duhulbe oculaire avec la paupière. Lorsque la maladie est exempte de complication, et que la cornée est saine en partie ou ea totalité , on peut espérer que l'opération aura une issue favorable. Lorsque, au contraire , il y a des adhérences de la cornée, il est bien possible de restituer à l'œil sa forme naturelle ; mais la vue est perdue pour toujours , en rais(m des cicatrices qui existent presque toujours sur la cornée. Cette maladie a toujours une tendance à la récidive, et celle-ci est d'autant plus fréquente que l'adhérence est plus large.
La thérapeutique du symbiépharon consiste dans la séparation des parties adhérentes : l'opération diffère suivant la nature de l'adhésion. Lorsque la paupière n'est fixée à l'œil que par de simples brides, il suffit de détruire cellesci par l'instrument tranchant, avec la précaution de ne point blesser le globe. Lorsqu'il est possible d'enlever la bride entière , il est convenable de le faire. On pratiquera facilement cette opération en employant l'ingénieux instrument inventé par M. Colombat de l 'Isère, pour détruire le frein de la langue. Lorsque l'adhérence est peu considérable , il est plus facile de la délruire : l'opérateur doit commencer à éloigner la paupière autant que possible du bulbe , puis avec un scalpel mousse il dissèque avec précaution, et sépare ainsi toutes les adhésions anormalej.
Aussitôt que l'écoulement sanguin est arrêté , on prend des précautions pour empêcher une récidive. A cet effet, Ton recommande au malade de remuer continuellement les paupières : quelques praticiens emploient des remèdes dessiccatifs, des tentes de linge fin enduites de cérat. Mais tous ces moyens n'empêchent pas la maladie de récidiver trèsfréquemment. Les anciens recommandaient d'interposer entre les paupières et le globe une coque de cuir très-fin, ou une cuvette métallique. Demours (1) propose d'apposer un œil artificiel trempé dans de l'huile d'amandes douces. Ces divers moyens, en général , fatiguent considérablement l'œil , et dans un cas analogue , je les ai remplacés avec avantage par une coque d'ivoire que l'on a ramollie, en la faisant tremper pendant quelques jours dans l'acide muriatique étendu d'eau.
Quant à nous , l'expérience nous a démontré qu'en renversant la paupière avec soin , et en cautérisant toute la surface saignante, en récidivant cette cautérisation pour entretenir continuellementles eschares, jusqu'à ce que le globe soit cicatrisé , on peut empêcher une nouvelle adhésion.
Nous différons encore des auteurs , en ce que nous recommandons de faire l'opération toutes les fois qu'elle est pratictable, lors même que la vision n'a pas de chance pour être rétablie. Quelque difficile que soit l'opération , elle est toujours faisable, et, si l'on vide l'œil^ rien ne sera plus facile que de pratiquer la prothèse en temps utile. Par ce moyen on peut corriger des difformités fort désagréables , et qui peuvent , par leur disparition , améliorer la position physique et sociale des individus ; on en peut juger par les faits suivans :
(d) Kapport fait à la Société de médecine de Paris sur une opération pratiquée par M. A. Petit, de Lyon. {Journal (jé aérai , t. LUI, p. 410.
Symblépharon existant sur un œil perdu dès l'enfance ; opération à l'âge de vingt-six ans; prothèse , disparution de la difformité.
M. A*** B***, docteur en médecine, ûgé/de vingt-six ans , avait perdu un œil à l'âge de dix ans , par suite d'une ophthalmie purulente qui Tavait vidé. Le moignon adhérait à la paupière supérieure par deux brides larges et résistantes qui tenaient la paupière complètement baissée. Ce jeune homme, ayant étudié la médecine, qu'il exerçait avec succès, était blessé par l'influence du préjugé qui le taxait de vue imparfaite en raison de l'absence d'un œil. Ce fut en raison de ces malaises moraux qu'il réclama mes conseils, non point dans l'intention de recouvrer la vue, mais bien dans celle de faire disparaître la difformité. Après avoir examiné son œil avec soin , je ne tardai point à me convaincre que , si Fou pouvait détruire les brides qui fixaient la paupière au moignon , celui-ci pourrait facilement supporter une petite coque d'émail , dont on augmenterait graduellement le volume jusqu'à ce qu'on put en introduire une d'un volume suffisant. La rescision des brides fut habilement pratiquée par M. le docteur Chevalet de Chambéry. Le succès répondit à toutes mes prévisions. M. B*** est aujourd'hui exempt de toute difformité , et, comme il a changé de pays^ ses intimes seuls savent qu'il porte un œil factice.
1t OBSERVATION.
Symblépharon très-grave; opération, en vidant l'œil; prothèse; , . . guérispn.
M. P***, capitaine d'artillerie espagnol , me fut présenté par le général don José de Gastellar ; il portait un symblé- L i2
pharon très-grave de l'œil droit , avec chute complète de la paupière et perte absolue de la vision. Cette maladie était survenue à la suite de l'explosion d'une grande quantité de fulminate d'argent qu'il préparait. L'inflammation fut très-intense : il s'établit dans les paupières et le globe de Tœil une suppuration très-abondante , dont le résultat fut une adhérence considérable de Fœil avec les paupières. Cette difformité désolait ce jeune capitaine^ doué d'une des plus belles figures que j'aie vu dans ma vie ; il voulait à tout prix la faire disparaître. Après avoir examiné avec soin, je crus que l'on pourrait pratiquer une opération analogue à celle rapportée dans robservatlon qui précède, à la différence près , qu'il faudrait vider le globe de l'œil, pour le réduire à l'état de moignon capable de supporter Une pièce artificielle. L'opération fut pratiquée en présence de MM. Gastellani , Bennati , Schulz et Lupin, docteurs en médecine. La séparation de la paupière fut un peu laborieuse ; dans le second temps de l'opération ^ j'enlevai le segment antérieur du globe, ce qui provoqua les évacuations des humeurs. La paupière supérieure fut cautérisée avec soin pendant plusieurs jours, pour donner au moignon le temps de revenir sur lui-même. Après une cicatrisation complète , l'on plaça un œil artificiel , qui combla tous les désirs du malade, et le récompensa amplement de son courage.
M. le professeur d'Ammon (1), à qui la science ophthalmologique est redevable de si importantes découvertes , a proposé , pour s'opposer aux récidives du symblépharon , le procédé suivant : il consiste à pratiquer une opération en deux temps; dans le premier, l'on pratique deux incisions à la paupière en forme d'un V renversé , dont la base est au bord libre des paupières et la pointe vers l'orbite. Chaque incision comprend toute l'épaisseur de la pau-
. (1) D'Ammon, Journal d'ophthcUmologie ^ t. UI, P« 258i)j[);)I 'icq
pière et commence vers l'adhérence de chaque côté pour se réunir à leur pointe; de cette manière l'on a trois lambeaux , un triangulaire, contenant toute Tadhérence et restant adhérent à Toeil , puis deux lambeaux latéraux que Ton réunit par la suture entortillée en dessus du lambeau triangulaire adhérent : lorsque la réunion est obtenue , ou enlève les aiguilles. Par ce moyen , on obtient une réunion âe la paupière, qui ne peut contracter aucune adhérence avec le morceau de paupière qui reste sur l'œil. Lorsque la cicatrice est complète , on saisit avec une petite pince le lambeau triangulaire et on le détache avec soin du globe. Lorsque la déperdition de substance faite à la paupière est considérable , il est souvent fort diriciie de réunir la solution de continuité. Plutôt que d'obtenir une réunion difficile, et qui pourrait échouer en raison du braillement des tissus-, il est convenable d'inciser Tangle interne et la commissure interne des paupières pour faire avancer plus facilement le lambreau interne. M. d'Ammon a pratiqué plusieurs fois avec succès cette opération , et M. le professeur Riberi, de Turin {1) , a obtenu un fort beau succès en employant cette méthode sur une jeune demoiselle atteinte de symblépharon. Nul doute que si Marc-Antoine Petit eût connu ce procédé, il eût pu guérir le symllépharon que portait un de ses confrères, M. Gagnière, chirurgien , et chez lequel il tenta deux opérations consécutives (2). Pour rendre hommage à la vérité, il faut avouer cependant que Marc-Antoine Petit avait eu la même idée que M. d'Ammon ; car i! s'exprime en ces termes : « Je pense » que dans une circonstance analogue , il ne faut pas hé- » siter à mettre en usage le procédé de M. Guérin, et em- » porter même un lambeau de la paupière supéi'ieure , sî »~cela paraissait nécessaire. »
ii) Riberi , Trattato di Blefuroftalmo, terapia operaiwa , p, 58. (2) Marc-Antoine Pelit, Observations cHniqfies. Lyon, 1815, p. 185.
X.AGOPHTEAZ.MIE , ÉTROITESSi: DES FAUPISKES
Cette maladie, plus connue sous le nom de iagophtlialmie ou œil-de-lièvre, est rarement con(>éniale. Elle consiste dans le raccourcissement de la paupière, au point de ne lui pas permettre de découvrir complètement le globe de l'œil ;. cette maladie est presque toujours produite, ou par un état spasmodique du muscle élévateur de la paupière supérieure, ou par des cicatrices vicieuses formée à la suite de perte de substance , produite par des agens chimiques et surtout par des affections ulcéreuses. On rencontre souvent des affections de cette nature chez les lépreux de Surinam et de Gayenne. J'en ai observé un cas fort remarquable
chez un ancien délégué de Cayenne, M. N , qui était
aussi particulièrement connu de M. le professeur Sanson y cet individu n'avait les yeux abrités que par la membrane muqueuse de la paupière qui retombait en forme de rideau au devant de la cornée, et qui suppléait ainsi en quelque sorte la paupière supérieure considérablement rétrécie et presque frappée d'immobilité. Cette maladie est d'autant plus défavorable que l'œil est plus à couvert, et par conséquent plus exposés aux agens irritans externes j sous leur influence, l'œil devient la proie d'oplithalmies graves qui iinissent par amener Tobscurcissement complet de la cornée et la perte de la vue.
Au moyen d'un traitement anti-spasmodique, on vient quelquefois à bout de détruire l'état tonique du muscle élévateur dewla paupière. Lorsque l'on a affaire à une cicatrice vicieuse, peu considérable, il faut chercher à la détruire ; mais lorsqu'il existe une grande perte de substance, il ne reste plus qu'à pratiquer la blépharoplastie. M. le professeur Dzondi (1), conseille d'exercer sur la cicatrice
(1) Dzondi , Mémoire pour sûrvir ait perfectionnement de la mede-cJTîe. Halle, 1816, pag. 169.
qui est souvent immobile, des iraclions fortes et fréquentes en différens sens pendant plusieurs mois, ce qui suffit souvent pour produire un allongement convenable. Dans quelques cas il dit avoir réussi ; dans d'autres cas, il ajoute à ce premier moyen le traitement déjà recommandé par Celse (1), et dont nous parlerons en traitant de l'ectropion. ^
TUMEURS JèHS PAUPIÈRES.
Les principales tumeurs des paupières sont, le tylosis ou callosité, le chalazion, Torgeolet, le furoncle, le charbon, les tumeurs cystiques , l'hypertrophie du tissu cellulaire sous-conjonctivien , les n^evus-maternus et les tumeurs érectiles.
IiE TYIOSIS.
Cette maladie, plus connue sous le nom de "callosité des paupières , que les auteurs ont nommée trachoma^ est une affection secondaire qui succède ordinairement aux ophihalmies chroniques scrofuleuses ; elle se complique presque toujours de la chute des cils, qui se régénèrent cependant, parce que leurs bulbes ne sont pas affectés. Rarement ces callosités restent stationnaires , et elles finissent presque toujours par dégénérer en boutons de mauvaise nature, à physionomie cancéreuse, et qu'il importe de surveiller avec soin. Celte maladie est fréquente chez les vieilles femmes en proie à rophthalmie sénile, elle produit, par son irritation sur l'œil , un larmoiement fatigant qui force les individus à s'essuyer très-souvent les yeux; manœuvre qui augmente Tirritaiion du bord des paupières qui ont tendance à dégénérer.
Il est donc important de chercher à guérir ou à détruire
(4) Cornélius Celsus, lil>. viii, § 9.
ees callosités, et en même temps que Ton attaque la cause constitutionneile, si elle existe, il faut appliquer soir et Hiaiin, sur les paupières le cataplasme suivant, fort recommandé par Grœfe (1).
•y^ Poudre de jusquiame i
Poudre do ciguë > aa partie égale.
Farine de graine de lin \ Faites cuire une proportion d'eau suffisante, jusqu'à consistance de cataplasme.
Le professeur Béer (2) avait obtenu de grands avantages des cataplasmes de ciguë, quand les callosités étaient ramollies, il les faisait toucher avec une pommade mercurielle esclîarotiqiie.Ware (3) insistait particulièrement sur Tusage de l'onguent ciirin , qu'il applique deux fois par jour sur le bosd ciliaire des paupières; pour rendre cette application plus facile on fait liquéfier légèrement cet onguent, et iivec un petit plumasseau on enduit les callosités.
Quant à moi , je crois que l'on perd beaucoup de temps dans ces diîFérens traitemens, et j'ai pour habitude de détruire promptement ces callosités en les touchant avec un petit cylindre de potasse caustique, en ayant soin de l'employer avec des précautions convenables.
J'ai guéri par ce moyen, en quelques jourS;, des callosités qui duraient depuis plusieurs mois, et qui avaient résisté à divers traitemens.
BU CHAI.AZION.
Si Ton jugeait de la gravité ou de l'importance d'une maladie par la variété de la synonymie, certainement celle
(i) €raefe, Repertorium augnaertzUcher Heilformeln. 1817, p. 55.
(2) Béer, Lehre von den Amjen /îranA/ieiVe».Vieime,1813, Band II, p. 52.
(3) Ware , On psorophthalmy.
qui nous occupe serait fort, à craindre , car elle porte encore les noms de ckalazosis , grando , lapis palpebrarum , liihiasis, tophus porosus^ et tout cela pour indiquer une petite tumeur du bord des paupières , qui n'est autre chose qu'un folieulle induré ou un petit orgeolet chronique non suppuré. Cette petite tumeur isolée ou formant chapelet, contient quelquefois une matière sébacée durcie, et qui reste plusieurs années stationnaire avant d'avoir suffisamment usé les paupières pour sortir spontanément. Il arrive fort souvent que la matière n'est pas durcie et elle revèL la forme d'un gros grain de millet dont elle porte le nom. Quand à Torgeolet non suppuré , nous en parlerons dans l'article qui le concerne. Les gréions sont fort communs chez les viellards cachectiques, chez les personnes mal propres et chez les jeunes filles difficilement réglées. On ne s'aperçoit de sa présence que lorsqu'il a déjà acquis un certain volume ; il est difficile alors d'en obtenir la résolution ; il faut cependant toujours la tenter en faisant des frictions sur la tumeur avec de la teinture d'iode , des onctions avec une pommade composée d'onguent napolitain et d'extrait de ciguë. Dans quelque cas on a recommandé les frictions avec l'alcali ^volatil ou la teinture de cantharide , si ces moyens ne réussissent pas , il ne faut pas trop insister sur leur usage, parce que chez quelques individus , les chalazions sont susceptibles de prendre une mauvaise nature et de dégénérer en boutons cancéreux. Dans le plus grand nombre des cas , ces frictions font passer la petite tumeur à un état aigu qui se termine par la suppuration sous l'influence de laquelle le grêlon disparaît complètement. Le traitement le plus convenable consiste à extirper la petite tumeur -, rien n'est plus facile que cette opération ; elle se termine d'un seul coup avec de petits ciseaux courbes sur leur plat. L'expérience m'a appris à ne point compter sur les emplâtres résolutifs. Sur les personnes méticuleuses l'on se sert avec avantage de la cautéri-
sation , en employant le procédé suivant : on remplit de poudre de Vienne humectée la cannelure d'une forte aiguille à inoculaiion, que Ton enfonce au centre de la tumeur en lui imprimant un mouvement de rotation, une minute suffit pour la détruire complètement et irrévocablement. Cette méthode est sans danger, presque sans douleur, et d'autant plus préférable à rinslrument tranchant que souvent il existe un grand nombre de tumeurs et que peu de personnes sout décidées à se les laisser enlever toutes à la fois par l'instrument tranchant , ce qui ne serait pas très -prudent , puisque Ton pourrait occasioner une difformité de la paupière. Dans l'observation que Ton va lire, on peut juger des avantages de ce procédé.
ïiois grêlons se touchant presque à la paupière inférieure de l'œil droit ; trois cautérisations successives ; guérison.
Mademoiselle A.... de Saint-Amand , âgée de seize ans, grasse et forte , mais mal réglée , me fut adressée par sa maîtresse de pension. Depuis plusieurs années elle avait à la paupière inférieure de Tœil droit trois grêlons qui avaient acquis le volume d'un pois et qui étaient à peine séparés Tun de l'autre par un espace de deux lignes. MM. Demours et Boyer, précédemment consultés , voyant l'inutilité des moyens résolutifs employés, conseillèrent l'extirpation. Comme il y avait trois opérations à faire , la jeune fille recula devant celte proposition : en comprenant les trois tumeurs dans une même incision , Ton avait à craindre une cicatrice désagréable ou un renversement de la paupière ; ce fut donc avec joie que la jeune personne accepta ma proposition de la débarrasser de sa tumeur par le procédé que je viens d indiquer plus haut. La guérison fut radicale , et à peine quelques mois après pouvait-
on se douter que le rebord de celle paupière'eùt été le siège de trois tumeurs aussi considérables*
Quelques auteurs, et entre autres Weller(l), recommandent de respecter les chalazions des personnes qui portent des affections cancéreuses au sein ou à la matrice : je ne partage point leur opinion ^ car dans un grand nombre de circonstances le chalazion ne participe en aucune manière à Taffeclion cancéreuse locale. D'ailleurs Textirpatioa ne fait courir aucun danger, et si la tumeur extirpée récidivait, ce serait une indication pour ne rien entreprendre contre l'autre maladie.
OHGSOIiZT , HOaBEOIiUM , CRITHS.
C'est en raison de la forme que revêt cette maladie et par sa ressemblance avec un grain d'orge qu'on la nomme orgeolet. A tout prendre^ celui-ci n'est qu'un petit furoncle qui a son siège dans le tissu cellulaire du rebord libre des paupières. L'inflammation furonculaire qui donne naissance à l'orgeolet ne débute point par Tinflammation de la peau : le point de départ est toujours une partie du tissu cellulaire renfermé dans les cloisons fibro-celluleuses qui unissent la face postérieure du derme. Ce tissu , envahi par l'inflammation , fait des efforts pour se développer ; mais il est étranglé en place par la cellule fibreuse dans laquelle il est renfermé , et alors il se gangrène. Il devient alors nécessaire qu'il survienne un travail d'élimination pour évacuer par la suppuration le petit bourbillon qui est au centre de la tumeur. Cette inflammation est en raison do la grosseur de l'étranglement. La tumeur devient dan rouge vineux, douloureuse^ entourée d'une auréole inflammatoire qui s'étend souvent fort loin : la peau est tendue et d'une sensibilité exquise. Quoique fort légère , cette ma-
(1) Weller, ouvrage cité, t. I , pag. 115.
ladie produit quelquefois une réaction accompagnée d'qgilation , d'insomnie et de fièvre. Cette tumeur suppure toujours difficilement , et lorsqu'elle a suppuré elle s'ou- Tre avec peine. Cependant il ne peut y avoir de guérîsoa complète que lorsque tout le tissu cellulaire frappé de mort a été éliminé. L'orgeolet est souvent produit par des causes extérieures, telles que la meurtrissure des paupières, Fintroduction des corps étrangers , les courans d'air subits lorsque la face est en sueur ; mais dans la plupart des cas il se rattache à un état de maladie des premières voies. Le travail difficile d'une première menstruation ou les anomalies de celle-ci , doivent être considérés comme les causes les plus fréquentes de Torgelet des paupières. C'est pour celte raison que toutes les fois que Ton verra un individu exposé à voir ses paupières envahies par des orgeolets qui se succèdent lesuns aux autres^ il faudra chercher ailleurs que dans le tissu cellulaire palpébral les causes de cette inlïammation et de sa fréquence.
Toutes les fois que l'on sera consulté dès le début de la maladie , on pourra espérer de faire résoudre un orgeoîet commençant. Scarpa (1) conseillait l'application des corps froid long-temps continués , tels qu'un fragment de fer, de l'eau frappée de glace, ou de la glace. Depuis quelques années à l'exemple de M. Serre d'Alais (2)» j'emploie avec assez d'avantage les frictions mercurielles. Quand ce moyen échoue , je pense qu'il faut, comme îe recommandent MM. Fournier-Pescay et Bégin (3), inciser îa petite tumeur, afin d'y produire un débridement salutaire et un dégorgement sanguin suffisant , pour faire avorter le travail inflammatoire. Le professeur Carron avait pour habitude de toucher l'orgeolet avec un petit fragment de
(1) Scarpa, ouvrage ci lé , p. 7.
(2) Gerre d'Alais. ;_^
(3) Ihid.
potasse caustkjue, médication qu'il a toujours vue suivie de la flétrissure et de Taffaissement de la tumeur. Si l'on ne veut point employer ces moyens, il faut se résoudre à voir suppurer Forgeolet, et alors il devient important de favo' riser cette suppuration par tous les moyens possibles. On doit couvrir la tumeur de cataplasmes composés avec de la mie de pain cuite dans du lait fortement aromatisé avec du safran. Les cataplasmes de farine de lin^ de fécule de pomme- de-terre, de fèves pétries avec du vin, produisent le même résultat.
Dès que la suppuration commencera à se former, ce que Ton reconnaît à l'apparition du point blanc situé sur une des parties de la tumeur, il faut bien se g^arder de procéder comme certains chirurgiens qui se hâtent d'ouvrir le point purrulent. Il est plus convenable de suivre les préceptes du professeur Scarpa , qui , au contraire , conseille de s'opposer à la sortie prématurée de la matière , afin qu'elle dénude complètement le bourbillon gangrené. En effet, s'il reste le plus petit fragment de celui-ci , l'ouverture externe de l'orgeolet se cicatrice , et peu de jours après , il est de nouveau le siéee d'une inflammation éliminatrice. Pour éviter cet inconvénient , il faut donc recouvrir le petit point blanc , dont nous avons parlé , d'un morceau de taffetas anglais, ou de tout autre emplâtre fortement agglutinatif , au moyen desquels la suppuration est retenue en place et dénude le tissu cellulaire mortifié dans toute sa circonférence. Quand on le juge convenable , l'on enlève le petit obturateur, et en comprimant graduellement la base de la tumeur, on en expulse un pus épais, floconneux, et qui entraîne avec lui le tissu cellulaire gangrené , qui forme la partie principale de la petite tumeur. Malgré toutes ces précautions, le travail éliminateur de la suppuration n'est pas suffisant pour séparer le tissu cellulaire mortifié ; il reste alors dans un ou plusieurs points de la cavité suppurante des fragmens qui s'opposent à la cica-
irisation , et qui résislenl à l'application des cataplasmes émolliens , des onguens digestifs et autres moyens. Dans cette circonstance le professeur Scarpa (1) recommande de porter le bout d'un pinceau imbibé d'acide sulfurique dans la cavité de l'orgeoîet , et de toucher le corps gangrené et son pourtour, une ou plusieurs fois, jusqu'à ce que tout ce qui reste de tissu cellulaire privé de vie se détache et soit expulsé ; vingt-quatre heures sont à peine écoulées depuis sa sortie, que la petite ouverture est complètement cicatrisée. Quand à nous, nous préférons la cautérisation avec l'aiguille chargée de poudre caustique de Vienne , comme nous en avons parlé à l'article chalazion , parce que ce moyen , est non seulement plus facile à employer , mais encore parce que le caustique est porté exclusivement sur le point malade.
S'il reste autour de la tumeur , après sa cicatrisation , un petit engorgement , il faudra chercher à le résoudre , non seulement pour empêcher les récidives , mais encore pour s'opposer à la formation de petites tumeurs cystiques, qui, dans la plupart des cas, n'ont pas d'autres origines. Pour prévenir les récidives , il est bon de provoquer de légères révulsions sur le canal intestinal. Quelques chirurgiens anglais et allemands, Benedict(2) entre autres, recommandent l'usage du calomel à petites doses , seul ou combiné , avec l'éthiops antimonial.
Après la guérison de l'orgeolet, si la paupière, dans laquelle l'orgeolet a pris naissance reste œdémateuse ou gonflée , il faat alors la recouvrir de compresses imbibées d'eau végéto-minérale ; enfin , chez les femmes , dont la menstruation est difficile ou irréguhère^ peut être considérée comme la cause de l'existence ou de la récidive des orgeolels , il faut chercher à régulariser cette évacuation pério-
(1) Loc. cit.
(2) Benedict, /^awf^eiMc/i der^ract, Jugenheilkundej BandI, p. 227,
dique par des moyens convenables. Lorsqu'il est resté dans la muqueuse une petite congestion locale ou un peu d'hypertrophie, il faut, soir et matin , faire injecter dans les yeux quelques gouttes de collyre vitriolique qui servira aussi à laver les paupières, y
FURONCLE £T CHARBON
Tout ce que nous avons dit de l'orgeolet se rattache en général à Thistoire du furoncle , à la seule différence que Je furoncle a son siège dans toutes les parties de la paupière. De même que Torgeolet, il coïncide presque toujours avec une affeclion des premières voies ; il est fort douloureux et presque toujours suivi d'accidens fébriles d'une certaine intensité. Rien n'est plus difficile que d'en obtenir Ja résolution. L'élranglement inflammatoire se joue de toutes les médications, et la seule qui m'ait fourni quelques avantages , est la méthode avortive basée sur les observations de mon père , et dont nous avons parlé sur l'orgeolet.
Par le mot charbon , nous entendons , non seulement l'anthrax malin, mais encore la pustule charbonneuse, affection très-fréquente dans certains pays, et surtout parmi les individus qui se trouvent en rapport avec les troupeaux. Nous pensons donc que celte maladie est éminemment contagieuse, et qu'elle se transmet à l'homme par son contact avec les animaux qui en sont atteints ; cela est si vrai , que j'ai observé des pustules malignes chez des corroyeurs qui avaient travaillé des cuirs appartenant à des animaux enlevés par cette afl<ection.
Quant à l'anthrax bénin , il se montre souvent chez les individus de la classe pauvre qui ne nettoient jamais leur peau et habitent des lieux insalubres. Les vieillards, chez lesquels il se développe sur les paupières des couches de crasse sébacée : c'est presque toujours du centre d'un follicule de la peau qui a acqtis un cerlaia degré de dé e-
l&ppement que la maladie prend son point de départ. Une tumeur rouge foncé s'y développe et s'accompagne de douleurs poogitives et brûlantes. Au centre de la tumeur , on <rf}serve très-rapidement un petit point noirâtre de tissu cellulaire gangrené qui s'entoure d'un cercle inflammatoire vineux plus ou moins étendu. Ce furoncle de mauvaise Bature , doit aussitôt être débridé par une petite incision cruciule. Le tissu incisé paraît lardacé, et en pressant légèrement , Ton fait sortir des mailles fibreuses qui enveloppent le tissu cellulaire , une matière épaisse qui laisse après elle de petites cavités semblables aux cellules d'un guêpier, d'oii il tire en italien le nom de vespajeo (1) . Au moyea de pansemens faits avec^ de l'onguent digestif légèrement aiguisé avec la potasse caustique, l'on détermine dans la tumeur un travail de suppuration immédiatement suivi de bourgeons charnus de bonne nature. Souvent, malgré l'incision, la tumeur marche et peut acquérir un volume considérable et dont les conséquences peuvent être graves en raison des phénomènes cérébraux consécutifs qui se présentent. Dans un mémoire récemment publié (1), j'ai fait connaître les excellons résultats que mon père et quelques autres praticiens, à son exemple, avaient retirés de l'usage de la potasse caustique : je conseille donc avec confiance l'usage de quelques trochisques de poudre caustique de Vienne, que l'on place sur les points que l'anthrax tend à envahir, ce qui toujours borne son action.
U n'est pas rare de voir la pustule maligne régner épidémiquement sur les troupeaux de la race bovine, et alors on en rencontre fréquemment des cas chez les individus qui sont en relation avec les bestiaux affectés. Dans les mois de juillet et d'août, l'infection est souvent transmise de ranimai à l'homme par une espèce particulière de mou-
(4)Caii'on père, Journal (jénéral de la société de médecine ^ t. LXIX, >289.
che, le taon (œstrum), qui, après avoir sucé le sang des animaux charbonnés , vient piquer les hommes , surtout ceux qui sont endormis.
Il se manifeste quelques heures après la piqûre une démangeaison très vive dans l'endroit inoculé , sur lequel il ne tarde pas à apparaître une ou plusieurs phlictènes, dont la rupture ne t«rde pas à avoir lieu, et qui est suivie immédiatement d'une douleur très-vive. La tumeur commence à s'élever, le centre en devient noir, elle s'entoure d'un cercle inflammatoire d'un rouge foncé, vineux et livide : le malade est pris de fièvre , de frissons , de maux de cœur et de douleurs de tête atroces. Pour peu que la maladie gagne, le délire s'ensuit, les phénomènes de résorption purulente se manifestent, le malade ne tarde pas à succomber^ et quelques instans avant su mort, il n'est pas rare d'apercevoir des pustules de même nature sur différens points de la surface du corps.
Comme on vient de le voir, la pustule maligne est une affection grave qu'il faut se hâter de combattre pour arrêter son ultérieur développement. Depuis quelques années , l'on a employé avec beaucoup de succès le cautère actuel pour arrêter son développement. M. Lisfranc surtout , en a retiré de très-grands avantages, et j'ai vu dans son service des cas fort remarquables de guérison. Mais ce chirurgien a fait subir à l'application du feu de certaines modifications ; il touche seulement le centre avec un cautère rouge-cerise , et il promène dans les alentours , sur le cercle inflammatoire rouge-vineux , un cautère à peine rouge , afin de modifier la forme inflammatoire , ce qui arrête plus souvent son développement ultérieur. On en peut juger par le fait suivant.
l'« OBSERVATION.
P slule maligne développée sur la bosse sourcilière gauche; accidens graves du côté du cerveau ; cautérisation ; guérison.
A la salle Saint -Louis, au n° 21 , fut reçu dans le courant de septembre 1831 , un garçon corroyeur des environs de Lonjumeau qui , après avoir louché et travaillé des cuirs suspects, fut pris de pustule maligne à la région sourcilière de l'œil gauche. Lorsque le malade fut reçu à l'hôpital de la Pitié, la tumeur avait quelques jours d'existence, le malade était en proie à une fièvre ardente , accompagnée de maux de tête violens, de soif inextinguible, et d'im peu de délire. Les paupières des deux yeux sont fermées et œdémateuses. M. Lisfranc, jugeant à première vue de la gravité de la maladie et de sa nature , met en usage la cautérisation centrale avec un petit bouton de feu rougecerise , puis il promène à plusieurs reprises un fer à peine rouge sur toute la circonférence de la tumeur ; celle-ci s'affaisse ; les vésicules se flétrissent et sont remplacées par de petites eschares superficielles. Les accidens cérébraux sont combattus par des moyens convenables , et le malade guérit en peu de jours sans cicatrice et sans difformité.
Pour cautériser et arrêter les progrès de la pustule maligne sur les paupières, il faut préférer toutes les fois que l'on le peut, le cautère actuel , parce le chirurgien peut en diriger l'action , en modifier l'effet , en restreindre ou eu agrandir la sphère d'activité ; il n'en est pas de même des caustiques liquides. Souvent leur action dépasse de beaucoup les hmites du mal et produit des accidens graves ; des difformités incurables et la perte de l'œil.
Pustule maligne sur la paupière supérieure gauche ; cautérisation avec le beurre d'antimoine ; destruction presque complète de la paupière; suppuration de l'œil.
Madame C*** vint me consulter il y a quelque temps pour savoir si la diffoi^mité qu'elle portait à l'œil gauche ne serait pas susceptible d'une restauration analogue à celle que j'avais pratiquée sur une jeune personne de sa connaissance. Il y a dix ans environ que celte dame fut, pendant son séjour à la campagne, attaquée d'une pustule maligne sur la paupière de l'œil gauche. Justement alarmée de son état , elle revint en toute hâte à Paris, où elle réclama les soins d'une sommité chirurgicale de l'époque , qui, après avoir reconnu la maladie, appliqua sans précaution sur la tumeur un plumasseau imbibé de beurre d'antimoine. Le liquide caustique, non seulement se répandit sur toute la paupière , mais encore il filtra dans la commissure et se répandit sur le globe de l'œil. Pendant quelques heures, madame G*** fut en proie à des douleurs atroces qui occasionèrent du déhre. Lorsque l'on enleva l'appareil, l'on jugea aussitôt que l'œil était perdu et la malade défigurée.
Lorsqu'elle vint chez moi , la paupière supérieure , détruite en partie et adhérente au globe , Tœil réduit à l'état de moignon , formait un symblépharon incurable. Ce fait est très-connu de M. Lisfranc , qui du reste n'est pas l'homme de l'art à qui fut confiée la malade.
Lorsque les eschares de la pustule maligne commencent à se détacher, il faut prendre de grandes précautions pour s'opposer à la formation de cicatrices vicieuses ; nous les avons indiquées en parlant des plaies suppurantes des paupières. La maladie malheureusement exerce , dans quelque cas , des ravages tels que la paupière est complète-
Mient détruite : il faut alors , après consolidation complète de la cicatrice, recourir à l'opération de la blépharoplastie, c'est ce que vient de faire avec beaucoup de succès un des jeunes chirur^yiens des plus distingués de Paris , notre ami A. Robert : nous en parlerons plus tard.
TUMSUB.S CYSTXQUSS.
On donne ce nom à des tumeurs renfermées dans des kystes qui ont leur siège dans lès divers points des paupières, et peuvent être de nature alhéromateuses, mèlicériques et stéatomateuses. Ces tumeurs sont de préférence situées sur les bords libres des paupières, et elles acquièrent divers degrés de grosseur; car, originairement peu volumineuses, elles peuvent avoir en peu de temps le volume d'une fève et même celui d'une noix ; rarement douloureuses, mais toujours incommodes , elles dégénèrent quelquefois en tumeurs de mauvaise nature ; dans un grand nombre de cas , elles crèvent spontanément , et il reste pendant quelque temps un petit trou fistule ux qui se cicatrise avec le temps. Un follicule sébacé de la peau , que Ton serre et comprime à plusieurs reprises , s'enflamme, s'hypertropbie , et devient souvent une tumeur cystique conservant uno ouverture qui laisse suinter une humeur graisseuse toutes les fois qu'on la presse. Contrairement à Topinion du professeur Scarpa (1) , j'ai reconnu qu'elles étaient plutôt situées à la partie externe de la paupière qu'à la partie interne , et que la différence entre les observations de mon illustre maître et les miennes dépendait de ce qu'il avait pris pour des tumeurs cystiques des hypertrophies du tissu cellulaire , que nous décrirons plus tard. La plupart des tumeurs cystiques des paupières doivent leur origine à des petits furoncles non suppures ; nous
(4) Scarpa , ouvrage cité.
avons , en parlant de cette maladie , engagé les hommes de Fart à tenter tous les moyens possibles à résoudre ces engorgemens enflammatoires , afin d'empêcher leur dégénérescence en tumeurs cystiques. Lorsque celles-ci sont dures et rénitentes , il faut chercher encore à les résoudre ; car peu de personnes se décident immédiatement à subir une opération, quelle que soit sa légèreté. On employera donc les pommades fondantes dont nous avons parlé plus haut. Le professeur Boyer (1) a guéri plusieurs fois des tumeurs de cette nature au moyen d'applications souvent répétées de compresses imbibées de solution d'hydrochloraîe d'ammoniaque, et d'emplâtres de savon étendu sur de la peau.
J'ai employé avec succès le taffetas gommé anglais, préparé avec la teinture d'iode pure , mélangée avec la solution concentrée de colle de poisson. L'eau régale , si fort recommandée par Morgagni (2), m'a été fort avantageuse , quoiqu'elle eût complètement échoué dans les mains du professeur Scarpa (3). Les heureux effets de cette substance m'ont conduit à l'emploi de l' hydrochlorate d'or en frictions , et qui a fait souvent disparaître des tumeurs long-temps rebelles à d'autres moyens.
Quelque précaution que l'on prenne dans l'emploi des pommades fondantes, elles dépassent souvent le point d'excitation que l'on s'était proposé d'atteindre. Si on n'en suspend pas l'usage en temps utile , la tumeur s'enflamme , devient un peu douloureuse , et il se manifeste dans son intérieur un travail de suppuration. On peu profiter de ce petit abcès pour faire dissoudre la tumeur : il ne s'agit que de ne point perdre de vue deux principes essentiels , dont le premier consiste à n'ouvrir que lorsque la suppuration devient évidente , et le second à faire évacuer par une légère incision parallèle au diamètre transversal de la pau-
(1) Boyer, Traité des maladies chirurgicales , tom. V, pag. 257.
(2) Morgagni , Epistola anatomica , XIII , p. 2.
(3) Scarpa , ouvrage cité.
pière , une suppuration épaisse , glutineuse , analogue à celle du furoncle. Il est assez commun de voir la suppuration amincir beaucoup la peau avant que la tumeur soit ramollie dans sa totalité : il faut alors, comme on le fait pour les orgéolets scrofuleux, recouvrir la tumeur avec un petit fragment d'emplâtre agglutinaiif, jusqu'à ce que la suppuration ait fondu les tissus hypertrophiés environnans.
Demours a consigné (1) l'histoire de quelques tumeurs cystiques guéries par l'acupuncture. Ce moyen a toujours échoué dans mes mains : à quoi attribuer une pareille différence dans les résultats ? Il est probable que , lorsque j'ai employé le procédé de Demours^ j'avais toujours eu affaire à de véritables tumeurs cystiques , tandis que ce praticien distingué n'avait rencontré que des hypertrophies du tissu cellulaire , dont nous nous occuperons bientôt. Pour obtenir la disparution des tumeurs cystiques, il faut ne pas perdre patience, attendre long-temps^ et surtout être constant dans l'emploi des médications.
Lorsque tout a été insuffisant, il faut passer à Texlirpation de la tumeur, moyen que le professeur Scarpa (2) considérait, à tort, comme le seul moyen vraiment curatif. Pour procéder à cette opération avec avantage , il faut examiner avec beaucoup de soin le siège et la nature de la tumeur. J'ai vu, il y a long-temps, M. Maunoir aîné, de Genève, employer une méthode d'exploration que j'ai déjà décrite ailleurs (3) , et complètement laissée dans l'oubli par les plus récens écrivains de médecine opératoire , quoique Samuel Cooper (4) l'eut aussi publiée en 1815. Cette méthode est surtout fort importante lorsq ue l'on veut savoir si une tumeur peut être extirpée en dedans. 11 ne s'agit que de saisir la pau-
(1) Demours , Journal général de la société de médecine de Paris , t. LXVI, p. 160.
(2) Scarpa , ouvrage cité, p. 73.
(3) Gazette médicale de Paris , d833, p. 130.
(4) Samuel Cooper, Dict. ofsvrgenj. London , 1815.
pière par les cils et le cartilage tarse , pour la renverser de bas en haut sur une sonde de femme , ou mieux encore sur un fort stylet cannelé que Ton courbera un peu ; la face interne des paupières devient externe; en appuyant le stylet sur le cartilage , on peut la maintenir assez long-temps dans cette position et y pratiquer les opérations convenables ; car c'est un principe en médecine opératoire d'attaquer les tumeurs des paupières par la face interne de celles-ci , toutes les fois qu'il est possible de le faire ; la constitution éminemment vasculaire des paupières les prédisposent à rérysipèle , qui vient bien souvent entraver la réunion par première intension , si nécessaire dans la solution de continuité des paupières, et qui nécessite souvent l'emploi de la suture. Je ne décrirai pas ici le manuel opératoire à employer pour cette opération , j'observerai seulement que , soit que l'on agisse par la partie externe ou interne des paupières , il faut toujours faire l'incisiou parallèlement à l'axe transversal de la tumeur ; sans cela Ton est gêné pour l'énucléation do celle-ci ; l'on court même le risque de traverser la paupière , de morceler les bordsf de la solution de continuité, et d'empêcher ainsi la réunion par première intention ,Jnconvénient dont il pourrait résuher une cicatrice difforme.
On a aussi trop insisté sur la nécessité de ne pas ouvrir le kyste avant qu'il soit entièrement dénudé : je crois qu'il faut faire le contraire dans beaucoup de circonstances. En évacuant la matière contenue dans le sac , on se fait de la place et on le dissèque plus facilement ; on évite de le déchirer si on a besoin de le saisir avec des pinces à anneaux (et non avec des pinces à disséquer). Lorsque l'on a terminé l'opération , surtout lorsqu'on a procédé par la face interne des paupières , il est facile de cautériser avec un peu de nitrate d'argent fondu les fragraens de kyste que Ton n'aurait pu extraire, ce qui est infiniment rare.
Lorsqu'il est impossible d'extirper la tumeur par la face
interne des paupières , force est aloi^s d'y procéder par la partie externe. Depuis quelques années, j'ai pour habitude de passer sous la paupière la petite plaque de corne employée par le professeur Jseger (1) pour la résection du bord libre des paupières. Par ce moyen, Tœil est complètement couvert, circonstance d'un grand intérêt, puisque j'ai vu des chirur^j^iens d'un grand mérite traverser les paupières en pratiquant Texiirpation de ces tumeurs. Il faut avoir soin de se servir de petits scalpels faits exprès, et souvent , du couteau flexible de Leber.
Le tissu des paupières étant abondamment pourvu de vaisseaux sanguins, l'opérateur est toujours gêné par le sang qui surgit en grande quantité au devant de Finstrument. L'on a proposé , pour obvier à cet inconvénient, de faire arriver un courant d'eau froide sur les parties divisées, afin de déterger le sang qui exsude de la solution de continuité. M. Lisfranc recommande de faire comprimer la paupière sur divers points, avec les doigts des aides. On arrive plus facilement au même but en plaçant sur la paupière , quand on procède par l'extérieur , le spéculum de Lusardi qui, en produisant une compression convenable, laisse un champ libre à l'opérateur.
TUMEURS PAR HYPERTROPHIE BU TISSU CE2.]LU- X.AIRE SOUS-MU^UEU
Il est des tumeurs, siégeant sur les paupières, qui peuvent acquérir un plus ou moins grand développement sans causes appréciables; ces tumeurs, après avoir été mobiles dans leur début et presque fluctuantes , deviennent tout à coup résistantes, immobiles, douloureuses, d'indolentes qu'elles étaient : cet état d'exaltation dans le volume et dans la vie de la tumeur peut se suspendre tout à coup, et
(1) Gazette médicale ,^1833 , p. 129 et suiv.
celle-ci redescendre au volume qu'elle avait avant cettetransformation. Ces tumeurs restent fort long-temps insensibles aux médications dirigées contre elles; d'autres fois elles cèdent rapidement aux moyens employés pour les combattre, disparaissent en apparence pour surgir de nouveau quelques semaines ou quelques mois après sans cause connue. Je me suis convaincu par l'extirpalion qu'elles n'étaient pas de nature mélicérique, stéalomaleuse ou atliéromateuse ; mais l'extirpation en ayant altéré les formes et bien souvent les tissus, je me suis demandé bien long-temps dans quelles classes de tumeurs oh devait les ranger, il est probable que j'eusse cherché inutilement la^solution de cette question. Mais M. Lisfranc, ayant été à même de disséquer un grand nombre de ces tumeurs, reconnut qu'elles étaient formées par un tissu celkilaire hypertrophié garni d'une grande quantité de vaisseaux sanguins. Les idées de ce professeur furent arrêtées sur le traitement de cette espèce de tumeur ; il fut convaincs que l'on ne devait recourir à l'extirpation que lorsqu'on aurait échoué dans les autres nioyens de résoliuioa. Pour faire disparaître ces tumeurs , M. Lisfracc conseille de cautériser à plusieurs reprises la muqueuse avec ua petit cylindre de pierre infernale taillée en forme de crayon. Cette médication du reste, n'appartient pas à M. Lisfranc, ainsi que je le croyais lorsque j'ai publié ses opinions sur ce genre de tumeurs (1). Feu M. le professeur Dubois me déclara avoir employé cette médication toute sa vie en me renvoyant à une publication qui datait de trois ans avant la mienne.
Ce moyen suffit, dans presque tous les cas, pour faire disparaître la tumeur, et l'on soustrait ainsi les malades aux douleurs et aux autres inconvéniens de l'extirpation.
Quand ces petites tuaaeurs de tissu cellulaire hypertrophié ou dégénéré ont un petit canal qui va s'ouvrir daais
(1) Traduction de Lawrence. Paris, 1830, p. 284.
la conjonctive, non loin du cartilage tarse; j'ai employé souvent avec beaucoup de succès, la méthode suivante : Il faut avoir à sa disposition un petit stylet canelé, très-fin, en or ou en platine. On charge ce petit instrument avec du nitrate d'argent fondu, en suivant le procédé indiqué pour assurer les porte-caustiques destinés à cautériser le canal de l'urètre. Ce stylet ainsi chargé est introduit dans le trajet fistuleux qui se rend dans la tumeur, on Ty laisse séjourner une minute environ en le faisant tourner en plusiers sens; le caustique se dissout, pénètre daus la tumeur, après quoi l'on retire la sonde et Ton absterge la paupière avec de l'eau froide pour enlever le caustique inutile ; on peut aussi, comme le recommandait M. Dubois, placer entre la paupière et le globe un morceau de linge fin, enduit de cérat, pour préserver celui-ci de l'action du caustique surnuméraire.
Cette petite opération produit les mêmes résultats que dans la cautérisation du canal de l'urètre ; il se manifeste dans la tumeur une inflammation, elle augmente de volume, puis fournit une sécrétion purulente , charriant des eschares, et qui ne tarde pas à faire fondre entièrement les tissus hypertrophiés. Il n'est pas rare de voir une seule application de nitrate d'argent faire disparaître la tumeur; mais dans d'autres cas il faut y recourir plusieurs fois, ainsi que l'on peut s'en convaincre, en lisant la troisième des observations suivantes, qui relatent chacune une guérion.
Quand la cautérisation échoue à son tour, il faut recourir à l'extirpation. Cette petite opération se pratique avec des ciseaux courbes sur leur plat, et des petites pinces à brigues ; Lawrence et Béclard (1) n'employèrent pas d'autres moyens.
Les trois observations qui vont suivre^ relatent trois guérisons obtenues par les divers procédés que je viens d'indiquer, lup ît'irtii-i îtioq an Juo
(1) Lawrence , traduction citée , p. 286. ^^
l'^'^ OBSERVATION.
Tumeur sous-muqueuse de la paupière ayant un trajet fistuleux ; cautérisation avec un stylet cannelé chargé de nitrate d'argent ; guérison.
Madame H...., anglaise , âgée de trenle-six ans, irrégulièrement menstruée, sujette aux orgeolels, portait depuis quelques années une tumeur sous-conjonctivienne , recouverte par un petit mamelon frangé , au centre duquel ron observait une petite ouverture assez semblable à un point lacrymal ^ mais un peu plus large.
Cette dame avait été traitée en Angleterre par MM. Lawrence et Alexandre , la tumeur avait résisté à plusieurs médications assez énergiques, même à la pommade de Guthrie. Fatiguée de sa résistance , elle se décida à la faire extirper et réclama mes soins à cet effet. A peine eu-je examiné cette tumeur, que je pris l'engagement de la faire disparaître au moyen d'une ou deux petites cautérisations, en profitant de l'ouverture pour introduire dans le centre de la tumeur un petit stylet de platine cannelé et armé de nitrate d'argent fondu. L'on accepta avec un vif empressement ce moyen , et deux applications de caustiques furent suffisantes pour faire disparaître complètement cette petite tumeur qui , par sa présence , contrariait singulièrement madame H.... La guérison a été radicale. Je rencontre souvent ma cliente, et elle s'estime fort heureuse d'avoir évité une opération assez douloureuse.
Tumeur indolente sous-muqueuse de la paupière , soulevant la conjonctive; inutilité des moyens résolutifs j extirpation ; guérison.
Madame Adèle P...., demeurant à Paris , rue de Richelieu , no 90 , portait depuis quelques années une tumeur
dans la paupière inférieure de l'œil gauche : cette tumeur, L 13
complètement indolente, prenait depuis long-temps du volume , en soulevant la muqueuse occasionait à la conjonctive oculaire une irritation incessante. M. le docteur Fiévée mit en usage une foule de moyens résoluiifs , pour faire disparaître cette tumeur, mais sans aucuns résultats, lime pria alors de voir la malade et de lui donner mon avis. Je reconnus immédiatement une des tumeurs que je viens de décrire , et j'en proposai Textirpalion comme le moyen le plus convenable d'en débarrasser complétemenÉ madame P.... Cette opération fut pratiquée le lendemain> en présence de M. le docteur Fiévée et de M. Bergue ; je saisis la tumeur avec une pince à érigne , et avec un petit scalpel, j'incisai tout autour la muqueuse, puis d'un seul coup de ciseaux j'en fis l'ablation complète.
Celte tumeur, examinée avec soin, n'était autre chose qu'un morceau de tissu cellulaire hyperthrophié , gros comme un grain de café , divisé en plusieurs cellules formées de tissu fibreux, et abondamment pourvues de vaisseaux sanguins. Cette opération peu douloureuse, rapidement exécutée, ne fut suivie d'aucune réaction fiévreuse , et la guérison complète ne se fit point attendre.
Tumeur sous-conjoncllvienre fort dure avec infundibuluni central ; plusieurs cautérisations ^ guérison.
M. de B...., sous-lieutenant de dragons à Técole de Saumur, portait depuis long-temps à la paupière supérieure droite une tumeur, que le chirurgien de son régiment avait considérée comme de nature cystique , et contre laquelle il avait employé inutilement un grand nombre de résolutifs : il se proposait d'en faire l'extirpation, lorsqu'il rencontra un émigré espagnol , dont j'avais guéri la fille par la cautérisation , et qui l'engagea à tenter ce moyen. En renversant la paupière par le procédé que j'ai indiqué
plus haut , je reconnus une tumeur sous-conjonclivienne, au centre de laquelle je trouvai un pe'jt infundibulmn qui pénétrait fort avant dans le tissu induré. Mais , avec un stylet de Mejean^ je reconnus qu'il n'y avait aucun décollement ni trajet fisluleux. Je mis en usage la cautérisation avec le nitrate d'argent fondu ; mais le volume d*^ la tumeur me força à y recourir à plusieurs reprises : ce ne fut qu'à la cinquième ou sixième application du caustique que je pus détruire enîièrement la tumeur. Le trailement dura plusieurs semaines.
Il se développe encore aux paupières de petites tuniairs qui ont leur siège dans le cartilage tarse , que l'on nomme pour cette raison tumeur tarsienne ( Tarsal tumours des Anglais ). Ces tumeurs forment à la surface du cartilage tarse de petites élévations arrondies, blanches nacrées^ quelquefois rouges et formées par une hypertrophie ou une expansion des principes constituant le cartilage tarse. Elles varient de grosseur ; mais elles n'excèdent jamais îe volume d'un pois ordinaire , rarement elles sont douloureuses; leur plus grand inconvénient consiste à gêner considérablement le mouvement des paupières, et lorsqu'elles acquièrent un certain volume à l'intérieur, elles tendent à les renverser en dehors. Par leur présence elles amincissent le cartilage tarse ; et quand on les extirpe, elles laissent un sillon qui entraîne toujours une certaine difformité. Cette tumeur est presque toujours pleine, et lorsqu'elle forme un kyste ^ celui-ci est presque toujours rempli par un fluide gélatineux analogue à la synovie. Tous les traitemens résolutifs échouent contre elle , il faut alors se décider à les enlever. Cette opération n'est pas facile; elle est accompagnée d'une douleur assez vive, cl
pour peu que la iiimeur soit grosse, Ton produit sur le tarse des mutilations désagréables. Il est plus sur de les détruire par le caustique, employé comme pour l'hypertrophie du tissu cellulaire sous-muqueux ; une petite ponction centrale et l'introduction d'un peu de nitrate d'argent suffisent pour les faire suppurer en entier. Si la tumeur est fibreuse , on la traverse avec un fil de soie imbibé de teinture de caniharides. Ce moyen est sans danger et produit presque toujours une guérison radicale. Enfin, s'il devient indispensable d'extraire la tumeur, on y procédera comme pour une tumeur cystique, avec la précaution de l'attaquer par la surface interne de la paupière.
On rencontre assez souvent sur le cartilage tarse , chez des personnes un peu âgées, une tumeur transparente gris de perle fort dure, à base large, formée par une couche mince du cartilage qui contient un liquide transparant. Celte tumeur n'est que désagréable ; c'est une phlyctène du tarse ou une hydropisie partielle, que l'on pourrait nommer également hydro-tarsis, pour la distinguer des autres phlyctènes qui surgissent en différens points de la paupière et dont elles diffèrent essentiellement. On en débarrasse le malade en les incisant avec la pointe d'une lancette, et en cautérisant légèrement l'intérieur de la poche, pour la flétrir complètement et empêcher qu'elle ne se remplisse de nouveau , ce qui se voit souvent , comme on peut s'en convaincre ^ dans l'observation suivante.
Hydrolarsis de la paupière inférieure ; trois ponctions successives ; retour de la maladie ; cautérisation ^ guérison.
Madame Bruzzee , femme d'un maître de musique de Bourg, portait depuis quelques années une tumeur phiycténoïde , située dans le centre du cartilage tarse de l'œil droit. Lorsque je la vis , elle offrait le volume d'un gros pois ; elle ressemblait à une perle par sa couleur et sa ré-
sistance ; à plusieurs reprises on avait évacué le liquide , mais la tumeur s'était bientôt remplie : après chaque ponction elle avait doublé de volume , je proposai alors Tincision et la cautérisation. Cette opération aussi simple que facile débarrassa madame Bruzzee de cette légère difformité.
VSRILUES ]>£S FAUPIXKES.
Les verrues des paupières sont très-communes à tout âge , cependant on les rencontre plus souvent chez les jeunes personnes et chez les vieillards. Elles diffèrent des verrues des pieds et des mains en ce qu'elles sont moins dures , et que dans la plupart des cas elles tiennent à la peau par un pédicule étranglé. Toutefois , il en est qui ont une base large , ce sont celles qui affectent principalement les vieillards. Celles-ci sont en général de mauvaise nature et ne tardent point à dégénérer, surtout lorsqu'on les irrite par des altouchemens répétés ou des médications imprudentes.
Lorsque la tumeur est pédiculée, on la retranche facilement avec des ciseaux courbes sur leur plat. Chez les personnes pusillanimes , on peut employer Tétranglement au moyen d'une soie écrue très-forte. Lorsqu'on a affaire à une verrue à base large , on peut la détruire par des applications répétées de caustique. Quand on a des malades raisonnables, le moyen le plus sûr consiste à enfoncer au centre de la tumeur une épingle un peu longue , analoj^ue à celle employée par les entomologistes. On approche ensuite de la tête de l'épingle la flamme d'une petite bougie, jusqu'à ce qu'elle devienne rouge-cerise, la tumeur se flétrit immédiatement , se gerce et en retirant l'épingle elle s'arrache avec elle , laissant un petit godet, devenu le siège d'une brûlure au premier degré. Ce petit enfoncement se cicatrise comme une brûlure ordinaire, et ne laisse aucune difformité. Je Tai souvent mis en pratique devant
le&eèves qui suivent incs cours. Ce procédé est préférable de beaucoup à iappiication du sucre de tithymale et (Tautres escharotiques dont l'application est incertaine , difficiie, et auxquels Ton doit dans un grand nombre de circoiisiances atiribuer la dégénérescence cancéreuse des Tenues.
Toutes les verrues ne sont pas susceptibles d'être traitées de cette manière ; il en est qui réclament impérieusement ÏHsage de l'instrument tranchant ;, ce sont celles à bases larges, à sommet gercé , bilobé et qui sont entourées d'un état phlébectatique des paupières. On le§ rencontre ordinairemeat chez les personnes âgées , d'un mauvais tempérament; il faut donc procéder à cette opération avec précaution et tout retrancher. Le procédé doit varier selon la forme et la grosseur de la verrue. Toutes les fois qu'on peut réussir par première intension , il faut le faire ; car cbex les individus dont nous avons parlé , il existe une tendance à voir la plaie se convertir en une ulcération de mauvaise nature , circonstance assez souvent observée en Allemagne par le professeur Béer (1). Guthrie (2) a au contraire reconnu qu'en Angleterre, où les verrues sont très-fréquentes , elles guérissaient facilement : il en donne pour raison les soins particuliers que l'on donne en Angleterre à la cicatrisation des plaies. Selon lui, la dégénérescense est toujours le résultat d'une diathèse cancéreuse évidente. Le même auteur rapporte avoir enlevé successivement plus de vingt tumeurs de cette nature sur la paupière d'un enfant ;. il obtint une cicatrisation complète sans aucune difformité. Lorsque la verrue est très-considérable , son enlèvement peut entraîner une déperdition de substance plus Ott moins considérable , et qui doit nécessiter des travaux de restauration : nous nous en occuperons longuement en traitant de la blépharoplastie.
(i) Becr, ouvrage cité.
(2) Gulbrie , ouvrage cité.
Quelque rare que soit Tabsence con^iéniale des cils , l'on en rencontre pouriant quelques cas dans les auteurs (1). Cette difformité est due alors , ou à un arrêt de développement ou à une maladie intra-utérine du fœtus ; elle existe toutes les fois qu'il y a soudure complète des paupières, et, lors même que l'on a ea recours à la division de celles-ci, les cils ne reparaissent jamais. L'œil offre alors un aspect particulier et ressemble à celui d'une tortue ou de tout autre individu de la grande famille des chélidoïiiens et des sauriens. L'individu que j'ai observé , déjà arrivé à l'âge de douze ans, n'avait jamais éprouvé aucun inconvénient de cet état anormal ; seulement , il supportait difficilement la grande lumière , les vents chargés de poussière ou de tout autre corps pulvérulent. Pour s'en garantir, il se bornait à porter des lunettes un peu larges et légèrement colorées. L'absence accidentelle des cils est presque toujours le résultat de brûlures, de cicatrices , et principalement d'ulcérations consécutives, d'inflammation chronique du bord libre des paupières, enfin, l'exubérance et l'hypertrophie de la membrane muqueuse qui vient alors recouvrir les orifices bulbeux des cils et les empêcher de sortir. Les ophthalmies purulentes des nouveau - nés , varioleuses , gonorrhéiques et scrofuleuses , produisent souvent cet accident ; les affections aiguës ou chroniques de la peau , celles dues surtout à la présence de virus spéciaux , tels que la syphilis, le pian, la lèpre , Gccasionent aussi la chute des cils. Les exanthèmes scabieux, impétigineux, les sycoses, ont une prédilection pour les paupières.
De même que les sourcils , les cils peuvent blanchir ou tomber à la suite de maladies graves , de chagrins , de réclusions prolongées dans des cachots humides , ou lors-
qu'ils sont envahis par un grand nombre d'insectes dont nous avons signalé la présence et les désordres dans les maladies des sourcils. Dans ces derniers cas , la maladie prend le nom de phihiriasis. Il est inutile de chercher à guérir l'absence congéniale des cils; elle coïncide presque toujours avec l'absence de leurs organes générateurs; les moyens de prothèse recommandés par quelques auteurs sont tout-à-fait inapplicables. Le conseil de peindre le bord des paupières avec une pommade noire ne remplit qu'une des indications que Ton voudrait obtenir , amoindrir les effets de la jumière , et la présence d'un corps graisseux , sur le rebord palpébral finirait par déterminer luimême des accidens plus graves que la maladie. Des lunettes légèrement colorées ou une gaze métallique comme celles /fabriquées en Angleterre, suffisent pour obtenir dfs résultats bien supérieurs en remplissant un certain nombre d'indications à la fois. Lorsque les cicatrices qui ont produit la chute des cils sont profondes , il faut peu compter sur leur retour ; on leur opposera uniquement les moyens que nous venons d'indiquer pour l'absence congéniale. On combattra les accidens dus à la présence des insectes parasites avec des médications proposées pour ceux qui habitent les sourcils. La sycose, la gratelle, et autres seront soumises au traitement général et local indiqué pour les maladies de peau, et, en parlant des maladies syphilitiques simples et compliquées de l'œil , nous ferons connaître les indications les plus appropriées à chacune d'elles. Quant aux petites ulcérations rebelles dont les racines des cils sont souvent le siège, on les attaquera, de même que les sycoses, avec une pommade composée d'égale quantité d'onguent citrin fraîchement préparé et d'huile blonde de foie de morue. Chaque fois que l'on veut appliquer ce médicament, on doit le ramollir au bain-marie , puis avec un pinceau à miniature, imprégné de cette mixtion, toucher les surfaces ulcérées.
Keste maintenant à parler de Texubérance de la membrane muqueuse qui est la suite des inflammations anciennes ou souvent répétées , qui, s' avançant lentement, non seulement fait tomber les cils, mais encore devient un opercule qui recouvre chaque ouverture bulbaire , et apporte à T accroissement du cil un obstacle infranchissable. Quelque grave que paraisse celte affection , elle est cependant susceptible de guérison ; celle-ci sera d'autant plus sûrement obtenue, que Ton aura affaire à un malade raisonnable. Il suffit de combattre l'hypertrophie par l'application réitérée du nitrate d'argent , en se bornant seulement au rebord palpébral où doivent sortir les cils. Ce traitement est toujours assez long; mais il peut faire triompher d'une maladie qui avait plusieurs années d'existence. Toutes les personnes qui suivent ma clinique ont vu une jeune fille , dont je rapporterai plus tard l'histoire, et qui fut guérie malgré l'ancienneté de la maladie.
Cette maladie, vulgairement connue sous le Lom â'yeua; hordes de rouge, est excessivement désagréable à voir;[elle fait le désespoir d'un grand nombre de jeunes personnes, lors même qu elle n'est que partielle.
Absence complète des cils ; hypertrophie ; renversement de la muqueuse ^ cautérisations successives; guérison.
Mademoiselle D de Romilly, en Bourgogne, me fut
adressée par M. Capron, coutelier, à Paris. Cette jeune personne, âgée de quinze ans, fut atteinte, à Tâge de un an, d'une ophthalmie purulente, à la suite de laquelle elle perdit non seulement tous les cils, mais encore fut défigurée par un bourrelet muqueux qui envahit tout le rebord palpébral des quatre paupières. Pendant 14 ans, cette maladie fut rebelle à toutes sortes de médications. Douée
d'une fi^jure agréable, d'une taille avantageuse, cette jeune personne déplorait amèrement Tin suffisance des moyens curatifs que Ton avait opposés. Lorsque je la vis, l'envahissement progressif de la muqueuse était tel, qu'il avait recouvert les quatre points lacrymaux, et qu'un épiphora continuel venait accroître les désagrémens de cette diffor- Biité. Je proposai la destruction graduelle et successive de la muqueuse, comme le seul moyen de guérison possible : c'était un traitement douloureux et demandant plusieurs mois. Je commençai par soumettre la jeune fille à l'usage de collyres astringens , pour améliorer rétat général de la muqueuse ; puis tous les trois jours je continuai partiellement la destruction de la muqueuse ; il fallut six mois de traitement souvent interrompu pour obtenir une guérison complète. Les points lacrymaux apparurent les premiers , et avec un stylet pointu de Méjan, je perforai la dernière couche muqueuse qui les obstruait encore; pour obvier à leur oblitération nouvelle, jelescathétérisai tous les jours pendant une semaine. Peu à peu je vis surgir quelques poils étiolés, maladifs^ mais leur présence m'annonçait l'efficacité du traitement. L'écoulement des larmes avait repris sa voie accoutumée, et chaque cautérisation refoulait la muqueuse en dehors des limites du tarse ; après six mois la jeune personne était complètement guérie. Son état fut alors constaté par un grand nombre de médecins parmi lesquels je dois placer en première ligne MM. Roux de Brignolles, Serre d'Alais et Spérino de Turin. Lorsque les cils sont une fois découverts et que la guérison est assurée, on arrache ceux-ci peu à peu, et l'on voit surgir à leur place des repousses vigoureuses et bien portantes.
J'ai observé aux Invalides, sur quelques glorieux débris de l'armée d'Egypte, des individus atteints, à la suite de Vophlhalmie égyptienne, d'une extrophin chronique de la muqueuse , avec perte absolue des cils. Il serait vraiment curieux dans Tinlérêt de la science et de
Fhumamté, d'en tenter la guérison pour s'assurer si, après tant d'années , les bulbes auraient résisté à la compression atropfeiquc à laquelle ils avaient été soumis. ,
La direction anormale des cils en dedans a reçu nn grand nombre de dénominations; onlanommetrichiasis, trichosis, lorsque Tinvasion vers le globe est complète ; on lui donne le nom de distichiasis quand il paraît y avoir une double rangée de poils, et tristichiasis s'il y en a un triple rang; on la nomme aussi phalangosis; et entropium lorsqu'on suppose que la maladie dépend du renversement complet de la paupière. Cette maladie était bien connue des anciens; on en peut juger par la citation suivante :
Trichidsim Grœci vocant quam satiè suh pilis natarallhiis in -palpehris alii exorti^ el inlro nuentes , tunicas pungwit ^ et oeulorwn fluxiones concitant. Dicitar etiam trichiasis , quum ipsœ palpehrœ laxatœ sunt , aut Ipsarum extremitas intro nu^ îat, ut pili nonjacilè appareant^ nisi quis distendat ac dispa- Tet palpebras, J^ocant autem medici palpehrœ laxatlonem phaîangosinij aut casum. Pitorum verosubcretionem, dupUcem pi^ lorum ordinemy hoc est distichiasis (1).
Chez eux comme chez nous , on trouve uu peu de confusion dans l'application convenable d'un mot propre à désigner chaque état différent de la maladie ; clU' le mal est essentiellement le même dans ses résultats, il ne varie que dans son intensité. Quant à nous, pour mettre un peu plus d'ordre dans l'examen de cette matière ,nou5 conserverons au mot trichiasis la direction fausse ou irrégulière des cils, soit que la maladie dérive de ceux-ci seulemant, soit qu'elle
(1) Aelius, Tetralibl. II , sermo m , cap. x"vi.
procède d'une inclinaison vicieuse du cartilage tarse , accompagnée préalablement du dérangement des cils ; par distichiasis nous entendons l'existence de plusieurs rangées de cils , et par tristichiasis F agglomération de trois rangs distincts de poils.
Le distichiasis et le tristichiasis consistent plutôt dans une direction anormale et variée des cils que dans Texistence de deux ou de plusieurs rangées de cils. Cela est si vrai qu'en compulsant les auteurs qui admettent cette maladie, on ne trouve nulle part que cette maladie existe dans toute l'étendue de la paupière , et pour peu qu'il se joigne à l'état normal une condition maladive , les cils deviendront de plus en plus irréguliers, puisque Albinus et Winslow avaient déjà reconnu que , quoique les racines paraissent être placées dans un même ordre , sur une même ligne, cependant les poils eux-mêmes semblaient former deux ou plusieurs rangées. Après un mûr examen, ces célèbres anatomistes se convainquirent que cet ordre n'avait aucune régularité , et qu'il était d'autant plus complexe que les cils étaient plus fournis et appartenaient à des hommes abondamment pourvus de poils.
Je n'ai jamais rencontré cette disposition que partiellement, et due à des causes que je signalerai p!us tard. Ainsi donc, à l'exemple de Scarpa (2) et Boyer (.3), je révoque en doute l'existence de cette maladie, et de nouvelles expériences m'autorisent à persister dans cette opinion , malgré l'autorité de Demours (4) , qui l'avait observé vingt fois, de Beer(ô), qui l'arencontré plusieurs fois chaque an-
(1) Albinus, Academ. annot.^ lib. 3, chap. 8. Winsîow, Anatom.,
(2) Scarpa , ouvrage cité , t. I, p. 92.
(3) Boyer, ouvrage cité , t. V, p. 290.
(4) Dictionnaire des sciences médicales , art. jTricJiiasis,
(5) Béer, dans la Dissertation de Hosp.
nées , et celle du docteur Hops (1) , qui lui consacra une monographie spéciale.
- Selon nous, la déviation des cils , et cette opinion est fortifiée par celle de Gulhrie , la déviation , disons-nous , est une affection secondaire , une conséquence du mal et non sa cause. Rien n'est plus rare que de la rencontrer dans la première enfance , mais bien chez des individus avancés en âge et en proie depuis long-temps à ces ophthalmies rebelles.
Paul d'Egine pensa aussi que la maladie pouvait être produite par des bulbes surnuméraires qui croissaient là comme dans plusieurs points de la muqueuse oculopalpébrale. Les observations de Wardrop , Monteath viennent confirmer ces faits. Ces pseudo-cils ont en général une physionomie particulière. Tantôt, ils sont faibles, courts, décolorés ; tantôt ils sonthyperhémiés, forts et noirs, Le docteur Monteath , sus-nommé , en vit un qui , après avoir pris naissance dans la conjonctive, longeait le tarse et venait se diriger entre le centre de la cornée, où il déterminait de graves accidens.
La présence d'un seul poil suffît pour produire des symptômes affligeans, et souvent suivis d'une inflammation grave de l'œil , pour peu que la maladie soit méconnue, négligée ou mal traitée. Ce poil dévié devient presque toujours la cause de Tinversion des cils voisins; aussi cet état ne tarde pas à se propager à la paupière tout entière , lorsque le trichiasis partiel s'est développé graduellement malgré l'étroite sympathie qui existe entre les deux organes; le contraire en général a lieu lorsque le trichiasis est dû à une autre affection consécutive de l'œil. Le premier effet de l'invasion d'un ou plusieurs cils est de produire dans l'œil une irritation en tout semblable à celle occasionée par
(1) llos\)~' DissertaHo inaugiiratis mcdico-chirurg Ica^ yïenxiae ] Q Radius , Hcript. ophthahnologici minores , t. I, p. 195,
WBt corps étrang-er ; l'œil devient ron^e, larmoyant ; le désir de se débarrasser de ce prétende corps étranger imprime à la paupière un clignotement désagréable qui, en augmeatant le nombre des mouvemens de la paupière, multiplie sur Torgane déjà irrité des frictions du poil dévié. lia maladie ne tarde pas à augmenter ; le malade est en proie à un épiphora continuel , accompagné d'intolérance de la lumière et de chaleur brûlante dans les paupières, leur peau s'excorie, la tête devient douloureuse : le malade est en proie à l'insomnie et son estomac se dérange. Les souffrances produites par le trichiasis sont telles , qu'au rapport de Guthrie (1) , une personne ayant reconnu la cause de son mal, se retrancha elle-même le bord des paupières.
L'inflammation de la conjonctive acquérant de l'inten- Mlé, la maladie se transmet à la cornée qui est rapidement ulcérée, perforée, et qui, dans quelques circonstances, tombe en sphacèle , entraînant après elle la perte de l'œil. Je cannais un grand nombre de personnes qui avaient déjà perdu un œil de cette manière au moment où elles réclamèrent mes soins : l'œil, restant gravement compromis, ne fui sauvé que parce qoie je reconnus à temps la cause de la maladie. Dans le plus grand nombre de circonstances, l'organe ne se perd pas complètement ; mais la cornée devient opaque ; elle reprend d'autant plus difficilement sa transparence que la maladie est plus ancienne. Par la persistance de l'affeclion, la conjonctive s'hypérhémie, les follicules muqueux sécrètent en quantité un mucus épais qui s'agglutine autour des cils , les colle entre eux et devient un empêchement à ce que le malade pu isse écarter les paupières avant d'avoir eu recours à de nombreuses ablutions. Chaque fois que le malade écarte ou contracte les paupières, il est en proie à des douleurs tellement vives, qu'il
(I) Guthrie, ouvrage cité , p. 35.
redoute cette contraction, et que, pour Féviter, il se borne à entr'oiivrir légèrement les paupières , afin de voir suffisamment pour se conduire , préférant lever la tête ou rabaisser, la tourner à droite et à gauche/que d'imprimer à l'œil un mouvement violent. Les individus, surtout les enfans, atteints de trichiasis partiel, inclinent la tête pourvoir plus facilement de côté , afin d'éviter les mouvemens de Tœil et ceux des voiles mobiles qui le recouvrent. L'habitude de cette position fait contracter au cou une inclinaison qui devient souvent incurable, i
Rien n'est exagéré dans les descriptions des funestes conséquences du contact des poils avec l'œil : les malades ont une existence déplorable , rien ne le prouve mieux que les efforts qu'ils font pour obtenir une guérison, et la coqstance et la fermeté avec laquelle ils supportent les opérations les plus douloureuses. Saunders a observé que leurs souffrances cessent tout à coup lorsque l'œil a perdu toute sensibilité : c'est lorsque la cornée est devenue le siège d'un épaississement dur, corné et couleur gris de perle (1).
Quant aux conditions pathologiques diverses qui se manifestent sur la conjonctive , telles que les granulations, les végétations , nous en parlerons en parlant des maladies de la conjonctive.
L'épaississement et l'endurcissement des paupières , scléroma partiel , sont dûs à la constance du mouvement fluxionn?ire vers des organes si éminemment vasculaires, et qui acquièrent par leur développement un poids anormal dont le résultat est d'augmenter la difficulté de les mouvoir, ce qui donne au malade l'air d'un homme à moitié endormi.
Il nous reste enfin à décrire le renversement entier ou partiel du cartilage tarse , sans que la paupière participe à la maladie. Cette maladie est assez fréquente, et mérite une attention toute particulière , parce qu'elle nécessite un
r (1) Saunders , ouvrage cité , p. 78. ^
traitement particulier. Elle consiste en une déviation partielle ou générale du cartilage tarse , surtout de la paupière supérieure qui se roule et se replie sur lui-même comme une volute , et qui d'extérieure qu'était la direction des cils , la rend intérieure et la place en rapport , soit avec le globe de Tœil , soit avec la conjonctive intra-palpébrable. De cette manière , l'œil est continuellement en contact avec une Jirosse , qui l'irrite et lui cause les mêmes avaries que celles produites par le trichiasis partiel, avec la seule différence que les accidens sont plus graves , plus rapidement désorganisateurs.
D'après l'énuméraiion que nous venons de faire des déviations anormales des cils, il est facile de se convaincre que cette maladie reconnaît des causes bien diverses et souvent fort opposées. La plus fréquente de toutes , c'est l'inflammation chronique de la conjonctive du bord libre des paupières, à la suite de laquelle se manifestent une foule de petites ulcérations qui attaquent profondément les tissus sous-jacens, les gland<^s de Méibomius , et les bulbes euxmêmes , et plus souvent encore les couches de tissu cellulaire sur lesquelles ils reposent. Ces bulbes ou s'affaissent, ou se dévient, soit parce qu'ils manquent d'appui^ soit parce que les tissus nouveaux qui forment la cicatrice entraînent les bulbes dans une direction vicieuse qui se transmet aux poils et qui , en suivant la loi générale de la formation des cicatrices (1), rétracte les tissus qui lui servent de régénération , et ceux contre lesquels ils s'appuient.
Les cicatrices artificielles produisent aussi les mêmes effets , lorsque l'on a extrait un ou plusieurs petits kystes situées sous le cartilage tarse , si Ton ne dirige pas la cicatrisation d'une manière convenable; le tarse s'affaisse, roule sur lui-même, et ses bulbes, entraînés par lui, portent les
(i) Dcliejh, Clinique cJiintrijicale de Montpellier.
<îils dans une direction vicieuse qui constitue le trichiasis tarsal.
Gulhrie (1) pense qu'un manque de propreté habituelle peut aussi produire l'inversion des cils, et que celte cause est très-fréquente, et surtout quand il existe en même temps une sécrétion abondante des follicules muqueux et des glandes de Méibomius ; dans ce cas, les poils s'impreignent d'une matière pesante, épaisse, gluante, qui les entraîne du côté de l'œil, et leur fait contracter une direction anormale , pour peu que cet état persiste et soit négligé.
H y a bieu peu de maladies contre lesquelles Ton ait proposé autant de remèdes que contre le trichiasis , dès Hippocrate jusqu'à nos jours. Depuis long-temps l'expérience a fait justice du sang de grenouille et de la poudre de lézard brûlé pour s'opposer à l'avulsion des poils , recommandés par Aëtius (2). Celse dit que le meilleur moyen de guérir l'inversion des poils , c'est de cautériser leur bulbe en y enfonçant une aiguille rougie au blanc , procédé excellent, sûr, mais difficile à mettre en usage , selon la méthode de Celse (3), et rendu très-facile par M. Champesme, et surtout par noire méthode. Nous nous occuperons plus tard de ces deux moyens.
Quand le trichiasis est borné à quelques poils isolés , on peut tenter la méthode de l'arrachement , c'est d'abord uu moyen palliatif qui soulage immédiatement. Mais il arrive malheureusement que le poil, en reparaissant, suit la même direction , et présente à l'œil une pointe acérée , d'autant plus pénétrante qu'elle est plus résistante et plus courte. Cependant avec les pinces de Béer on peut le saisir de nouveau, n'eût-il qu'un quart de ligne. Pour que l'avulsion primitive et secondaire du poil soit faite convenablement, il faut le saisir aussi près que possible de la peau et l'ar-
[. (1) Ouvrage cité , p. 5.
(2) Aëtius , ouvrage cité , chap. 67.
(3) Cornélius Celsus , De re medicâ , 1. ynr.
fâcher brusquement , en suivant la direction de son inserlîon pour ne pas le rompre ; car si on le rompait, le fragment qui resterait serait d'autant plus incommode et nuisible, qu'il serait plus court. En mettant un peu de persévérance dans ce traitement , l'on peut espérer de voir les cils ne plus reparaître après des avulsions bien faites et répétées; non seulement j'ai vu des cas de cette nature, mais encore j'étaie mon expérience de celle de Be er (1) , €allisen (2) , Rowlley (3). Pour un seul poil, bien des per-' sonnes se contentent de ce trait ement^ lors même qu'il n'est que palliatif. Guthrie (4) rapporte l'histoire d'un général de l'armée anglaise^ qui , pour un seul poil dévié , venait plusieurs fois par an le prier d'en faire l'extraction , après laquelle il était plusieurs mois sans souffrir. Lorsqu'il existe, eu même temps que la déviation des poils, une inversion plus ou moins prononcée du bulbe , il vaut mieux recourir à la cautérisation avec le fer chaud.
Procédé de M. Champesme, Voici comment M. Champesme a modifié le précepte de Gelse : ce praticien , ayant reconnu que l'application d'une aiguille incandescente devenait assez difficile pour pouvoir l'introduire dans le bulbe avec un degré de chaleur suffisante, proposa de lui substituer un petit cautère , composé d'une aiguille fixée sur Bne petite boule d'acier, supportée elle-même sur une tige recourbée de même métal. Cet instrument étant chauffé à blanc , on peut l'introduire dans un ou plusieurs bulbes , et les détruire en entier. MM. Demours et Lisfranc (5) ont fait un rapport fort avantageux sur cette méthode ingénieuse ,
Ci) Béer, ouvrage cité.
(2) Callisen , Elementa chiruryice hodiernœ , t. II , § 856.
^3) Disaseas of the Eij e.
(4) Ouvrage cité.
(5) Bcmours et Lisfranc , Rapport à V Académie de médecine sur une nouvelle méthode de guérir le trichiasis {Bévue médicale française , 1S26.
mais qui n'est pas nouvelle , comme le croyait M. Champesme ; car elle se trouve décrite avec de minutieux détails dans les œuvres du plus illustre des chirurgiens français , Ambroise Paré (1).
McJgré le perfectionnement attribué à M. Champesme, il reste encore une très-(jrande difficulté à vaincre , c'est de porter exactement le cautère actuel dans le bulbe et non à côlé , ce qui arrive assez souvent , autant par l'appréhension du malade, qui retire la tête en voyant arriver le fer chaud , que par l'espace restreint oit il faut introduire l'instrument désorganisaleur. Frappé de ces divers inconvéniens, je résolus de lui substituer la méthode suivante, que j'ai ensuite appliquée aux verrues des paupières et aux naevus maternus (1).
Procédé de l'auteur. On peut agir sur un ou plusieurs poils à la fois. On enfonce dans chaque buîbe en suivant la direction du cil une épingle d'entoqfiologiste , l'on doit au moins pénétrer à une ligne et demie , puis , lorsque toutes les épingles sont implantées , on les réunit ensemble avec im petit nœud de fil d'argent bien recuit, et l'on saisit le grouppe avec un fer à papillotes rougi à blanc. Immédiatement les épingles blanchissent , les bulbes et leurs produits sont détruits. Pour que l'œil ne ressente aucun effet , on applique sur lui plusieurs doubles de papier gris trempé dans l'eau, et onlesmaintient en place avec une cuiller à bouche en métal, et mieux encore en bois. Je suis venu à bout de guérir, p^r ce moyen très-peu douloureux , sûr ei prompt , plusieurs cas de trichiasis rebelle , et traité par diverses méthodes.
J'ai déjà rapporté , dans le Bulletin thérapeutique , que l'on pouvait employer la galvano-puncture pour faire atrophier les bulbes ; j'ai employé quelquefois ce procédé avec
(1) Amhvoise Pavé, OEuvres chirurgicales,
(2) Bulletin thérapeutique , 4837.
avantage , et un de mes élèves , le D' Monnet , de Lyon , y a plusieurs fois recours.
Procédé de Vacca, Vacca Berlingbieri a proposé une méthode qui lui est propre , et à laquelle il attribue de nombreux succès : voici comment il s'y prend (1). Il avait une plaque d'ivoire ou de corne ressemblant assez à une cuiller, convexe d'un côté, concave de l'autre ; la face convexe de cette plaque était creusée d'une fente ou rainure pour recevoir le bord libre de la paupière. Il s'assurait du nombre des cils déviés ; puis traçait avec de l'encre sur la face externe de la paupière , à la distance d'un quart de ligne , un trait parallèle à son bord libre. Un aide fixait la plaque avec les doigts indicateur et médius de la main droite pour l'œil correspondant , tandis qu'avec l'autre main il maintenait le manche de Tinstrument au devant de la joue. L'opérateur incisait verticalement la peau, aux deux extrémités du trait d'encre, d'une ligne et demie de hauteur, puis réunissait ces deux incisions au moyen d'une troisième parallèle au bord palpébral, et, au dessus de la ligne tracée, soulevait le lambeau, le disséquait jusqu'aux bulbes, étanchait alors soigneusement le sang, et, au moyen de pinces, il saisissait chacun des bulbes des cils déviés et les excisait avec des ciseaux ou le bistouri.
Procédé de M. Flarer. M. Flarer , professeur d'ophthalmologie à Pavie, emploie , pour le traitement du trichiasis, un procédé spécial nouveau : il pratique la résection de la zone pilifère ; voici comment : il fait tendre la paupière malade^ et place au dessous iine palette convexe ; il engage alors dans l'épaisseur du voile palpébral la pointe effilée du bistouri , et fait une incision parallèle au cartilage tarse , divisant ainsi la paupière d'un angle à l'autre en deux parties , l'une antérieure , et l'autre postérieure. Alors
(1) Annali unicersali di medicina d''Omodei , année 1825.
il détache un lambeau antérieur par une incision transversale qui passe en arrière du bulbe des cils , et qu'il a soin de ne pratiquer que la seconde , parce que les douleurs et le spasme rendraient l'autre manœuvre presque impraticable si elle s'exécutait en dernier, n «
La plaie se cicatrise , par réunion immédiate , en deux à trois jours. La difformité n'est que peu de chose ; il ne peut y avoir de récidive du trichiasis , puisque les bulbes pilifères n'existent plus. Cette opération est rapide ; elle déforme peu la paupière.
Comme on le voit, c'est le procédé de Vacca apporté au traitement d'un trichiasis général : le professeur Flarer l'a employé plusieurs fois avec succès ; mais il ne faut pas se dissimuler qu'il est une foule de cas de trichiasis où ce procédé n'est pas applicable.
Après l'opération , Vacca réappliquait le lambeau et le maintenait avec une bandelette de taffetas gommé , posée sur plusieurs cils liés ensemble. Dans un cas, il se contenta de cautériser les cils au lieu de les exciser ; mais il arrachait ordinairement les cils dont il avait détruit les bulbes aussitôt après Topération.
Procédé de Solera. Un autre chirurgien italien , le doc leur Solera (1) , a proposé de détruire partiellement les cils , en cautérisant linéairement le bord palpebral avec un petit crayon de potasse caustique. Pour parvenir plus facilement à pratiquer cette petite opération, il faisait fabriquer de la potasse caustique en la coulant dans un moule à pierre infernale. Aussitôt que la substance était durcie, il la plongeait dans de la cire jaune fondue au bain-marie, et par cette manière obtenait un petit cylindre susceptible d'être taillé en pointe , et que l'on employait avec la plus grande facilité.
(1) Solera , Annali d'Omodei , et Archives générales de médecine , l. XXI, p. 418.
Ce procédé est , dans quelques^ cas , pour les malades méticuleux, supérieur à celui de Berlingliieri; mais il ne peut être mis en parallèle avec celui qui nous est propre.
EN DEBANS.
L'entropium est toujours compliqué de tricliiasis, tandis qu'il y a beaucoup de trichiasis sans renversement de la paupière ; de là , la nécessité , selon nous , de séparer ces deux affections.
Le renversement est tel que non seulement le cartilage tarse, au lieu d'être éloigné du globe de Toeil, comme dans l'état ordinaire , se bouche immédiatement en dirigeant les cils contre lui ; mais encore , les tégumens se roulent sur eux-mêmes , au point de faire disparaître entièrement toute la paupière. Dans ces cas , l'œil paraît plus grand que l'autre et plus saillant : j'ai \u un cas de celte nature sur un enfant du faubourg Saint-Marceau, en tirant sur la paupière inférieure avec la pulpe du doif,t, on la dédoublait comme une étoffe roulée , engagée sous le globe.
Le renversement partiel de la paupière a principalement son siège au centre de la paupière , à l'angle externe , et plus rarement au grand angle. Les eniropium partiels sont presque toujours les résultats de lésions mécaniques ou d'eschares gangreneuses.
L'entropium peut être partiel ou général; il existe sur une paupière ou sur toutes deux , et j'ai même vu un malheureux soldat , à Livourne , qui était atteint de cette infirmité aux quatre paupières, à la suite de l'oplithalmie contagieuse d'Egypte , qu'il avait contractée à Porto-Ferrajo.
Le renversement de la paupière produit les mêmes aceidens que le trichiasis; seulement, ils sont plus intenses.
plus rapidement destructeurs pour l'organe : quand parle trichiasis la vue a été abolie , Toeil perd de sa sensibilité et finit quelquefois par s'accoutumer à Firritation d^s poils; mais par l'entropium , Forgane se détruit en entier , sup pure , et devient , dans bien des occasions , le siège d'affections graves , telles que des suppurations interminables^ de végétations luxuriantes et de dégénérescences cancéreuses.
Le renversement de la paupière est produit par les mêmes causes que le trichiasis ; les plus fréquentes sont ie« brûlures , les blessures avec perte du tissu et cicatrisation vicieuse; les eschares suites des affections charboneuses et la gangrène partielle , produite par l'usage du seigle ergoté. Lorsque Ton extirpe des tumeurs un peu volumineuses dans les paupières , le défaut de soin dans la direction de la cicatrisation peut aussi produire des renvcrsemens internes de la paupière.
Weller ( 1 ) pense que la contraction habituelle des paupières peut occasioner leur inversion chez les hommes habitués à les contacter fortement pour examiner îonf,uement des objets très-petits : je n'ai rien vu qui puisse m'autosiser à admettre ce fait, que je me garde bien de nier.
Celte difformité est aussi la conséquence naturelle de l'inflammation ciguë ou chronique de la conjonctive oculaire, à la suite des ophthalmies purulentes, gonorrhéiques et scrofuleuses. Cette maladie peut avoir lieu à tout âge , daus toutes les conditions de la vie. Celte maladie se produit alors , ou par un épaississement de la conjonctive , soit simple , granuleux ou compliqué de sclérome , ou Lieu par un relâchement de la paupière , compliqué d'uùe coarctation maladive du tarse.
Dans les premières années de sa carrière médicale, Ware avait pensé que, lorsque celle maladie avait sou
(i) Ouvrage cité , 1. 1 , p. 133.
siège sur la paupière supérieure, on devait rattribuer à ua relâchement de Télévateur de la paupière supérieure et à une contraction spasmodique de la partie inférieure de l'orbiculaire, tandis que^, pour la paupière inférieure, la contraction de celui-ci suffit pour produire la maladie quand la peau est relâchée. Selon lui, les deux maladies diffèrent : cependant le même traitement les guérit. Il abandonna cette opinion plus tard, après avoii eu connaissance des travaux et des recherches de Crampton de Manchester, sur lesquels celui-ci basa un procédé qui lui est propre , auquel nous consacrerons toute l'attention qu'il mérite. Ce chirurgien, en se basant sur ses dissections, après avoir démontré que l'élévateur des paupières n'était point inséré au cartilage tarse, crut reconnaître la cause du renversement dans une contracture des angles internes et externes des paupières, due à leur rétrécissement par suite d'inflammations anciennes et réitérées; et, fort de cette conviction, il institua une méthode à laquelle se rattache son nom et qui a été couronnée de plusieurs succès. Cette idée, du reste ^ n'avait point échappé à Guérin, de Lyon , qui proposa pour la guérison un procédé analogue à celui de Crampton , mais dont l'insuccès rachète la grande simplicité.
Les malades atteints de contracture du tarse , suite du rétrécissement des angles internes et externes , ouvrent difficilement les paupières ; leur œil est à demi couvert, et cette lagophlhalmie consécutive leur donne un air hébété semblable à celui d'un homme narcotisé par l'ivresse ou le tabac : il est presque impossible de retourner la paupière supérieure pour examiner sa surface interne , manœuvre si facile quand la paupière a son ouverture normale : celte exploration est d'autant plus difficile que les tissus externes de la paupière et sa conjonctive ont acquis un épaississement plus considérable, en raison de la durée de la maladie.
Cette maladie a été très-bien étudiée par les anciens.
Celse (1) recommande une opération sanglante comme plus convenable que tous les moyens recommandés par Hippocrate (2), Galien , Ant. Musa, médecin d'Auguste , etHéraclide de Tarente. Le procédé de Celse, comme on le voit par la citation ci-jointe , consistait à enlever un pli de la peau, pour faire retourner le tarse en pratiquant des points de suture. Paul d'Egine ajoutait au procédé de Celse l'application d'une poudre caustique, composée d'une partie de chaux vive et de quatre de savon ; la manière dont il décrit ce procédé indique assez qu'il était depuis longtemps connu avant lui. Rhazès ^3) se borne à recommander la résection du tarse comme un procédé assez connu pour ne pas mériter d'êlre décrit. On pense que c'est lui qui , le premier, mit en usage la pince pour étrangler et mortifier la peau des paupières, renouvelée et perfectionnée par Bartisch (4), Verduin (5), Rau , Leroy d'EtioUes (6), et que
(1) Eversa palpebra , subsectionem intrinsecas faciauias , ultra pilos prœter naturam exortos, quo ipsi ad naluralis foras tendant. AUquando vero in ipsos pilas prœternaturales si penitiis insiti fnerint , subsectionem faciamus , ut succedens cicatrix ipsos rursus enasci prohibeat. Nihil autem vetat etiam duas subsectiones facere, unam ultra pilos prœter naturam exortos, quo extremitalis palpebrse fiatresecatio : alteram super ipsos prœternaturales pilos. Sit autem profundior subsectio, adjuvat enim refractionem etpalpebrœ levitatem •• et ab altero extremilatis sine marginis palpebrœ termine usque ad alterum^ procédât. (Celsus, De re me die a , lib. VIII.)
(2) Ad trichiasin , id est pilos pungentes in palpebris enascentes. Immissuni in acum foramen habentem filum , in summa supernae palpebra margine deorsum versus perpunctione facta transmitte , et aliud itidem sub hoc inferne trajice : extenta fila consue et deliga , donec décidant :et siquideni salis habuerit benè est^ sin minus, et quid defecerit, rursus eadem facito. ( Hippocrate , par Vander Linden, t. II, p. 321.)
(3) Pihazès , De re medica , lib. ix , ch. xxvi.
(4) Bartisch, Morhi ociilorum,^. Z%o.{Augendienst . rsuLeub., 1086.)
(5) Yerduin , Morhi oculorum, p. 241.
(6) Leroy d'Êliolles , Lancette française , 1832.
M. Demours remplace par un simple fil de cuivre tors (1). On a abandonné la mortification par étranglement , car souvent elle fait tomber la paupière en gangrène.
Heister enfin recommande, d'après Cortumius (2), de détruire le rebord palpébral avec de la potasse caustique promenée sur lui , déclarant ce moyen supérieur à l'excision proposée par Rhazès.
Maître Jean (5) paraît douter que le procédé de Rhazès ait jamais été mis en usage ; t^mt en reconnaissant que îeshabitans de la Basse-Égyple étaient très-sujets au renversement des paupières. Il dit aussi que , pour guérir cette maladie , les chirurgiens d'Alexandrie brûlaient la paupière avec une coupelle d'or, pour produire une cicatrice et obtenir le redressement de la paupière. Quant à lui, il se bornait à employer des remèdes huileux, adoucissans , et 1 éloignement des poils. Saint-Yves (4) prescrivit d'enlever un pli de la peau , et fut imité en cela par Dionis (5), Janin (6). Scarpa suit les mêmes erremens, ainsi que Gleize (7) et Wenzel (8). Monteggia préconisa le caustique. Cependant, quelques années avant, Guérin (9), ayant déjà entrevu les effets de la contraction des paupières sur leur rebord tarsal , proposa de fendre perpendiculairement la paupière en y produisant un coloboma artificiel, par ce moyen on produisait un débride-
(1) Demours , art. Trichiasis. Grand Dictionnaire des sciences médicales.
(2) Heister, Institutiones chirurgicœ , pars. II, p. 392.
(3) Maître Jea,n , Traité des maladies de Vœil , 2« édit., d712.
(4) Saint-Yves , Nouveau traité des maladies des yeux. Paris , 1722^ p. 102.
(5) Dionis , Cours d^opération et démonstration de c7ii^ur<jie. Paris,
(6) Janin , Maladies de Vœil. Paris , 1772.
(7) Gleize , Nouvelles ohservatio7is sur les maladies des yeux. Orléans , 1812.
(8) Wenzel , Manuel de V oculiste. Paris, 1808, 2" édit.
(9) Journal de Montpellier ^ t. II , p. 281.
ment salutaire , et le malade était soulagé. Malheureusement ce soulagement ne durait que quelques mois, la cicatrice en se formant comblait Thiatus pratiqué aux paupières, et Ton était tout étonné de voir la cicatrice complète ramener les accidens primitifs. Plus tard, Physic*k de Philadelphie (1), Bouchet de Lyon, et Béclard tentèrent cette médication, et Tabandonnèrent à cause de son insuccès. Lors même que Schreger, chirurgien de Vienne (2) , eut proposé d'enlever un lambeau complet du tarse et des îégumens réunis de la paupière en forme de V renversé , la cicatrice fit tout régénérer. Jusqu'en 1814, les chirurgiens allemands ne furent pas plus avancés que nous. Cependant ils ne devaient pas ignorer que Saunders et Crampton avaient proposé chacun un procédé nouveau que nous décrirons en parlant de celui de Ja3ger. A cette époque. Béer proposait Texcision. A. Langenbech (3) , en adoptant le même procédé, prescrivait de renoncer à la suture, dans la crainle de voir suppurer la plaie. Ce fut alors que le docteur Helling (4) proposa de cautériser la paupière avec de l'acide sulfurique.
Plus tard, Delpech (5) et M. Jobert(6) cherchèrent à obtenir les mêmes résultats en cautérisant la paupière avec un fer chaud.
Les ouvrages de médecine opératoire les plus récens, pas même celui de M. Malgaigne, ne parlent du procédé ingénieux de M. Janson (7) de Lyon, cependant publié en 1831 employé souvent avec avantage, par lui, par M. Lisfranc, et que nous décrirons avec soin. Ce procédé me suggéra
(1) Borsey , Eléments of surgery,
(2) Guiliie, Nouvelle hihlioth, opht.^ p. 118.
(3) Langeiibeck , ouvrage cité.
' (^) Helling, Handbvch der Jif(je}ikrcmhheite?i yp. ZO^,]
(5) Delpech, ouvnige cité.
(6) Jobert , Gazette inédicale.
(7) Gazette médicale. •
ainsi qu'à mon ami le docteur Segon, des modifications assez importantes.
Comme on le voit , les moyens proposés pour guérir le renversement de la paupière, sont excessivement nombreux ; ils indiquent la gravité de la maladie et surtout sa ténacité. Je crois que la plupart de ces moyens peuvent réussir, lorsqu'ils sont employés à une époque où la maladie n'est pas trop ancienne, et lorsqu'ils sont adaptés à son degré de plus ou moins grande intensité. Pour procéder avec ordre, nous prendrons l'état le plus simple de la maladie : c est-à-dire la contraction légère des angles internes et externes des paupières, compliquée de relâchement des tégumens externes des paupières, ou bien à une rétraction de la muqueuse oculo-palpébrale, à la suite d'une ophthalmie chronique , de l'emploi inopportun ou inconsidéré des astringens. C'est ici le cas d'employer l'acide sulfurique.
Procédé de Helling. Le procédé de Helling n'est qu'une modification de l'application de la potasse caustique proposée par les Arabes. C'est seulement un moyen plus facile à diriger.
Ce procédé, mal à propos attribué à Quadri, par M. Velpeau (1), consiste à promener sur les paupières un petit morceau de bois imbibé d'acide sulfurique pur; j'ai substitué au morceau de bois un pinceau d'amiante emprisonné dans plusieurs tours de fils de platine. On doit proportionner la cautérisation à l'étendue du mal, il faut que le pinceau ne contienne que fort peu d'acide, afin que le caustique ne coule pas sur le tarse lui-même. Au bou de dix minutes, la peau a blanchi, la cautérisation est suffisante, reschare s'enflamme, tombe en suppuration ; aussitôt qu'elle est détachée, il faut procéder à une nouvelle cautérisation, que l'on renouvellera une troisième fois. Quadri (2) ,
(j) Yelpeau, ouvrage'cité.
(2) (lyxdAû.Malattie defjliycchi. Napoli , 1819, p. Qb.,
partisan déclaré de cette méthode qui lui a souvent réussi, recommande de rassembler les cils en divers groupes, de les lier à leur base avec un fil de soie, et de relever la paupière du côté du front, en y fixant les fils avec un morceau d'emplâtre ag^glutinatif.
La formation de la cicatrice se fait peu à peu et le tissu inodulaire , en acquérant de la fermeté , ramène le cartilage tarse et les cils dans leur direction naturelle. J'ai employé plusieurs fois avec avantage, et il n'y a pas longtemps qu'un de mes élèves fort distingué, le docteur Deval, a guéri, par mon conseil, une dame qu'il allait opérer avec l'instrument tranchant. La cautérisation est très-convenable chez les personnes pusillanimes, et lorsque la maladie est peu avancée ; dans des cas même très-légers, j'y ai substitué la modification suivante.
Procédé de Vaiiteur, Ayant été consulté par une jeune dame blonde, scrofuleuse, atteinte d'un renversement trèsléger de la paupière supérieure, je regrettais d'être obligé d'y opposer des moyens en général assez douloureux. Pour l'y soustraire, je lui conseillai donc de se soumetlre à l'application d'un vésicatoire(l) ayant la forme de la paupière, et que je me proposais d'entretenir en suppuration pendant assez long-temps. Ma jeune malade se soumit volontiers à cette tentative : le vésicant fut placé; aussitôt après qu'il eut produit son effet, j'enlevai complètement Tépiderme soulevé, et pansai avec de la pommade de Lausanne. Désireux d'entretenir dans la dénudation du derme une activité constante, j'eus recours à des applications de teinture de cantharides, moyen excellent, dont M. Dieffenbach a obtenu de grands résultats , pour activer l'accroissement des bourgeons charnus dans la restauration des parties mutilées.
(1) On trouvera à Paris , chez M. Grenieret , pharmacien , rue Neuve des-Pctils-Chanips , n" 77, des vésicatoires anglais qui sont très-actift et qui ne coulent jamais.
Ce succès m'oii{];ngea à icnier de nouveau ce moyen dans ^es cas analogues, et même p'iis complexes ; je compte déjà sh gaérisons ; la plus remarquable est la suivante.
OpîilIîaÎKiîe chronique ancienne; renversement complet du rebord dd l.use de la paupière inférieure; vésicatoire; guérison.
Madame D*** , épouse d'un officier supérieur de Besan- Çoa, âgée de quarante-neuf ans , arrivée à Tépoque critique, était depuis un an environ atteinte d'un renverse- BKDt complet et assez prononcé du tarse de la paupière inférieure de Tœil droit , occasioné par une oplithalmie chroniqMe, traitée par des astring^ens très-actifs. En 1832, elle avait consulté M. Boyer , qui lui conseilla ropéralioH ordinaire , devant laquelle elle recula. Pour obtenir un soula^^ement momentané , elle dédoublait sa paupière et la fixait avec une petite bandelette de taffetas gommé anglais. Depuis un an , elle était en proie à des souffrances continuelles, mais de temps en temps un peu calmées par saa trai-tement palliatif, lorsqu'elle réclama mes soins. Enhardi par doux guérisons récentes, je lui proposai l'essai du vésicatoire, les pansemens successifs avec la teinture de cantharidcs. En moins de six semaines, j'obtins une guérisoa complète.
Excision d'un pli de la peau ai^cc l'instrument tranchant , méthode de Celse , de Paul d^Egine , et de la plupart des chirurgiens contemporains.
Pour pratiquer convenablement l'excision d'un pli de la peau, il faut prendre ses dimensions et mesures, afin d'obtenir le renversement désiré : il est préférable d'en prendre plus que moins; car il vaut mieux avoir un ectropium pro-»
nonce que le plus léger renversement en dedans , d'auiant plus que Ton verra à Tariicle Eciropium combien il esi iacilc de le guérir lorsqu'il est léger. Pour cela, on fera avec les doigts un pli à la peau , on en augmentera l'étendue, jusqu'à ce que l'on voie le tarse et les cils reprendre leur direction naturelle. Ce but une fois rempli, on enlève d'un coup de ciseaux courbes sur leur plat le pli de la peau , pour ne pas faire de plaie frangée ; il faut avoir la précaution d'employer des ciseaux^ forts , bien tranchans , et de bien maintenir la peau , ce qui est assez difficile. Pour y parvenir plus facilement, Pellier de Quensgy (1) avait inventé des pinces à étriers très-commodes, Langenbeck et Greef ont proposé de leur côté des pincettes qui rendent cette opération très-facile. Aussitôt que la peau est enlevée, on laisse écouler le sang, puis l'on pratique la suture entrecoupée ou entortillée (c'est celle que je préfère) sans redouter la suppuration, comme le faisait Langenbech. La suture rejetée, l'on peut voir la maladie reparaître par l'effort de contraction des paupières. Il est en Espagne une ville où cette maladie est endémique. M. Lusardi (2) y a pratiqué avec succès un nombre prodigieux d'opérations de ce genre. Dans tous les cas , il avait mis en usage la suture entrecoupée. Chez les vieillards dont la peau est très-molle], il faut multiplier les points de suture pour empêcher le renversement des bords de la plaie : on n'enlève les fils ou les épingles que lorsque la cicatrice est formée.
Application du cautère actuel , méthode égyptienne , renow^ i'elée par Ambroise Paré, TV are ^ Bromfieîd^ Delpech et M. Jobert,
L'application du cautère actuel pour guérir le renverse-
(1) Pellier de Quensgy, Traité des opératio?is qui se pratiquent sur les yeux ^ planche ii.
(2) Revue médicale , 1827.
ment de la paupière date de fort loin comme on le voit. Au procédé peu commode de Tapplication d'une assiette d'or roupie au feu, Ambroise Paré substitua la cautérisation régulière au moyen d'un cautère approprié à cette opération : il obtint de nombreux succès. Cette pratique trouva d'ardens imitateurs dans Ware et Bromfield; mais ce dernier, pensant que la maladie dépendait d'une paralysie du muscle élévateur , mit préalablement à découvert ce muscle et appliqua le feu sur son insertion, pour le faire contrrcter , tandis que l'effet produit n'était dû qu'à la contraction générale des tissus cautérisés.
Delpech employa ce procédé avec beaucoup de succès ; il se servit d'une spatule rougie à blanc , qu'il passait légèrement et à plusieurs reprises sur la paupière renversée , ce qui est fort douloureux.
Depuis quelques années , M. Jobert a expérimenté plusieurs fois cette méthode ; il a consigné dans la Gazette médicale deParis quelques cas remarquables de guérison.
Simple incision verticale des tégumens de la paupière , procédé de Guériii , renouç^elé par Pliyslck et par Bouchet de Lyon*
Afin de s'opposer au bridement du rebord palpébral , Guérin, de Lyon , pratiqua souvent une incision verticale de la paupière : celte incision , faite avec des ciseaux trèsforts , produisait un bec-de-lièvre ou coloboma artiûciel des paupières, suivi d'un soulagement immédiat; car les bords de la solution de continuité s'écarlant aussitôt du diamètre transversal de la paupière, se trouve agrandi, et la présence des poils ne frotte plus l'œil. Guérin rapporte plusieurs cas de guérison : soit qu'il eût été plus heureux que ses imitateurs , soit qu'il eût perdu de vue ses malades, il ne parle pas de récidives, accident toujours remarqué par ceux qui suivirent son procédé. M. Lisfranc , qui assista à plusieurs opérations de ce genre pratiquées par
M. Bouchet , chirurgien-major de l'Hôtel-Dieu de Lyon , observa que la guérison ne se soutenait pas, et qu'outre la difformité qu'entraînait celte ouverture insolite, envoyait peu à peu le sillon se combler par des tissus nouveaux , et avec eux reparaître la maladie , comme il arriva dans Tobservation qui va suivre.
-Coloboma accidentel des paupières -,' pansement vicieux ;' guérisoo
gai^s difformité.
Guillaume (Pierre) , âge de 19 ans^ e$i; entré à l'hôpital de la Pitié , le 2 février 1832 , portant sur la paupière inférieure une plaie produite par un coup qu'il s'est donné sur le verrou d'une porte. Cette plaie contuse, qui intéresse toute l'épaisseur de la paupière , part de son bord libre immédiatement en dehors du point lacrymal inférieur, a 5 ou 6 lignes d'étendue , et suit une direction telle , que son extrémité externe est distante de deux lignes et demie de ce même bord libre; cette plaie ^ sans gonflement sur les bords, sans ecchymose au pourtour , et assez nette d'ailleurs , est réunie par première intention , douze heures environ après sa production , à l'aide de deux épingles et de la suture entortillée. Le 6 , M. Lisfranc enlève celles-ci, avec la précaution de laisser les fils qui , agglutinés à la peau par la dessiccation des divers liquides fournis par la plaie , qui se sont combinés avec la cire , maintiennent rapprochées les parties et soutiennent la cicatrice encore tendre. Mais un externe a l'imprudence de nettoyer la plaie ; les contractions de la paupière ne tardent pas à en produire la déchirure; l'inflammation et le gonflement existans ne permettent point d'en rapprocher les bords de nouveau ou
(4) Gazette médicale, 4832 , p. 56S.
de les rafraîchir pour les remettre en contact. M. Lisfranc pense qu'il faut attendre que ces accidens soient dissipés. Cinq ou six jours après, rinflammalion ayant presque complètement disparu , et les parties étant considérablement affaissées, M. Lisfranc se proposait d'en praiiquer de nouveau la réunion ; mais il vit avec plaisir que son étendue avait de beaucoup diminuée, et était bornée à deux lignes tout au plus ;^ plein d'espoir que la cicatrice faisait de nouveaux progrès, il renvoya la petite opération , et il avait presque la certitude qu elle se compléterait , lorsque le malade, n'éprouvant plus d'incommodité et se trouvant dans un état assez avantageux , demanda sa sortie , qui lui f.it accordée à regret le i^' mars.
Ce procédé est maintenant abandonné d^ tout le monde.
Double incision verticale de la paupière ,' procédé de Ctamp^ ton , modifié par Guthrie.
M. Crampton fait asseoir son malade sur une cliaise , en ayant soin de lui faire tourner le dos à la lumière , afin qu'il puisse facilement ouvrir les yeux sans être incommodé par elle. La tête étant appuyée et fixée sur la poitrine d'un aide, l'opérateur saisit avec le pouce et Tindlcateur la paupière qu'il soulève en l'attiratit à lui : avec l'autre main^armée d'un bistouri très-étroit et très-légèrement recourbé (bistouri de Polt), il porte la pointe de celui-ci, la concavité tournée vers l'opérateur, entre l'œil et la paupière à son angle externe , à trois lignes plus haut (^ue le tarse ; par un léger temps de ponction , la paupière est immédiatement traversée, et, en retiraiit l'iustrumeat à lui , l'opérateur divise la paupière et le .Ugam^Bt en entier. On recommence la même manœuvre à l'angle interne. Dans cette seconde section , non seulement le ten- "don orbiculaire des paupières est coupé, mais encore le point lacrymal est divisé en entier. M. Crampton af-
firme que cest sans aucun inconvénient; car l'orifice nouveau destiné à conduire les lara"ies, s'organise et remplit bientôt ses fonctions. La partie coupée de la paupière devient immédiatement flottante ; on la renverse avec facilité ; quand la conjonctive est fort épaissie , on peut y pratiquer une incision qui s'étend d'une section verticale à l'autre, au moment où la paupière est maintenue relevée. On laisse bien saigner; puis, lorsque l'écoulement sanguin est tari, on essuie la paupière, et l'on pratique le pansement suivant.
Aussitôt que les parties sont essuyées , l'opérateur prend d'une main le lambeau , en priant le malade de regarder en haut ; il le renverse sur le sourcil ; de l'autre , il saisit tin élévateur assez semblable à celui de Pellier , et introduit sa convexité entre la paupière renversée et le rebord orbitaire supérieur : la partie supérieure et plate de l'instrument est renversée sur le front, préalablement recouvert de quelques compresses fines : le tout recouvert de plusieurs tours de bande assujettis entre eux avec un peu de colle de charpentier. On met par dessus un bonnet léger que l'on fixe avec des épingles à l'appareil. Celui-ci doit être porté ainsi pendant une douzaine de jours ; la paupière alors a repris une direction convenable , et le malade est guéri.
Bien que des guérisons de cette nature aient été constatées par des médecins recommandables, MM. les docteurs Stokes(l),Dease et Charles Roney, le procédé de Crampton a été infructueux dans les mains de tous ceux qui l'ont tenté depuis lui. Il est probable que la guérison était palliative ; que , d'un côté , par les effets de cicatrisation , les ouvertures se cicatrisaient^ et que de l'autre, par l'iné- Ijaliié de la pression de l'élévateur et la douleur qu'il occasionait, on ne pouvait pas le continuer assez longemps.
-lomari i oupl^jn^
(d) Février 1504.
La seule modificalion apportée par M. Guthrie consiste à remplacer le releveur des paupières en argent, par trois fils de soie plate passés au travers du tarse, et avec lesquels l'on maintient la paupière relevée en les fixant au front par des compresses agglulinatives ; il recommande aussi de ne point couper le canal lacrymal , et considère l'incision de la conjonctive comme dénuée de tout fondement. Ce chirurgien ne fait qu'annoncer des g^uérisons récentes, reste à savoir si elles se sont soutenues.
Procédé de Saunders et de Jœger, Saunders, pénétré de l'insuffisance des moyens opposés au renversement complet de la paupière, et^même de celui deCrampton, proposa, pour guérir cette maladie cruelle, de détruire la cause et la source du mal en retranchant tout le rebord tarso-palpébral. Voici comment il recommande de pratiquer cette opération :
» Le malade étant assis sur une chaise, l'opérateur introït duit sous la paupière un morceau de corne lisse, ou une » assiette d'argent, ayant une courbure correspondante, » avec la précaution de tourner la concavité du côté de Toeil « et de supporter la paupière avec la convexité sur laquelle » on rétend peu à peu, en l'y maintenant avec précaution. « L'opérateur saisit alors un petit bistouri droit, bien tranjj chant, il l'enfonce à travers les paupières, à une demi-ligne >> au devant du point lacrymal, et tranche immédiatement les » racines des cils jusqu'à ce que la pointe rencontre le corps » étranger interposé entre elle et le globe ; puis en retirant « peu à peu l'instrument du côté de l'angle externe, il di- 5) vise avec précaution tout le bord de la paupière qui se » sépare du corps de l'organe ; avec des ciseaux on retran- ^> che le lambeau flottant à son point de départ et à sa ter- » minaison. »
Rien n'est plus simple que cette petite opération; le chirurgien est quelquefois seulement un peu gêné par l'hémorrhagie assez active que fournit la division des rameaux, que
Tarière orbiculaire des paupières envoie à chaque bulbe ciliaire; il faut alors attendre quelques instans pour réséquer le lambeau flottant du côté du point lacrymal, dans la crainte de le blesser ou de le détruire. Cette opération est de la plus grande simplicité, sans danger, et ne nécessite aucun pansement particulier ; on pourrait même s'abstenir de couvrir l'œil si on ne desirait pas soustraire à ceux qui entourent le malade un aspect assez désagréable ; surtout dans les premiers jours, la cicatrisation se forme rapidement, et la paupière ne tarde pas à acquérir une solidité convenable dans son rebord pour reprendre ses fonctions.
Il est important de surveiller avec soin la formation des bourgeons charnus ; car, en raison de la vascularité du tissu palpébral, ils acquièrent un accroissement très-rapide qui dégénère en fongosité, qu'il faut souvent fendre avec les ciseaux. Il est donc nécessaire de cautériser les bourge'ons, toutes les fois qu'ils sont très-luxurieux, avec la précau^ lion de tenir la paupière soulevée, et d'enlever avec des affusions d'eau froide le caustique en excès, qui serait reporté sur le globe de l'œil au moment où la paupière serait abandonnée à elle-même.
Si tous les bulbes n'ont pas été réséqués en entier, l'on est exposé à voir reparaître quelques cils que l'on sera forcé de détruire par le caustique. J'ai opéré, en 1828, deux malades i ils ont été bien guéris^ mais avec une difformité trèsdésagréable. Gulhrie (1) à vu cinq malades, dont deux opérés par Saunders : chez tous les cinq il y avait, une grande difformité, chez trois, une guérison incomplète ; car le bord des paupières était recouvert par une conjonctive ulcérée, granuleuse, dont les froltemens irritaient l'œil, au point de produire les mêmes accidens que les cils.
Le procédé de Jseger ne diffère en rien de celui de Saun-
<1) Guthiie , ouvrage cité.
ders; on eu peut juge^' ^" lisant et en comparant avec soia le& faits rapportés dans la dissertation de M. Hosp (1) , qui publia le premier Topération de M. Jaeger. J'observerai seulement que Saunders avait fait connaître son procédé en 1808 , par conséquent huit ans avant ix^ev , qui ne fit sa première opération qu'en 18i6; il faut donc rendre à Saunders la primauté qui lui est due. *' 1 '*' •
La méthode de Saunders et de J8ef;er est fort douloureuse ; elle entraîne une difformité grave ; elle ne guérit pas toujours , et laisse souvent sur le bord des paupières lies végétations désagréables. Je pense , avec Guthrie , que ce procédé doit être réservé pour les seuls cas où les autres auraient échoués , et en considération de la malheureuse existence que traînent les infortunés atteints d'ectropium invétéré. Le procédé qui va suivre rendra Textirpaiion du bord des paupières de plus en plus rare. ,^^ Procédé de Janson, de Lyon. Ce procédé est resté bien des années une tradition parmi les élèves de l'hôpital de Lyon. C'est à cette source que l'a pris M. Lisfranc. Après l'avoir décrit avec soin pendant long-temps dans ses cours, ce ne fut qu'en 1832 que M. Boyer (2) le publia ; j'ai tout lieu d'être étonné que M. Malgaigne n'en ait pas parlé dans lesdeuxédhionsdeson Manuel (3). Voici comment M. Lis- Iranc décrit le procédé de Janson :
-^" « On saisit avec le pouce et le doigt indicateur de la main » gauche la peau qui couvre (4) la face antérieure de la peau ■»pière , de manière à lui faire former un pfi vertical dont » l'extrémité supérieure corresponde au bord libre de la '^ paupière, et dont la longueur égale l'espace qui sépare
i,f.(l) Hqst^ ^ In Radio : Scriptores ophthalmologici minores, tom. II, p. 197.
(2) Gazette médicale , année 1832 , p. 568. ,
^^ (3) Manuel de médecine opératoire. Paris, 183 , l'« et 2e édit.
(4) Comme dans les autres cas , où il faut enlever un pli de la peau ; il vaut mieux se servir de pinces spéciales, ^ \
» son bord libie. L'opérateur et un aide saisissent alors » avec des pinces à disséquer les deux extrémités de ce î> pli , et pendant qu'ils exercent sur lui de légères trac- » tions , pour le tendre le plus possible , l'opérateur, armé » de ciseaux de moyenne grandeur et courbes sur leur » plat , pratique la résection avec précaution , pour que » la plaie s'étende jusqu'au bord libre de la paupière. Oa » laisse le sang couler pendant quelques instans , et lors- » que tout suintement sanguin a cessé spontanément, soit » par l'application d'une éponge fine imbibée d'eau froide, » qu'on peut laisser séjourner sur la plaie pendant une » demi-minute ou une minute même ; on réunit les bords » de la plaie au moyen d'une suture entortillée , de ma- » nière à obtenir une cicatrice linéaire s'il est possible. » M. Lisfranc pense qu'on doit éviterd'enlever les épingles » le quatrième ou le cinquième jour, comme cela se fait » ordinairement ; mais qu'il faut attendre que celles-ci tom- » bent d'elles-mêmes , en déchirant les tissus ; de cette ma- >> nière on a trois à quatre petites plaies transversales, sui- » vaut le nombre de points de suiure que l'on a pratiqués, » lesquels, en se cicatrisant, contribueront, en même temps « que !a section verticale , à porter les paupières en de- » hors. Mais pour que l'effet soit le plus avantageux pos- » sible , il importe d'en hâter la cicatrisation et de répri- »> mer avec soin les bourgeons charnus qui se développent » à leur surface, et que la cicatrice se fasse par leur rap- » prochement des bords et non de toute pièce. Ce procédé, » aussi ingénieux que facile, a réussi constamment entre » les mains de son auteur. »>
Je l'ai vu pratiquer plusieurs fois par M. Lisfranc dans son service à l'hôpital de la Pitié. M. Boyer (1), auquel nous avons emprunté la description de ce procédé, l'a vu mettre
(1)M. P. Boyer, neveu de M. Chaptal et ancien prosecteur de M, Lisfraiic. (Journal cité, p. 569.) 'j , •icii^iui :*' •!>' '^^
en usage par le même chirurgien dans la pratique civile ; dans tous les cas il avait été couronné d'un succès complet, excepté dans une circonstance où il fallut y recourir une seconde fois.
M. Lisfranc lui donne une préférence exclusive : il est surtout convenable pour combattre Tentropium occasioné par le renversement du bord de la paupière , provenant d'une contraclion des angles externes des paupières. Dans les cas difficiles , on pourrait le combiner avec une incision de la commissure externe.
Je l'ai mis moi-même plusieurs fois en usage avec sucj ces ; je préfère cependant rapporter ici des faits recueillis dans la clinique de M. Lisfranc.
Kenversement prononcé de la paupière inférieure ; ophthaïniie grave , rebelle ; opération par le procédé de Janson; guérison.
Dangla ( Joseph) entra à l'hôpital de la Pitié le 26 mai 1830. Depuis dix années il était affecté de trichiasis sur l'œil droit. Cette maladie était produite par le renversement des deux paupières en dedans, et avait entraîné l'opacité presque complète de la cornée, au point que le malade pouvait à peine distinguer le jour de la nuit. La muqueuse palpébrale n'offre ni ulcération ni cicatrice ; les paupières ne sont pas œdémateuses ; une déviation du cartilage tarse paraît être la cause prochaine de l'affection , qui est d'ailleurs beaucoup moins prononcée sur la paupière supérieure que sur l'inférieure.
Le 1" juillet , le malade est opéré par M. Lisfranc : le procédé de M. Janson est mis en usage pour la paupière inférieure seulement ; l'opération faite, on lui pratiqua une saignée de douze onces ; pansement simple ; diète.
Le 2 juin, fièvre intense, paupière tuméfiée, muqueuse
oculaire (rès-rouge, saignée de deux palettes, pédiluves; même régime.
Le 3 , point d'amélioration dans son état', le malade accuse beaucoup de douleurs ; le gonflement considérable que présente la paupière a augmenté le renversement en dedans , de manière que l'épingle supérieure est cachée entre les deux paupières et y produit de Tirritation ; on la retire , non sans quelque peine , eu égard à la difficulté que le gonflement fait éprouver pour la mettre à découvert. Trente sangsues sont appliquées derrière les apophyses mastoïdes. Même prescription d'ailleurs.
Le 4, les trois autres épingles sont enlevées; la réunion par première intention a échoué ; la plaie est en pleine suppuration ; les accidens inférieurs sont moindres.
Le 5 , la tuméfaction des paupières est presque complète , la suppuration bien établie. Pansement simple ; potion.
Le 7, les parties sont revenues a l'état normal, sauf qu'il existe une plaie sur la face antérieure de la paupière.
Le 10 , la plaie est détergée ; on place des bandelettes agglutinalives ponr en rapprocher les bords. 1/4 d'alimens.
Le 11, l'action des bandelettes étant peu efficace, on en fait abstraction. On revient au pansement simple.
Le 14 , la cicatrice marche rapidement et se fait de la circonférence au centre. A compter de ce jour, on cautérise la plaie pour en réprimer les bourgeons charnus.
Le 17, la cautérisation marche , et, au fur et à mesure qu'elle fait des progrès, on voit le bord libre de la paupière inférieure se relever insensiblement.
Le 25 , la plaie est tout-à-fait cicatrisée ; le bord libre de la paupière a repris sa rectitude normale ; l'œil n'est pas rouge ; le larmoiement et la douleur que produisaient les mouvemens de l'œil ont tout-à-fait disparu ; le malade demande sa sortie.
Renversement de la paupière, accompagné d'nlcéralion de la cornée; diminution de la \ision; opération par le procédé de Jiuison ; gué-
rison.
Le 21 mai 1828, est entré à Thôpital de la Pitié le nomiTjé d'Outremont ( Pierre ) , âgé de 23 ans , d'une conslitution lymphatique , porlant depuis plusieurs années une ephtalmie double qui avait résisté à tous les traitemens ; la conjonctive oculaire était injectée, mais moins que la palpébrale ; une taie épaisse ayant une ligne de diamètre , existait sur la cornée de l'œil droit , et deux de la grosseur de deux têtes d'épingles , réunies sur la gauche , la lumière intense était douloureuse et la vision confuse , les ciis étaient tout-à-fait horizontaux, et les paupières ne présentaient aucun renversement ; mais commandait-on au malade de fermer les yeux , on voyait la paupière supérieure descendre au devant de Tinférieure des deux côtés et en dépasser le bord libre à droite d'une ligne et demie , et à gauche de deux lignes. ( Saignée de 2 palettes collyre émollient, boisson, la 1/2, ^/^d'almens.)
L'existence d'une épidémie érysipélateuse qui règne depuis quelque temps dans l'hôpital , engage M. Lisfranc à remettre Topéralion , qui n'a été pratiquée que ie 6 juin , sur Tœil gauche seulement , par le procédé de M. Janson. (Pansement simple , diète.*)
Le 7, point de fièvre; inflammation et tuméfaction des paupières nulles, le malade a bien passé la nuit.
Le 11 , les épingles ont déchiré les tissus, rien de particulier. (1/4 d'alimens.)
Le 16, bien que les cicatrices ne soient pas achevées , le bord libre de la paupière inférieure est déjà assez porté en dehors pour que le chevauchement des paupières n'ait plus lieu. On cautérise avec le nitrate d'argent fondu. Le 28, la cicatrisation des plaies transversales et longitu--
dînales est complète ; la cure est radicale. L'oplilhalmîe n'exivte plus de ce côté ; les taies seules persistent.
Le il juillet, le succès a été si complet, que le malade veut être opéré de l'autre œil ; le même procédé est mis en usage. Les accidens sont nuls , les épingles tombent le 17. On cautérise les petites plaies ; le 18 et le 25 la guérison est complète , sur Tun et l'autre œil. La vision , quoique meilleure, reste confuse, eu égard à la présence des laies , dont on fait justice par l'emploi du laudanum. Le malade sort, le J5 août, guéri de son double trichiasis, de son ophthalmie rebelle et de ses taies delà cornée transparente.
Procédé du docteur Segon (1). Dans un cas excessivement grave du renversement de la paupière , M. Segon , chirurgien en chef des hôpitaux militaires de Gayenne , ayant à traiter ce renversement, s'aperçut que le pli vertical pratiqué sur la peau, quelque prononcée qu il fût, n était pas suffisant pour obtenir le dédoublement du tarse, eut Theureuse idée d'employer concurremment Texcision d'un pli transversal dans toute la longueur de la paupière. Après les avoir excisés tous deux, il produisit ainsi une plaie cruciale , qu'il pansa de toute part, comme le recommandent; MM. Janson et Lisfranc , il dirigea la cicatrice d'après les erremens de ces messieurs , et il obtint la guérison complète.
M. Lisfranc est allé plus loin dans un cas de renversement avec relâchement extrême de la paupière ; il la dénudât presque en entier, en tondant la peau, avec des ciseaux courbes sur leur plat.
J'ai pratiqué aussi ce procédé dans son service sur ubl bomme affecté de renversement de la paupière, avec flaccidité extrême de la peau. Cet individu a été complètement guéri et se trouve aujourd'hui à l'hospice de Bicétre*
" (I) Clinique des hôpitaux de Cayenne {Revue médicale , 1836).
3*^ OBSERTATION.
Enlropiuni ancien; accidens consécutifs graves; relâchement de la peau ; dénudation de la paupière; guérison.
Le 18 juillet 1829 , est entré à l'hôpital de la Pitié , le nommé Antoine (Antoine), affecté d'un renversement de la paupière inférieure en dedans , très-prononcé , avec trichiasiset ophthalmie intense. L'opération, proposée au malade et acceptée par lui , fut pratiquée le 25 du même mois. Avant d'y procéder, M. Lisfranc , voulant évaluer rétendue du renversement , pratique avec de l'encre un trait sur le point où il s'arrêtait ; puis , exerçant sur la paupière des tractions pour la redresser, il montra aux personnes qui assistaient à cette opération , qu'un grand tiers de pouce au moins, et presque un demi-pouce de l'étendue verticale de celle-ci, se renversait en dedans , de telle manière que son bord libre, après s'être porté vers l'œil, s'était replié et comme roulé sur lui-même pour se porter en avant. Nul doute que ce cas ne fût extrêmement grave, et le plus grave même de ceux dont il ait été fait mention; aussi M. Lisfranc ne se décida-t-il à l'opérer qu'avec peine, et, sans se dissimuler les chances nombreuses d'insuccès. Le procédé de Koehler exagéré fut jugé le seul convenable ; en conséquence , tous les tégumens recouvrant la paupière furent excisés , des bandelettes agglutinatives furent placées de manière à attirer la paupière en avant , afin de favoriser une cicatrice étroite. Il ne se développa aucun accident inflammatoire ; à mesure que la cicatrisation marcha, on vit le renversement diminuer; on eut soin de réprimer les bourgeons charnus par la cautérisation avec le nitrate d'argent fondu.
Le 15 août suivant , les deux tiers internes de la paupière étaient ramenés à leur position normale , quoique la cicatrice ne fût pas achevée ; l'ophthalmie avait presque
disparu. Le 21 , îa cicatrisation avait fait de nouveaux progrès en dehors, et la paupière était presque complélenient relevée. Le 25 , la cicatrisation est achevée et la cure radicale obtenue; plus d'ophthalmie. Le malade sort le 19 complètement gué ri .
Procédé de Cauteur, Après avoir assisté à un certain nombre d'opérations pratiquées parDupuytren^ pour provoquer la guérison de la procidence muqueuse du rectum, je me demandai si on ne pourrait pas appliquer son procédé au renversement en dedans de la paupière. Ce procédé consiste comme chacun le sait à exciser un certain nombre de plis au bourrelet muqueux, avec des ciseaux courbes sur leur plait, et à former une étoile rayonnante dont le centre se trouvait au milieu de l'anus , et les rayons à la circonférence ; je me promis donc de l'essayer à la première occasion où ce procédé me paraîtrait pouvoir être appliqué à la paupière renversée. Il est très-facile ; car il consiste à faire dans le rebord de la paupière cinq ou six excisions semblables à celles prescrites ;par Janson, avec la seule différence qu'elles doivent être moins profondes ; par leur cicatrisation , elles impriment à la paupière un renversement externe qui fait redresser le tarse et les cils. Je n'ai encore qu'un seul fait à l'appui de cette méthode. Le voici :
Eenversement en dedans de la paupière ; relâchement très-considérable de la peau; inflammation ancienne de la conjonctive du globe; excision verticale multiple ^ guérison.
M. Gomès Pinto , réfugié espagnol , maintenant employé à la poste de Grenade, avait contracté, dès son émigration, une ophthalmie qu'un long séjour en Angleterre avait rendue chronique et rebelle : peu à peu le tarse et la paupière commencèrent à se replier sur eux-mêmes , et cela avec
d'autant plus de facilité que le malade avait perdu un em- Lonpoint très marqué et que la peau de ses paupières était fort lâche. Le renversement des cils augmenta rapidement la maladie, et celle-ci tendait à son tour à rendre Tenlropium plus saillant. Cette infirmité lui rendait , selon son dire, la vie très-misérable : il pria le général don Gasteîla de me le présenter, afin d'obtenir la guérison de sa maladie.
Après avoir reconnu que la paupière se dédoublait avec facilité , je proposai Texcision de cinq ou six plis verticaux de la peau de la paupière, en ayant soin d'enlever un peu de tissu sous-jacens ; cette méthode , exécutée avec facilité avec des ciseaux courbes sur leur plat , et une pince de Béer (pince pour les cils), produisit une déperdllioade substance multiple , qui , en se cicatrisant , amena immédiatement une guérison complète de la maladie.
Quels que soient les procédés mis en usage pour la guérîson de Fentropium, ils sont souvent suivis d'accidens graves^ tels que des érysipèles , des ophthalmies intenses, des douleurs de tête atroces, et des phénomènes congesîifs ters le Cerveau. Il faut alors combattre ces complicalîoas par des moyens convenables, actifs , toutes les fois que la ïïïaîadîe est intense , et qu'elle prend une marche sérieuse. Le chirurgien doit se rappeler que l'opération la plus légère peut être promptement suivie de la mort.
L^ectropium OU renversement de la paupière en deîioî'S^ est une maladie complètement opposée à l'entropiura. Cette maladie existe à différens degrés , et peut être produite par diverses causes ; les plus fréquentes snl finiammation aiguë et chronique de la conjonctive palpébrale et des glandes de Meibomius : les cicatrices des tégumens
de la paupière et des parties adjacentes produites par des brûlures , la petite vérole , les escharres gangreneuses produites par le charbon, rergotisme : les ulcères scrofuleux accompagnés de nécrose ou de carie : les «pérations pratiquées sur les paupières pour enlever des tnmeurs , des cancers , avec perte de substance : la blessure des tarses, du tendon orbiculaire; Taugmentalion du volume des tissus ou des humeurs de Foeil ; le gonflement de la caroncule lacrymale ; les tumeurs développées dans le corps des paupières, queileque soit leur nature; les tumeurs intra-orbiiales , enfin la paralysie du muscl e orbrculaire.
Riberi (1) , Schutt et Seiler rapportent des cas d'ectropium congéniaux. Ces diverses causes nous ont engagés à les diviser en quatre espèces.
La plus simple et la plus fréquente est Tinfiammafioa aiguë ou chronique de la membrane conjonctive. Dans l'état aigu , elle se présente à la suite des ophthalmies varioleuse , calliarrale , mais surtout à la suite de Tinflammalion gonorrhéique , de Tophihalmie purulente des nouveau-nés et contagieuse d'Egypte. Vetch (2) a décrit avec soin les ectropiums produits parToph^halmie asiîitique, et il en a fait figurer quelques uns dans son ouvrage.
k mesure que l'inflammation gagne, la conjonctive se gonfle, se porte sur le bord des paupières et les renverse, en formant ainsi une exlrophie de la muqueuse qui , dans les premiers inslans, fait disparaître entièrement le bord tarsien de la paupière. Si cette exubérance conjoncti vienne n'est pas combattue en temps utile , rarement elle revitnit sur elle-même, et laisse des tissus anormaux dont le poids entraîne la paupière sur la joue.
Lorsque la maladie est due à une inflammation chrooique de la conjonctive, celle-ci augmente peu à peu de volume dans toute l'étendue de la paupière, puis iépais-
(1) Ribevi , ouvrage cité , p. 50.
(2) Velch , On Diseases of the Eye, png. 228 et se.i.
sissement envahit le rebord falciforme de la conjonctive, et, trouvant contre l'œil un point d'appui résistant , la paupière se renverse alors en dehors ; la conjonctive revêt une couleur particulière , rouge plombé ou rouge pâle ; elle perd de son brillant, se couvre d'elïlorescences et, finit par devenir calleuse et coriace. Dans d'autres circonstances, le tissu pupillaire se développe et donne naissance à une maladie connue sous le nom de granulation de la conjonctive {granular^conjunciwa des Anglais). Lorsque la maladie a lieu sur la paupière inférieure, ce qui arrive au moins dix-huit fois sur vingt , l'écoulement des larmes , l'accumulation des humeurs sébacées et muqueuses sur les cils , entraînent de plus en plus la paupière vers la joue , et donne à la face un aspect désagréable.
La deuxième espèce d'ectropium est le résultat de cicatrice des paupières , de la peau qui les couvrent et de celles qui les lient aux autres parties adjacentes. Dès l'instant qu'une cicatrice est le résultat d'une perte de substance plus ou moins considérable , celle-ci tend à éloigner le rebord tarsien du globe de l'œil contre lequel il appuie. Pour peu alors que la conjonctive soit malade , et même sans l'être, elle se trouve en contact avec l'air ambiant, les corps étrangers, le frottement des cils supérieurs; circonstances plus que suffisantes pour altérer un tissu aussi impressionnable , et lui donner une forme épidermoide * nous nous en occuperons en parlant du xéroma. Dans quelques cas, la paupière n'est pas malade, la conjonctive est saine ; mais toute la difformité procède d'une plaie de la joue, suite d'une eschare , d'une carie ou d'une nécrose de l'os malaire , laquelle est restée long-temps fisluleuse et a produit des pertes de substances profondes aux légumens et aux os qui leur servent de point d'appui. Enfin, à la suite des brûlures mal soignées , il s'établit entre une parde la paupière et la joue, un ou plusieurs points d'adhésion en forme de bride, qui retiennent celle-ci renversée en dehors^
et augmentent ce renversement à mesure que la bride devient ancienne et fibreuse.
La troisième espèce de renversement en dehors des paupières est produite par des lésions de continuité du tarse, l'exophlhalmie , les tumeurs de la caroncule lacrymale, les fongosités de la cornée et les diverses espèces de tumeurs qui ont leur siège dans l'œil , la cornée et l'orbite ; les pustules lépreuses, le pyan et les syphilitides pustuleuses.
Nous ne nous arrêterons point à décrire les solutions de continuité de la paupière, produites par des corps vulnérans divers ; nous nous en sommes occupés en parlant des plaies des paupières. Nous observerons seulement que , lorsque Ton ne calcule pas très-bien les moyens opposés à un renversement en dedans , l'on peut souvent produire le renversement en dehors. L'on comprend aussi qu'une tumeur développée dans l'orbite ou sur la cornée puisse renverser la paupière en devant, en l'empêchant de revenir à sa place. Les maladies de la caroncule lacrymale envahissant peu à peu les tissus conjonctiviens ambians, produisent les ectropium , que quelques personnes nomment ectropium sarcomateux.
La dernière espèce d'ectropium enfin est celle due à la paralysie des muscles du globe de l'œil , ou à celle du muscle orbiculaire des paupières.
Toutes ces diverses espèces d'ectropium produisent les mêmes accidens. Ainsi ce sont une difformité plus ou moins désagréable, un écoulement de larmes qui occasione sur la joue une rougeur constante, des obscurcissemens de la cornée , une transformation de tissus de la conjonctive , les ophihalmies chroniques graves , enfin une malpropreté de la face qui réside dans un amas muqueux ou sébacé, qui s'accumule sur la joue. Ces accidens sont , du reste , presque toujours , en raison de la gravité de la maladie et de son ancienneté. , . :.^. ^ ' , .
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pîum, à ses divers degrés d'intensité, l'on se convaincra qu'il doit y avoir une différence dans les traitemens, et que «eux-ci doivent être en rapport avec la nialadie, sa gravité, son ancienneté et ses complications.
Quand le renversenient de la paupière n'est que le résultat d'une inflammation chronique de la conjonctive oculaire et palpébrale , il suffit de combattre cette condition pathologique par des collyres astringens , des remèdes internes , quand on redoute une cause constitulionnelle. Les scarifications répétées de la conjonctive sont recommandées par Hippocrate et Piatner (1) avec la précaution de les pratiquer verticalement , et non dans la direction horizontale de la paupière, qui, au dire de M. Riberi (2), pourrait augmenter le renversement de la paupière.
Lorsque la scarification ne réussit pas , on retire de très-grands avantages de l'application réitérée du nitrate d'argent.
Toutes les fois qu'il faut combattre un ectropium dû à des cicatrices , il est important de bien reconnaître la nature de celles-ci, car du procédé mis en usage pour s'opposer à leurs effets , dépend une guérison plus ou moins radicale. C'est pour celte raison qu'il ne faut point se hâter d'enlever la cicatrice en entier, comme faisaient A. Paré, Heister et Ledreau père ; non point parce que les opinions remarquables , mais souvent exagérées de Delpech fassent croire que ce procédé est infructueux, mais parce que l'expérience d'un grand nombre de chirurgiens , de M. Lisfranc entre autres , ont prouvé que l'incision multiple suffisait dans quelques cas pour obtenir une guérison complète. Il faut donc établir une division convenable d'après laquelle on établit un traitement rationnel. Voici comment s'exprime M. Lisfranc * « S'agit-il de cicatrices éten-
^1) De scarificatione oculorum hippocralica.
<2) Biberi , Trattato di blefaroftalmo , terapia operativa^
«dues, occupant toute la largeur de la paupière, ou au «moins une grande partie de celle-ci, n'ayez pas recours «pour la guérison du renversement en dehors au Irailewment ancien, vous échoueriez infailliblement; mais ce «dernier accident est-il produit au contraire par une bride «étroite, se fixant d'une part à la base de l'orbite, et à «l'autre au bord libre de la paupière^ en coupant celle-ci « vers ses deux points d'incerticn pour en faire l'ablalion , «on obtiendra la guérison. Le même succès sera encore i> obtenu s'il s'agit simplement d'une bride falciforme occu- «pant, d'une part, le tiers de l'étendue des paupières j à «leur bord libre et venant se fixer de l'autre à l'angle in- ))t€ine de Toeil -, mais la bride peut être adhérente aux lis «sus sous-jacens dans toute la longueur, et alors on pourra «bien se contenter si elle est étroite , de l'inciser transver- « salement depuis son bord adhérent, et en trois ou quatre «points de sa longueur; ou bien , si elle est très-mince , on «pourra l'emporter en totalité , et puis , en disséquant plus «ou moins loin suivant les cas les bords de la solution de «continuité, et en refoulant les tissus de bas en haut et «de dehors en dedans, obtenir une cicatrice qui puisse «plus tirailler la paupière en dehors et produire son ren- « versement (1). »
Pour les renversemens produits par des cicatrices incurables , avec les moyens sus-énoncés , il faut recourir à une restauration complète en enlevant toute la cicatrice , et en y transportant des tissus! sains de la tempe par le procédé de Fricke de Hambourg; nous renvoyons à la blépharoplastie.
Quand Ton rencontre des ectropiums anciens , que l'on ne peut espérer de guérir par les astringens, les légers escharotiques , il faut alors recourir à des moyens clii-
(1) Clinique chirurgicale de la Pitié ^Gazette médicale,^. S17 et suivantes.
rurgicaux : il existe divers procédés : les plus anciens sont ceux d'Hippocrate et de Celse.
Hippocrate (1) , reconnaissant que la maladie était due ,' dans le plus grand nombre de cas, à un état spongieux de rintérieur des paupières, donne le précepte d'enlever la partie épaissie , aussitôt que possible , avec un couteau, et de cautériser ensuite avec un fer modérément chaud.
Celse (2) attribuant la maladie à des tentatives de guérison d'entropium, recommande de pratiquer une incisioa semi-lunaire , avec la précaution de ne pas attaquer le cartilage. '
Procédé d'Antyllus. Cet auteur recommandait d'exciser profondément et en forme de Y, les tissus internes de la paupière , sans intéresser le tarse ; d'enlever le lambeau Jusqu'à la peau, et d'obtenir ainsi une perte de substance dont la cicatrisation ferait redresser la paupière. Ce procédé a été confondu avec la méthode d'Adams.
La perte de substance ayant été produite , il faut retenir la plaie par des points de suture. Par ce moyen, la paupière revient sur elle-même , et sa peau reprend sa tonicité. Lorsque la maladie est due à une cicatrice , il faut retrancher celle ci sans suture, panser le fond de la plaie avec une boulette de charpie , et soutenir le tout avec une compresse et des bandes. Si le renversement de la paupière, dit Antyllus , est produit par une excroissance de chair au grand angle de l'œil , il faut enlever la tumeur afin que la paupière reprenne sa première position (3). Roland (4), dans le treizième siècle , reconnut que lorsqu'on enlevait une cicatrice pour guérir l'eclropium , celle-ci se régénérait et faisait reparaître la^maladie : afin d'obvier à cet inconvé-
(i) Hippocrate , Ve visu , p. 353.
(2) Celsus , lib. vu, cap. 7.
(3) Aetlus, ouvrage cité, serm. m , cap. 61, 62.
(4) Guthrie, ouvrage cité.
nient , il recommanda d'introduire dans la solution de continuité un morceau de plomb ayant la forme de la cicatrice, et de le retenir en place au moyen de quelques fils passés dans les bords de la solution de continuité. Ce pansement devait durer au moins une douzaine de jours. Cette méthode a été plus lard préconisée par Platner (1) et Tliévenin. Heister, Dionis, Juncker (2), modifièrent le procédé de Celse en multipliant les incisions, ce que maître Jean avait prouvé n'être d'aucune valeur. Marc Aurèle Severin (3) est le premier qui ail établi le précepte rationnel d'enlever la conjonctive malade de l'intérieur des paupières. Il obtint par ce moyen un grand nombre de guérisons , entre autres celle d'un célèbre capucin que tous les médecins de Naples avaient jugé incurable. C'est ce procédé que l'on attribue généralement à Bordenave , parce que c'est à lui qu'on doit la publicité dont il jouit aujourd'hui. M. Guthrie s'étonne avec raison que dans Thistorique qui précède le mémoire de Bordenave , on n'ait point fait mention des connaissances des anciens sur ce sujet.
Procédé de Bordenave. L'illustre membre de l'Académie royale de chirurgie recommande de faire perdre à la face postérieure de la paupière une perte de substance proportionnée au renversement en dehors. Celte opération se pratique tantôt avec un bistouri convexe , tantôt avec des ciseaux courbes sur leur plat , selon la nature des tissus, que l'on saisit avec une pince à dents de rat. L'excision terminée^ Bordenave et beaucoup de chirurgiens avec lui, se contentaient d'abandonner la plaie aux soins de la nature. D'autres ont proposé les moyens de suspension de la pau-
(1) Platner, Insiilutiones chirurgicœ ^ p. 58.
(2) Heister, Institutiones chirurgicœ. Dionis , Cours de chirurgie ^ 453 , édit. de 1716. Jiincher, Conspect. chirunjicœ , tabula 87.
(3) Severinus, De mcdici ofjic., pars, ir, cap. xxxiir, de ectropio.
(4) Bordenave, Mémoires de V Académie royale de chiniruiâ^ t. XIII, p. 156.
pîère , recommandé par Quadii et Guthrie (\). M. Lisfranc dans ces cas, a pour habitude de Caire supporter et refouler en haut la paupière , avec un morceau de diachylon gommé, coupé en fer à-cheval, et dont on peut au besoin corroborer l'action par Tapplication de compresses graduées , maintenues en place avec des bandelettes ar^^gluli- »atives. Voici un cas où ce moyen réussit parfaitement. ,
Remcr-scment en dehors ; deux opérations inutiles ; procédé de Bor-
denave ; guérison.
M. de ïobriant , enseigne de vaisseau, contracta à Fould- Poinl (Madagascar) une ophthalmie très-grave, de nature €Ulano- purulente, et dont le résultat fut une opacité complète du cristallin de l'œil droit et une opacité commençante de Tœil gauche , avec renversement prononcé de la paupière inférieure du même côté. Forcé de suspendre son service, M. de Tobriant vint à Paris pour se faire opérer. Il s'adressa à M. Lisfranc, qui lui enleva sa cataracte, et qui, après la guérison de cet œil, s'occupa de remédier à la difî'ormité produite par Tectropium. Déjà deux chirurgiens de la marine avaient tenté une opération, chaque fois suivie d'un échec complet. M. Lisfranc enleva toute la muqueuse de la paupière inférieure. Le pansement que nous avons indiqué fut mis en usage , et le succès fut tel qu'il devenait impossible d'indiquer lequel des deux yeux avait été atteint de celte difformité.
Procédé mixte de M. Lisfranc, Lorsqu'il y a en même temps maladie de la muqueuse avec renversement prononcé et cieaiiice externe de la paupière , ce chirurgien propose ua procédé qu'il nomme mixte , et qui consiste : 1" à pro-
(i) Qiiadri , ouvrage cité. Guthrie , ouvrage cité.
duire à la face interne de la paupière la déperdition de substance recommandée par Bordenave ; 2° à inciser la cicatrice; 3° à employer en même temps le fer-à cheval en emplâtre ag^gluiinatif, fortifié par l'addition des compresses graduées. Dans des cas plus graves encore, M. Lisfrane procède comme suit, ainsi que le rapporte M. P. Boyer (i), « Après avoir mis en usage le procédé de Bordenave , on » peut, suivant M. Lisfrane, pratiquer à six ou huit lignes » de la base de Torbite et transversalement , une incision » semi-lunaire, à convexité inférieure, de la largeur de » la paupière et n'intéressant que la peau et le tissu cellu- » laire. On dissèque le bord supérieur delà plaie de bas en » haut , jusqu'à la hauteur de la base de l'orbite , et on la ï) maintient à hauteur de ce point : ainsi , le diamètre ver- » lical de la paupière se trouve , ainsi qu'il est facile de le » voir, singulièrement allongé. Le bord inférieur de la plaie » est disséqué à son tour , jusqu'à ce qu'on puisse le mettre * en contact avec le bord supérieur qui doit rester en po- » silion. Celte manœuvre sera couronnée du plus grand » succès , d'autant plus grand qu'à l'aide des moyens com- » pressifs convenablement disposés , les parties molles en- » vironnantes seront refoulées de bas en haut et de dehors » en dedans. »
Procédé de IVdlianis Adams. Ce célèbre oculiste anglais, ayant cru s apercevoir que la plupart des méthodes connues échouaient pour la guérison du renversement de la paupière, en retranchant une partie de la paupière en V^ suivant en cela une partie de la méthode d'AnlhylIus qu'il rendit plus complète en enlevant toute ^épai^sour de la paupière, conjonctive, muscle, tarse ^ tégumens; puis, lorsque le lambeau était complètement séparé , il réunissait la plaie avec des aiguilles fines et la suture entortillée.
(1) Ce procédé a été décrit, en 1830 , par Guthrie , comme appartenant au professeur Dzondi , de Halle.
Adams affirme avoir obtenu un grand nonûbre de succès par cette opération, qu'il pratiqua pour la première fois en 1808. Gulhrie a aussi adopté ce procédé , et il préfère se servir des ciseaux de Bell pour inciser les tégumens , plutôt que du petit scalpel recommandé par Adams. Guthrie (1) pense qu il vaut mieux enlever plus que moins de tissu, car la maladie peut récidiver. Il observe avec raison que Ton aurait un grand tort de penser que ce procédé fut applicable à toutes les espèces d'ectropium. Cette opération est basée sur Tidée que la paupière est allongée , et que les: moyens employés pour lui faire reprendre sa tonicité accoutumée sont inefficaces. Afin de faire valoir la sienne , W. Adams accusait d'insuccès les autres méthodes , et surtout celle dé Bordenave, accusation gratuite dont les faits que nous avons cités, démontrent la fausseté. M. Roux a prouvé aussi avec évidence que tout ce qu'avait dit Adams était exagéré.
Procédé du professeur P, de TTalther (1). Le procédé du professeur de Bonn est basé sur des idées analogues à celles émises par W. Adams, principalement quand le renversement se rapproche de Taiigle externe, il recommande de pratiquer une déperdition de substance à la commissure des paupières, et de lui donner une forme triangulaire, et prise aussi bien aux dépens de la paupière supérieure que de l'inférieure. Lorsque l'on enlève le lambeau, l'on rapproche les bords sanglans de la solution de continuité avec des épingles et la suture entortillée. Yoici comment M. de Walther raconte son opération.
(Ij Journal fur chirurg, and autjenheilkunde von Grœf and H^al~ ther. Band IX.
Plaie à l'angle externe de la paupière gauche ; perle de substance et renversement de la paupière ; opération j guérison.
« Un officier reçut une blessure oblique à la tempe gauche,' près de l'angle externe de l'œil ; une partie des tégumens du muscle orbiculaire fut emportée. La plaie se ferma rapidement, maisîfut suivie d'une cicatrice difforme, rugueuse et inégale; elle tiraillait la paupière à sa partie externe et s'éloignait au moins de six lignes de sa direction naturelle. La commissure, au lieu d'être angulaire, était devenue arrondie. Quand le malade s'est présenté à moi, il y avait non seulement une difformité, mais encore une douleur assez vive, toutes les fois qu'il voulait fermer les paupières, ce que du reste il ne pouvait faire complètement. Quelques chirurgiens qu'il avait consulté pensaient qu'il suffisait de diviser la cicatrice pour rendre le mouvement aux paupières. Je rejetai cette proposition comme ne devant lui fournir sucun résultat favorable, et lui proposai un moyen tendant à replacer les paupières dans leur position naturelle, en reformant un nouvel angle. En tirant fortement les paupières et en les rapprochant on détruisait toute difformité, le malade put juger lui-même de ce résultat qu'il ambitionnait extrêmement. »
« Il me restait un doute à soulever, savoir si les cils elles glandes de Méibomius ne seraient pas un empêchement à la réussite de cette opération, car les cils en repoussant pouvaient empêcher la cicatrice de se former, ou bien l'on avait à craindre que la sécrétion des glandes méibomiennes s'opposât à la consolidation de la réunion par première intention. Il n'était pas en ma position de lever le doute, je me bornai à extraire la veille tous les cils qui devaient êtrcompris g-ns l'opération. Le malade éiait assis corn ..odé-
méat, je tirai en dehors le tarse de la paupière inférieure au moyen d'une pinceite, je pris un bistouri très-étroit et je formai une incision qui enleva près d'un tiers du tarse, l'en fis autant à la paupière supérieure et provoquai ainsi une perte de substance s'étendant vers la tempe ei formant un -^ renversé dont la pointe venait vers la tempe et la base re^jardait l'œil. L'hémorrhagie fut peu abondante, elle permit aussitôt de placer deux sutures renforcées par des emplâtres agglutinatifs. Lorsque l'appareil fut placé, le malade put exécuter des monvemens avec les ^paupières, sans le déranger. Le deuxième jour il s'éleva une inflammation considérable, accompagnée de douleurs assez vives, que l'on combattit par des moyens convenables. Le cinquième jour, il existait un peu de suppuration vers les sutures, qui furent enlevées. A dater de ce jour-là, tous les symptômes désagréables accompagnant cette difformité furent détruits, et les paupières reprirent leur position, leurs mouvemens et leurs fonctions. »
M. de Walther observa que ni les cils ni les glandes ne s'opposèrent au succès de cette opération. Plusieurs faits rapportés par Guthrie confirment Texcellence de cette méibode dans des cas analogues à celui de M. de Walther.
Procédé cleDieffenbach, d'après Stœber. « Inciser la peau palpcbrale parallèlement au bord de l'orbite, la séparer un peu du cartilage tarse , puis de continuer l'incision en proiondcur le long du bord orbitaire du cartilage tarse, jusqu'à ce que la lame du bistouri paraisse entre la paupière et le globe de Tœil; de séparer ensuite le cartilage tarse et la conjonctive qui le tapisse de la conjonctive environnante, excepté du côté du bord de la paupière; de saisir alors avec des pinces le bord libre du tarse, de le tirer dans la plaie et dele fixer aux lèvres de celle-ci au moyen de la suture entortillée. Avant d'appliquer la suture , il est nécessaire de dépouiller de sa surface muqueuse la partie c^uidoit contracter des adhérences avec les lèvi^s de la
plaie. L'opération étant achevée , on fait des fomentations
froides. »
Ce procédé , quoiqu'en dise M. Stœber , a été employé plusieurs fois avec succès par M. DiefFenbach et par M. Lisfranc (1).
Procédé du professeur Sanson. M. Sanson, ayant à traiter une ectropium fort développé , mais sans épaississement de la muqueuse, employa le moyen suivant, qui fut mis en usage sous mes yeux. L'opérateur fit sur la peau sous-jacente à la paupière une incision en V; l'espace situé entre les deux, branches de celte incision occupait presque toute la paupière , le lambeau fut disséqué et soulevé ; rien n'était alors plus facile que de relever la paupière et de la remettre dans sa position naturelle pour s'y soutenir, M. Sanson , après avoir disséqué les bords des tissus adjacens à la solution de continuité , les réunit par trois points de suture entortillée comme dans le procédé de Janson , abandonnant ainsi le lambeau flottant , sauf à le réséquer ensuite s il devenait nécessaire. Tout prometlait à cette opération un plein succès , lorsque le malade fut pris d'un érysipèle auquel il succomba.
Traitement du renversement aigu de la conjonctiç^e. Lorsque dans les ophthalmies purulentes des nouveau-nés , des adultes, gonorrhéiques , etc., le renversement des paupières a lieu par un chémosis considérable, produisant un ectropium énorme , il ne faut^ point compter sur les efforts de la nature pour réduire cette exubérance muqueuse-, en agissant ainsi, on risquerait de produire un renversement incurable et susceptible de prendre une forme sarcomateuse. Il faut dans tous les cas recourir au procédé de Vetch qui consiste à exciser en totalité les bourrelets et à provoquer un écoulement sanguin abondant en le favorisant par des lotions d'eau tiède. Yetch seser-
(1) Gazette médicale , 1835.
vait pour celle opération de ciseaux courbes sur le plat, (^généralement employés par les chirurgiens anglais pour cette opération. Pendant l'épidémie d'ophihalmies purulentes qui désola, en 1832, lesO*' et 12^ arrondissemens^ et les orphelins de la Maison de refuge, j'ai eu occasion de pratiquer plusieurs fois cette excision; je rencontre encore dans les consultations du dispensaire, des renversemens de la muqueuse des paupières, qui sont presque incurables et qni datent de cette époque. Ce sont les extrophies muqueuses négligées ou abandonnées aux seuls efforts de la nature qui produisent les dégénérescences sarcomateuses de la conjonctive, ou des granulations très-opiniâtres. Scai'pa a décrit un cas remarquable, où cet état fongueux et sarcomateux était entretenu par la présence d'un corps étranger.
Traitement des granulations chroniques , calleuses et irwé— iérées. Lorsque les granulations ont résisté aux scarifications , aux légers escharoliques , à la cautérisation avec le nitrate d'argent , il faut alors recourir à un moyen plus efficace, la cautérisation avec Tacide sulfurique du commerce ; l'on procède de la manière suivante : la paupière ayant été renversée plus qu'elle ne l'est par la maladie , on. l'essuie avec soin , ainsi que toute la partie qui se réfléchit sur la partie inférieure du globe. La paupière supérieure est relevée légèrement par un aide : l'on recommande au malade de regarder en haut , alors avec un petit pinceau d'amianthe imbibé d'acide sulfurique, l'on promène le caustique sur toutes les surfaces granulées. Dans cette opération, il faut 1^ s'abstenir de toucher le point lacrymal ; 2° porter de l'acide du côté de la cornée. Aussitôt que les parties touchées seront devenues blanches, l'acide aura produit un effet suffisant ; il faut donc , avec des irrigations d'eau froide , et mieux encore avec de l'eau seconde de chaux , enlever toutes les parties du caustique non combiné avec les tissus. Les douleurs
produites par cette opération sont presque nulles. On doit îa répéter tous les quatre jours. Peu à peu ce traitement détermine une contraction dans la paupière , et on la voit revenir sur elle-même , en même temps que la conjonctive revient à son état naturel : six ou huit applications sont suffisantes pour guérir. M. Guthrie , à qui Ton doit ce moyen , affirme que si l'opérateur est assez hardi dans remploi de cette cautérisation , on produira à l'intérieur de la paupière de petites ulcérations très-profitables au redressement de la paupière. Pius Ton se rapproche delà guérison, plus il faut éloigner les applications d'acides et en diminuer Faction ; car elle persiste plusieurs jours après la chute des eschares et l'on pourrait alors produire une maladie opposée (1).
Quand la maladie résiste à l'acide sulfurique, on peut employer de la potasse caustique , par le procédé du docteur Solon. Guillaume de Salicet et M. Cloquet ont retiré de très-grands avantages de l'application du cautère actuel. J'ai guéri par son action un ectropium sarcomateux qui avait résisté à un grand nombre de médications : ce malade m'avait été adressé par M. Alibert.
Ancien bouton d'Alep développé à la paupière inférieure ; ectropium sarcomateux, traité inutilement par la poudre du frère Côme^ caulère actuel ; guérison.
Monsieur D., ancien drogman à Constantinople, avait été atteint d'un bouton d'Alep à la paupière inférieure, qui resta long-temps à l'état indolent et squirrheux ; peu à peu en augmentant de poids, il entraîna la paupière inférieure dans un état de renversement complet ; lorsque par
(1) Gulhvie , ouvrage cité.
fes soins de M. le professeur Alibert, il fut complètement débarrassé de son bouton, la muqueuse avait contracté un épaississement considérable , dont M. Mouleau, chirurgien de Marseille, pratiqua deux fois Texcision partielle sans obtenir le redressement désiré. M. P..., de Paris, appliqua sans plus de succès la pommade escharotique de frère Côme.
C'est alors qu'il fut confié à mes soins par M. le baron Alibert , auquel je proposai le cautère actuel, comme un iBoyen sur lequel Ton devait plutôt compter. Après avoir garanti l'œil par des moyens indiqués ailleurs. Je pratiquai sur la muqueuse malade, des cautérisations verticales, avec un petit cautère cutellaire, en les rapprochant suffisamment pour tout détruire. Aussitôt que la suppuration commença, j'établis une compression graduée pour remonter la paupière et la maintenir en place. Celte médication fut suivie de guérison complète. M. D... déclara que l'application du feu avait été, sans contredit, moins douloureuse que l'excision, et surtout que l'emploi de la pommade escharotique. _
MJBVUS MATERMUS ET TUMEURS EB.ECT1E.ES DES
FAUFIÈKSS.
L'enfant apporte souvent en naissant, sur les paupières, des taches congéniales de couleurs variées, mais plus souvent offrant un aspect rouge vineux. Tantôt elles forment un relief, tantôt elles ne changent point le niveau du tissu des paupières.
Souvent isolées, d'autres fois grouppées en chapelet ou en grappes, elles envahissent plusieurs tissus de constructions diverses. Plus rarement situées sur la conjonctive, on les y rencontre cependant, et alors elles croissent avec une grande facilité, et dégénèrent en un état phlébotosique parlicuher
qui se raproche de la maladie décrite par Scarpa sous le nom d'anévrysme par anastomose.
Par la laxité de leurs tissus et surtout par la multiplicité des vaisseaux sanguins qui les sillonnent de toutes parts, les paupières sont très-susceptibles de voir ces taches simples et primitives en apparence, s'enflammer peu à peu, prendre un accroissement qui augmente de jour en jour sous rinfluence des causes les plus légères, et qui congestionnent les organes encéphaliques. C'est surtout à Tépoque de la px3usse des dents, au moment où les enfans sont atteinis d'afFeclions éruptives, que Ton voit le naevus maternus changer de forme.
Celte petite tumeur s'élevant légèrement au dessus du derme, à peine colorée, prend tout à coup une couleur vineuse; elle se lève peu à peu, et à chaque accès de fièvre on lui trouve une physionomie plus prononcée. Si les accidens se succèdent, la tumeur acquiert en peu de temps un volume plus ou moins considérable. Celle-ci devient souvent le siège d'un prurit incommode, T enfant y porte les mains, la frolte et accroît T irritabilité et le développement; un coup, une médication imprudente accélèrent le mal, et lui font acquérir le plus grand degré d'intensité.
Dans d'autres circonstances, sans causes appréciables, le naevus croît chaque jour; mais son augmentation est lente; uniforme presque inappréciable pour ceux qui l'observent tous les jours. Cette marche est la plus insidieuse , parce qu'elle envahit les tissus, sans qu'on s'en aperçoive, par conséquent, sans qu'on puisse lui opposer une barrière convenable.Enfin il est de ces tumeurs qui restentdes années entières sans changer de ferme, de volume, et que l'on peut porter toute sa vie sans en être incommodé. J'ai connu une jeune fille atteinte de trois naevus sous la paupière droite, gros comme des grains de café, huit jours après sa naissance, et qui restèrent ainsi stationnaires jusqu'à Fage de 18 ans ; à cette époque, ayant été atteinte d'une bronchite convul-
sive très-opiniâtre, les effets de la toux congestionnèrent tellement ces tumeurs, qu en peu de jours elles se réunirent pour n'en plus former qu'une seule.
Lorsque ces tumeurs aufjmentent et dé^^^énèrent , elles constituent alors de véritables tumeurs sauguines , si bien décrites par Allan Burns , sous le nom de spongoid inflammation , par Dupuytren , sous le nom de tumeurs érectiles , et par Scarpa , sous celui d'anévrysmes par anastomose. Elles peuvent alors ou crever et donner lieu à des hémorrhagies graves, ou s'ulcérer et revêtir une forme végétante qui se termine en un véritable fongus hématode.
Il est donc important de s'occuper non seulement de guérir ces maladies , mais encore de les enrayer dans leur marche et de les faire avorter à leur début. Les différens moyens proposés pour oblenir ces indications sont la compression , la ligature , l'introduction des aiguilles , les sétons , l'extirpation, l'ulcération artificielle , le cautère actuel et l'injection d'un caustique dans la tumeur.
La compression est un moyen très-convenable toutes les fois qu'elle peut être mise en usage ; malheureusement, il n'est possible de le faire que lorsque la paupière est superposée sur des surfaces solides , telles que sur le rebord orbitaire supérieur ou inférieur, à la commissure externe ou au grand angle. Toutes les fois que la maladie existe sur les paupières^ on ne doit point compter sur la compression. Celle-ci n'agit, du reste, qu'autant que Ton peut affais] ser la tumeur, la flétrir, adosser les parois des vaisseaux les unes contre les autres , et y déterminer une angioslhénie adhésive.
Mon père obtint une guérison fort remarquable que je vais rapporter ici en peu de mots.
Nœvus materims passant à l'état érectile ; compression avec l'instrument de Petit ; guérison.
En 1799 , en inspectant les hôpitaux militaires de Lussano , mon père fut consulté pour le fils de M. Polydore Scavini. Cet enfant portait, dès sa naissance, une tumeur érectile au grand angle de Tœil; cette tumeur, grosse comme une baie d'airelle , avait acquis tout à coup ce développement à la suite d'une coqueluche dont l'enfant avait €té aîteint au commencement de son onzième mois. Quand on la comprimait peu à peu avec le doigt et pendant quelques minutes , non seulement elle se décolorait , mais encore elle s'affaissait considérablement. M. le professeur Scavini, parent du jeune enfant, avait proposé l'extirpation ; mais les parens redoutaient ce moyen. Mon père crut alors que l'on pouvait tenter la compression, et comme il était difficile de la pratiquer sur ce point , il pensa que l'on pourrait se servir avantageusement du compresseur inventé par Petit, pour guérir l'hydropisie du sac lacrymal. €e moyen fut adopté et employé concurremment avec des astringens. En moins de six semaines , la guérison fut radicale.
Lorsque les tumeurs ne pouvaient pas être comprimées, on recourait ordinairement à la ligature ou à l'extirpation. Mais la première n'est applicable que lorsque l'on peut cerner la tumeur à sa base ; l'extirpation au contraire peut €tre pratiquée dans toutes les circonstances , mais cette facilité^dans l'exécution se rachète par d'assez graves inconvéniens , tels que la douleur, l'hémorrhagie, la difficulté d'enlever le mal jusqu'à sa racine, et enfin, sa reproduction ou la difformité qui en est la suite. Frappé de tous ces inconvéniens attachés à l'extirpation , le professeur Wardrop, qui avait eu à traiter un grand nombre de ces aff'ec-
tiOQS y chercha à les détruire en y produisant une ulcératîou artificielle entourée d'un cercle inflammatoire assez grand pour produire roblilération des vaisseaux nourriciers de la tumeur. Il obtint ce résultat en appliquant avec précaution un peu de potasse caustique sur un des points de ^tumeur; à mesure que celui-ci était détruit , il passait à un autre point de sa surface : par ce moyen , il obtint de nombreuses cures radicales , ce dont on peut se convaincre enlisant un excellent mémoire publié par un jeune chirurgien anglais, M. Tarral junior (1). M. Roux a employé plusieurs fois ce moyen , et j'ai été moi-même fort heureux de le voir réussir dans plusieurs cas fort épineux , surtout dans îe suivant, où dilférens moyens avaient déjà échoués.
WcBTus nialernus ajant dégénéré en une tiimenr éiectile de loiite la paupière i application iniilile des sétons , de l'acide sulfurique; cautérisation avec la potasse caustique ^ gnérison.
M. Beck me fut adressée parle docteur Baudier d'Augu, pour donner mon avis sur une tumeur érectile que poitait à la paupière supérieure gauche sa petite fille, â{jée de huit BEiois. Celle-ci , à peine appréciable dans les premiers jours de la vie, avait tout à coup envahi la presque totalité de l'organe , et à plusieurs reprises , avait déjà donné lieu à des hémorrhagies inquiétantes. Cet enfant fut aussi examiné par MIM. Guersent, Sanson et Sichel , qui Vaccordèrent sur la nécessité de détruire la tumeur. Tous furent d'avis d^y procéder au moyen de Fapphcation du séton. Celte opération me fut confiée : je la pratiquai avec toutes les précautions recommandées par le professeur Lallemand : plusieurs aiguilles courbes armées de fil , furent placées dans divers points de la circonférence de la tumeur. Ces
(i) Tarral junior, Traitement des tumeurs érectiles. Paris, 1834,
sétons furent entretenus pendîint plusieurs mois en suppuration , au moyen de pommades irritantes.
L'échec fut complet.
D'après l'avis de M. Serre d'Alais, j'appliquai l'acide sulfurique concentré selon la méthode d'Helling : cinq ou six applications ne produisirent pas plus de résultat que les sétons. J'eus alors recours à l'application de petits fragmens de potasse caustique qui amenèrent une guérison presque complète , je dis presque , car il reste sur le rebord du cartilage tarse , tout près du point lacrymal supérieur, un petit point qu'il faudra peut-être attaquer plus tard.
En 1830 , M. le professeur Velpeau publia un mémoire fort intéressant sur l'acupuncture appliquée à l'oblitération des vaisseaux, dans laquelle il mentionne honorablement des expériences analogues que j'avais faites pendant mon séjour à Bourg et commencées ailleurs. Ces expériences furent accueillies avec dédain par des hommes qui se plaisent à ravaler tout ce qui ne vient pas d'eux , et l'on ne trouva rien de mieux que de les nier (1). Quelque temps après , comme pour faire fi de la négation , M. Velpeau appliqua l'acupimcture au traitement des tumeurs érectiles , en les lardant en tous sens de petites épingles trèsfines , et qui y développèrent des phlébites et des artérites locales , dont la suite était l'oblitération des veines des artères , et l'atrophie de la tumeur.
M. Lallemand chercha à remplacer les épingles par de petits sétons , mais avec moins d'effet et de succès que M. Velpeau. Enfin M. Gensoul, de Lyon, proposa de combiner le séton avec l'étranglement , pour faire mortifier et disparaître la tumeur. C'est surtout quand les naevus sont situés sur les paupières qu'il faut être excessivement réservé dans l'emploi des sétons , qu'il devient très-difficile
(4) Lisfianc , Thèse du concours pour la chaire de pupuytren : Sur les divers moyens d^ oblitérer les artères. "^ ^\
de placer d'une manière convenable. On est souvent obligé de se servir d'aiguilles très-courbées , et portées sur des manches , comme celles de Slilling , pour la transplantation de la cornée.
La cautérisation avec un fer chaud est aussi fort avantageuse, et M. le professeur Cloquet (Jules) lui doit de belles guérisons. Cette méthode héroïque , trop souvent abandonnée , et si puissante dans les mains des vétérinaires : avec elle ils détruisent des tumeurs variqueuses énormes, et cela seulement en plaçant sur le trajet de la veine des boutons de feu : c'est ce qu'ils appellent barrer la veine.
Il faut que le cautère actuel ne soit pas trop chaud ^ car il doit produire le double effet de détruire partiellement la tumeur, et de produire dans les vaisseaux artériels et veineux une inflammation suflisanle pour produire leur oblitération.
Que Ton me permette maintenant de signaler à l'observation de mes confrères les deux moyens suivans : Le premier consiste à profiter de l'influence qu'exerce le virus vaccin sur les tissus inoculés ; c'est le hasard qui m'y a conduit ; plusieurs expériences qui en ont été la suite Tout confirmé.
Premier procédé de l'auteur. Dans un mémoire présenté au ministre de l'intérieur, en 1812, et qui valut à mon père un des grands prix de vaccine fondés par Napoléon , et dans lequel il avait fait connaître que l'inoculation de la vaccine sur un grand nombre de tumeurs indolentes glandulaires ou autres , en amenait la résolution -, je persistai dans cette indication pour tenter ce moyen sur la première tumeur érectile peu développée que je rencontrerais.
Je fus consulté en 1822 , pour un petit enfant de six semaines qui portait sur le sourcil droit un naevus du volume d'une lentille. J'inoculai sur cette tumeur du virus vaccin au moyen d'une petite aiguille cannelée. A droite et à gauche je pratiquai la même opération , et je ne tardai
point à \oir paraître trois pustules qui, après avoir accompli toutes leurs périodes , firent disparaître complètement la petite tumeur congéniale. Dès-lors j'ai employé ce procédé cinq fois avec avantage, et je crois qu'il réussira toujours si Ton a affaire à un enfant qui n'ait pas été vacciné.
M. Rayer, à qui j'ai fait connaître ce procédé,', Ta employé avec un succès incomplet , il est vrai , sur une petite petite fille de Rueil , près Paris.
Deuxième procédé de l'auteur. L'autre procédé , qui est aussi de mon invention , consiste à employer concurremment Facupunture et la cautérisation. M. Comperat, de Sens , un de mes élèves les plus chers , a décrit ce procédé en ces termes, dans le Bulletin thérapeutique.
« Le chirurgien place , dans le plus grand diamètre de » la tumeur, une ou plusieurs longues épingles très-fines, » analogues à celles employées par les entomologistes. La » longueur de ces épingles leur permet de se recourber » suffisamment pour que leurs têtes viennent se rappro- )) cher l'une de l'autre , et se fixer avec un petit nœud mé- » tallique. H suffit alors d'approcher des extrémités ainsi » liées une petite bougie , et de chauffer ainsi les épingles » jusqu'à blanc , en ayant soin de mettre sur la tumeur » quelques gouttes d'huile. La chaleur qui se transmet » dans la tumeur est suffisante pour la cuir : c'est le mot. » Elle boursouflle , crépite , et s'affaisse pour ne plus se » relever. En enlevant les épingles , on anime souvent des » fragmens de vaisseaux , et une suppuration active fait en » peu de jours justice de la tumeur, qui est exempte de » récidive (1). » ;
Enfin , depuis quelques années , plusieurs chirurgiens anglais et américains conseillent d'injecter dans la tumeur sanguine un acide. Nous parlerons de ce moyen en traitant des tumeurs de l'orbite. ;
(1) Bulletin thérapeutique , t. XII , p. 70.
SQUIRKHX ET CANCJSR DSS PAUPISRES.
Le squirrhe des paupières est une tumeur Irès-dure , circonscrite , bosselée , dont la couleur dans le principe, ne diffère point de celle de h peau , mais qui , peu à peu , s'entoure de vaisseaux variqueux qui deviennent chaque jour plus apparens. Celte maladie succède souvent à des inflammations réitérées de la peau , surtout à Toedème aigu, si fréquent dans les pays chauds et qui, par ses fréquentes récidives, amène dans les paupières une dégénérescence scléromateuse qui se termine par le squirrhe à Surinam et à la Barbade. Le squirrhe est souvent la conséquence de Tengorgemeut chronique de la paupière , produit par un tubercule de pyan. Les ophthalmies chroniques, les contusions peuvent aussi produire la même maladie. On ne doit point se le dissimuler, le squirrhe est une affection grave , et il faut par tous les jîioyens possibles chercher à en obtenir la guérison. Le traitement doit être général et local ; lorsque l'individu est d'une forte constitution, il est bon de commencer le traitement par quelques saignées révulsives au bras ; on fait prendre au malade des pilules de calomel uni à l'aconit ou à la ciguë. Il ne faut pas craindre de pousser ces médicamens à des doses un peu élevées ; Storck et Baron ont obtenu d'excellens résultats de cette médication. On associe à ce moyen des frictions faites avec Fonguent napolitain ou avec la pommade de prolo-ïodure de mercure. Dans quelques cas, l'on peut employer avec succès les douches de vapeur ou bien celles d'eau minérale. Béer pense que le squirrhe des paupières est un véritable noli me tangere , qu'il faut respecter tant qu'il conserve sa nature bénigne (1). Weller n'a jamais vu les moyens que nous avons indiqués réussir (2).
(1) Loc. cit., p. 149.
(2) Loc. cit., p. 115.
Plus heureux que lui , nous nvons souvent obtenu desgoérisons ; la plus remarquable est la suivante.
OBSERVAI lox.
Sqnirrhe de la paupière, suite d'un œdème chronique; emploi sîmaîtané des mercuri<iux et des douches ; guérison.
M B..., âgé de trente-six ans, homme de couleur, ne à Porto-Rico, me fut adressé par M. le professeur Alibert, le malade portait dans presque la totalité de la paupière supérieure g^auche une tumeur squirrheuse datant de plursieurs années et survenue à la suite de plusieurs attaques d'œdème qui, chaque fois, ne se résolvaient point en entier, augmentaient ainsi peu à peu le volume de la paupière, qui avait fini par ne plus revenir sur elle-même , et par tripler d'épaisseur. Le malade fut soumis au traitement suivant : matin et soir une pilule contenant un grain de calomel et un grain de ciguë ; chaque soir en se coucbaat on frictionnait la lumeur avec une pommade de proto-ïodure de mercure. Deux fois par semaine, le malade prenait des bains et des douches de vapeurs à l'établissement des Néothermes ; chaque jour aussi Ton diminuait ralimentation selon la méthode de M. Récamicr, et en moins de trois mois, je vins à bout de guérir une maladie que Ton s'était empressé déjuger incurable.
J'ai vu plus tard des cas de squîrrhe , mais moins avaacés , guérir sous l'influence des préparations d'or à rimérieur et à l'extérieur , sans que l'on pût accuser une cobîplication vénérienne.
Lorsque tous les remèdes échouent, il faut alors ne pas attendre que le mal fasse des progrès pourtenter une opération chirurgicale : les médications empiriques sont excessivement dangereuses, en ce qu'elles peuvent irriter îatawîeiar et accélérer sa dégénérescence cancéreuse. Le stfîfu ^m>
peut persister pendant bien des années , et je connais un homme de la rue Saint-Merry qui porte depuis plus de quinze ans un squirrhe de la paupière , sans qu'il ait changé de forme. Malheureusement, les squirrhes des paupières ne restent point toujours stationnaires .- des médications imprudentes, ou trop long-temps prolongées, des violences externes , enfin , une prédisposition idiosyncrasique particulière peuvent faire rapidement dégénérer le squirrhe à rétat de cancer. La maladie, d'indolente qu'elle était, devient douloureuse , lancinante , la peau change de couleur, se parsème de vaisseaux variqueux , qui augmentent rapidement et donnent à la paupière la physionomie propre du cancer.
Il n'y a plus de doute alors sur la nature de la maladie et sur sa gravité.
En parlant des verrues des paupières , nous avons signalé leur facilité à dégénérer en cancer. Ces petits tubercules, si long- temps indolens , jettent de profondes racines dans le tissu des paupières ; ils se fendillent , se crevassent, la peau s'irrite , devient variqueuse , et , peu à peu , l'on voit surgir un cancer là où pendant long-temps on s'était accoutumé à ne voir qu'une verrue sans conséquence.
Les naevus , après avoir grandi , s'ulcèrent , et dégénèrent en cancer ; la mélanose suit souvent la même marche , et le cancer des paupières est alors , selon son origine première , un cancer hématode ou mélané.
Les affections cancéreuses des paupières n'ont pas toujours pour point de départ le corps et les tissus des paupières. Souvent, la maladie a commencé par les tempes, le grand angle de l'œil, la caroncule lacrymale et la glande du même nom.
Dans tous les cas , une fois que la maladie est arrivée à l'état ulcéreux , elle montre le même aspect ; tantôt ce sont des ulcérations creuses à bords renversés, entourées de petites végétations dures, bosselées ; tantôt des ulcères
coupés à pic avec dénudatiori de la peau el lïux d'un ichoi* fétide, sanguinolent, noirâtre, selon la forme primitive dit cancer. A mesure que la maladie se propage aux tissus voisins, les désordres s'accroissent journellement, la glande lacrymale se durcit, la conjonctive se boursoulïle , la cornée perd sa transparence et la maladie envahit non seulement le globe , mais encore les tissus de l'orbite et ses parois. La conséquence de cette maladie est facile à prévoir : la persistance des douleurs^ souvent intolérables, la suppuration toujours croissante , la fièvre hectique minent le malade , le font succomber avant que la maladie ait même atteint les centres nerveux. S'il se manifeste des symptômes de résorption, la terminaison est bien plus rapide.
Le chirurgien doit donc, aussitôt qu'il a reconnu rinsuffisance des moyens médicaux , et la nature cancéreuse de la maladie, prévenir le malade de la gravité de son affection, afin qu'il se décide à recourir à des moyens prompts, énergiques, et seuls capables de détruire la maladie. L'extirpation , toutes les fois qu'elle est praticable , est le meilleur moyen. Grâce aux progrès de la chirurgie moderne, l'on peut aujourd'hui enlever des paupières en entier, et arracher ainsi à une mort certaine, des êtres intéressais qui eussent été autrefois abandonnés à leur malheureux sort.;
Lorsque la maladie n'a encore son siège que dans la peau, rien n'est plus facile que de l'extirper en entier; Lorsque l'on doit enlever un tubercule isolé, mais profond, il faut alors emporter tous les tissus de la paupière, y compris la conjonctive ; Ton doit alors employer l'incision en V renversé, recommandée par Adams, pour l'ectropium, et en aggrandissant et disséquant la commissure externe, l'on peut faire disparaître la difformité , en conservant à la paupière ses fonctions. Lorsque la maladie est située au grand angle, ou au petit angle de l'oeil , elle envahit souvent les deux L " 16
paupières, alors il faut produire une énorme perte de substance. Que Ton ne croie pas toutefois que la ré .énération soit impossible sans blépharoplaslie ; j'ai observé le curieux fait suivant dans le service de M. Lislîanc , qui fut suivi de guérison.
Ulcération profonde au grand angle de l'œil droit; destruction d'un tiers de chaque paupière ; extirpation \ guérison.
Un homme â<^é de soixante ans environ, couché au n° ^8, salle Saint-Antoine, avait été atteint pendant quelques années d'une tumeur indolente au grand angle de Toeil, qui, après avoir été iiTilë par des pommades résolutives, s'ulcéra tout à coup , et prit une forme tillement destructive qu'en cinq ou six mois le grand angle de l'œil ctait détruit en entier. Caroncule lacrymale, cartilages, tarses, points lacrymaux, tout avait ^disparu avec un tiers de chaque paupières. L'ultéraiion pénétrait même entre le globe de Vœii et l'orbite, et laissait apercevoir un clapier d'où suintait une humeur fétide et brunâtre. Plusieurs chirurgiens avaient considéré la maladie comme incurable. Après un mûr examen, M. Lisfranc fut d'un avis opposé, il pensa que l'on pouvait encore penser à l'ablation totale du mal, et il y procéda quelques jours après. Par deux incisions il cerna tout le mal qu'il disséqua assez profondément pour couper en tout ou en partie le muscle grand oblique ; l'œil fut immédiatement atteint de strabisme externe très-prononcé. Les parties malades du grand angle, la muqueuse, le tissu cellulaire intra-orbitaire, et le périoste qui recouvrait la partie maxillaire interne de cette cavité. L'œil, qui était en partie recouvert par le restant des paupières, grâce à son strabisme convergeant, fut recouvert d'une compresse feïiétrée très-fme et imprégnée de cérat frais. Au bout de six
jours, la solution de continuité était en pleine suppuration. Vingt jours après, surj^issaient de toutes parts des bourgeons de bonne nature ; la plaie se comblait, et à mesure que les îsssus prenaient de la force, Toeil était ramené en d«^dans, soit par la connexion de la cicatrice, soit parce que les fibres du muscle ^rand oblique avaient contracté entre elles un point de réunion. Quoi qu'il en soit, cet homme guérît complètement; il fut seulement atteint de lagophthalmie accidentelle, et s'il avait perdu Tautre œil, celui-ci lui aurait suffisamment servi pour se conduire.
Quand, pour enlever un cancer des paupières à l'angle externe, Ton est obligé de produire une énorme déperdition de substance, il est plus facile d'y remédier par la blépharoplastie ou Tauloplastie, selon la nature du mal et de la plaie produite par 1 opérateur.
Dans quelques cas, lorsque la maladie est fort avancée^ l'extirpation des paupières n'est plus suffisante ; la plus grande partie des chirurgiens renonce à toute opérr.lion; je crois au contraire qu'il vaut mieux enlever l'œil sain, et nettoyer l'orbite, que de laisser périr le malade en proie aux atroces douleu! s qui le minent, puisque, pour le cancer simultané des paupières de Tœil, on enlève celui-ci avec tous ses annexes. L'extirpation d'un œil sain est moins dangereuse que celle d'un œil dégénéré, surtout quand il Test très-profondément. Souvent, pour extraire des tumeurs iatra-orbitaires dégénérées, l'on est forcé de sacrifier l'œil sain en apparence ou en réalité. Pourquoi tiendrait-on une conduite différente pour le cancer des paupières envahis-; sant l'orbite.
Si le malade ou les hommes de l'art ne se décident point à tenter l'opération de l'extirpation de l'œil et de ses annexes, il ne reste plus que le traitement palliatif; car, il faut le dire, la ciguë, le soufre si vantés par Delarue (1),
(i) DuIaiue , Cours complet des mahuiies des yeux. Paris, 1821.
les préparations arsenicales échouent complètement. Le fea porté profondément ne peut atteindre le mal dans ses racines, et les poudres escharotiques ne font qu'augmenter le mal et les douleurs.
Les palliatifs sur lesquels il faut le plus compter sont : les opiacés, les narcotiques stupéfians, les bains d'eau distillée de laurier-cerise, les cataplasmes de betteraves rouges, les lotions d'acide phosphoreux étendu d'eau pure, la poudre de charbon de bois : les chlorures à divers degrés, détruisent la mauvaise] odeur, voilà tout, la maladie marche et se termine par la mort.
Je ne terminerai point l'article du cancer des paupières sans recommander de ne point prendre pour un cancer une ulcération profonde au grand angle , avec flux d'un pus très-fétide. Cet accident est souvent produit par les larves des mouches hantent les charognes et qui se sont développées dans le grand angle , sur la caroncule ou sur une ulcération atonique. M. le professeur Gloquet a rapporté l'histoire intéressante d'un vieux mendiant qui s'était endormi dans les environs de Montfaucon et sur lequel les mouches avaient déposé leurs œufs. Ceux-ci donnèrent naissance à des larves qui produisirent un dégât énorme que l'on prit pour un cancer. Ce ne fut que lorsque l'on eut reconnu la présence des parasites, que l'on put arrêter le mal et en arrêter les progrès. ;
DE LA BLEPHAROPLASTIE
on
C. Celsus , De medicina , lib. YIII , De Lagophthalmo
Pendant dix-sept siècles , nul ne s'est élevé contre cet aphorisme de Celse qui déclarait que, toutes les fois que la paupière manquait en entier, il ne fallait compter sur aucune guérison.
L'on doit donc considérer la restauration des paupières comme une des plus belles conquêtes de la chirurgie moderne. On lui a donné le nom de blépharoplastie , opération qui consiste non seulement à restaurer une partie de la paupière endommagée , mais encore à en former une de toutes pièces avec la peau , prise dans diflerens points de la face , transportée et greffée dans le Heu à restaurer.
Quoique le docteur Fricke de Hambourg (1) ait le premier publié un travail sur cette opération en 1S29, il faut reconnaître que le professeur Graefe de Berlin est le véritable inventeur de cette découverte. En citant ici les propres expressions de son livre imprimé en 1818, il ne res ' terâ plus aucun doute à ce sujet.
(4) Fricke, Journal des progrès^ t. ITI, p. 56.
•• Très-souveiil lu restauration des paupières est néces- » saire par le moyen de la transplantation , comme on le » fiut pour les lèvres avec la peau des joues. Il y a plu- » sieurs années que j'eus l'occasion de faire une semblable » expérience , pour une paupière déiruite à la suite d'une » blépharite ulcéreuse. Le globe de l'œil était dans ua » grand danger. Lorsque la maladie fut arrêtée , j'entre- » pris la restitution de la paupière manquante , en y ap- » pliquant la peau de la partie la plus voisine. Privé de » tout antécédent à cet égard , je n'étais pas sans de vives » appréhensions , qui furent dissipées par un succès com- » plet (1). »
Nous avons parlé à l'articie ectropium des diverses méth /des de corriger les divers renversemens de !a paupière; nous ne conserverons donc le mot de blépharoplastie que pour signifier la restauration d'une paupière qui aura subi «n degré de mutilation ou de déperdition de substance, telle que l'on ne puisse espérer de la conserver qu'en y ajoutant un morceau, ou bien pour défendre l'œil du contact des agens irritans externes et en en faisant une de toutes pièces. Les travaux de Fricke et de Graefe ont subi de notables perfcclîonnemens par les recherches et expériences faites par Ji'tngken (2), Langenbeck (3), Blasius (4), Drehyer (5) , Siaub (6) et Dieffenbach (7).
La blépharoplastie doit être employée non seulement dans
(1) Graefe, Rinoplastic , etc. Berlin, 1848.
(2) Jiingken , Ammon journal , t. I , p. 262.
(3) Langenbeck, Nosoloyie und thérapie , etc. Gœtting., toni. IV, p. 188.
(4) Blasius, Handbucli der aJtiurgie. Hallœ , 1831 , t. II, p. 1-5.
(5) Drehyer, De Blepharoplastice , dissert, inaugural. Vienne, 1832, pag. 40.
(6) Staub, ibid. Berlin, 1830, p. 40.
(7) Dieffenbach, Neue heilmetîiode des ectropiuvt , in Bus t magasin, XXX, \i. ^iSS.
les cas de déperdition accidentelle de la paupière , mai* encore dans ceux que fait le chirurgien pour détruire des cicatrices adhérentes , des tumeurs de mauvaise nature ; des cancers ou des fongosités. Il y a pour remplir ce but quatre indications principales.
La première consiste à enlever la cicatrice vicieuse ou la tumeur qn nécessite Tabblation de la paupière.
La seconde a trait à la formation de la nouvelle paupière.
La troisième a pour but d'arrêter rhémorrhagie.
La quati ième enfin a rapport aux moyens de fixer la nouvelle paupière.
On remplit !a première indication en cernant la cicatrice ou la tumeur par des incisions convenables avec des scalpels excessivement fins; autant que possible, il faut que les incisions soient (rès régulières ; de même il faut, autant qu'on le peut , faire les incisions paralèlles au cartilage tarse que Ton doit conserver, toutes les fois qu'il est possible. Il faut user des mêmes précautions pour la conservation de la conjonctive, qui joue un grand rôle dans la reslauration.
Une fois que la cicatrice ou la tumeur sont complètement enlevées , il faut prendre ses mesures pour chercher dans la peau du front, de la tempe ou de la joue, dans l'endroit le plus rapproché et le plus convenable, un lambeau de peau qui servira d'obturateur sur la partie que l'on a dénudée.
La troisième indication consiste à arrêter le sang par des moyens convenables. Aulrefoisla ligature des artères était un inconvénient très-grave, en ce qu'il paralysait les tentatives de réunion par première attention. Grâce aux travaux de M. Amussat, la torsion des artères a fait disparaître les inconvéniens de la ligature. Par ce moyen, non seulement Ion arrête complètement tout écoulement sanguin, ce qui est un des points les plus importans de l'opération, mais
encore l'on peut affronter les bords de la plaie dans toute la circonférence et obtenir de cette manière une greffe parfaite.
PRÉCAUTIONS GÉNÉRALES ET POSITION DU MALADE
Il faut nétoyer avec soin la partie malade , et raser le sourcil , lorsque l'opération doit être pratiquée sur la paupière supérieure : les instrumens nécessaires sont de petits scalpels droits et convexes , des pinces , des ciseaux , des aiguilles courbes très-fines, des fils de plomb, de soie, un porte-aigiiille de Graefe , des éponges , une seringue , de l'eau d'alun concentrée et des bandelettes agglulinatives.
Le malade doit être placé sur un siège un peu élevé, solide, et maintenu par un certain nombre d'aides. L'opérateur doit chercher une position convenable, car en général Topération dure assez long-temps. La méthode que nous allons décrire appartient à M. Fricke, c'est celle que nous nommerons blépharoplastie par transplantation. Nous ne pouvons mieux faire que d'extraire son procédé de l'ouvrage qu'il a publié lui-même.
PREMIER TEMPS
Division et ablation des cicatrices ou des tumeurs qui sont
sur la paupière^
: Les cicatrices ou tumeurs doivent être enlevées avec soin à l'aide d'un scalpel très-fin ; à cet effet on circonscrit la partie malade entre deux incisions, afin d'obtenir l'égalité des bords de la plaie , pouvoir emporter toute la peau et le tissu cellulaire dégénéré. Dans le cas où la cicatrice n'est pas inégale, bosselée et endurcie, où elle est au contraire très-étroiie et mince, il suffit de diviser la cicatrice elle-même par de légers coups de bistouri. Nous n'a-
Tons pas besoin de dire que ces incisions répétées doivent toujours être faites l'une dans Tautre afin d'obtenir une plaie
égale.
La section doit être conduite parallèlement au tarse par dessus toute la paupière ; l'opérateur aura soin de tenir le i)istouri aussi éloigné que possible du tarse, afin de se ménager assez de peau pour pouvoir y fixer la paupière nouvelle. Cela est très-difficile à exécuter dans les cas où l'adhérence est tellement considérable , que le tarse semble comme soudé au bord orbitaire. Toutefois, après être parvenu à se faire un peu de jour par quelques coups de bistouri^ il est très-facile d'éloigner l'un de l'autre, par la traction, les bords de la plaie, et de faire ensuite la section à quelque distance du tarse.
On commencera l'incision au milieu pour la conduire de là en dehors et en dedans sur toute la paupière. La peau ayant été divisée avec précaution, on fait écarter les bords delà plaie par un aide ; puis on divise le tissu cellulaire et le muscle orbiculaire Jusqu'à la conjonctive palpébrale^ en ayant grand soin de ne pas intéresser cette dernière. Il est toujours bon d'éviter, si cela est possible, de diviser le muscle parce que la fonction de la nouvelle paupière en est toujours un peu gênée au commencement. Cependant, il sera difficile d'éviter cela dans les destructions considérables de la paupière, parce que le muscle orbiculaire qui est mince et situé immédiatement sous le tissu cellulaire, est, ordinairement, également affecté. Il faut du reste pénétrer assez profondément, afin d'avoir assez d'espace pour Tadoption de la paupière nouvelle.
DEUXIÈME TEMPS
Formation de la noui^elle paupière,
« i» A la paupière supérieure. On taille la paupière SUpé-
Heure aux dépens de cette partie de la peau du front (\m se trouve un peu en dehors et deux lignes au dessus da bord orbitaire. Avant de procéder à la formation de la paupière nouvelle , le chirurgien , s'il ne peut se fier à la justesse de son coup d'œil , doit mesurer la plaie faite à la paupière qu'il s'agit de restaurer. Le lambeau desliné à former la paupière nouvelle devra avoir tant en longueur qu'en largeur une ligne de plus que la plaie, parce qu« la peau se relire toujours sur elle-même après l'opération. Après avoir déterminé l'étendue du lambeau de peau qu'il convient de tailler, on divise la peau jusque sur le muscle, en ayant soin qu'une incision tombe toujours dans l'autre. Le lambeau étant circonscrit des deux côtés, on le dissèque avec précaution d'avec le muscle sous-jacent qui est situé en bas ; l'incision externe doit être conduite bien plus bas et plus en dehors que l'autre, cela facilite beaucoup le placement de la nouvelle paupière et empêche qu'elle ne sok tiraillée. »
Pour juger de la longueur qu'il faut donner à cette incision ) on adapte le lambeau de peau dans la plaie , oa évitera en faisant cela de tirailler ou de plisser les tissus. Si toute la plaie ne peut être couverte sans tiraillement oiî plissemens du lambeau, il faut prolonger l'incision «n peu plus en dehors. Lorsque la coaptation est parfaite , il reste encore une bride de peau entre l'incision interne du lambeau et l'angle externe de la paupière. On divise celte bride et on enlève en ce point un morceau de peau assec grand pour que le lambeau taillé puisse être adopté exactement dans l'interstice qui en résulte. De cette manière le lambeau pourra être placé aisément dans la plaie pratiquée à la paupière ; il se trouvera par conséquent en rapport organique avec elle, et parlant, la réunion s'opérera d'autant plus facilement, qu'il n'y aura ni tensions ni tiraillemeris exercés sur les parties.
^ la paupière inférieure. Si On taille le lambeau de la
peau sur la région malaire, au côJé externe de la paupière à la même distance du bord orbitaire et dans la même direction que pour la paupière supérieure, on procède absolument de la môme manière pour celle-ci. »
TROISIÈME TEMPS
Emplois des moj-ens hémostatiques.
Les paupières étant abondamment pourvues de vaisseaux sanguins ^toutes les opérations que Ton y pratique fournissent en général une grande quantité de sang.
Cet écoulement ne peut jamais être dangereux , mais d'un côté il gêne pendant l'opération et de l'autre il empêche la réunion par première intention. Pour obvier à ces deux inconvéniens , j'ai pour habitude d'absterger la plaie avec une éponge imbibée d'eau froide fortement alumineuse , puis de tordre les petites artères qui se présentent.
L'instrument de M. Amussat étant trop volumineux pour cette opération, je me sers simplement d'un tout petit crochet , au moyen duquel je suspens rapidement rhémorrhagie.
QUATRIÈME TEMPS
Fixation de la paupière.
0 La nouvelle paupière étant bien adaptée dans la plaie, on l'unit aux bords de celle-ci par la suture entrecoupée, on se sert à cet effet de petites aiguilles courbes et de fît fort , ordinaire , mais fin. Les fils sont fixés par un nœud simple et une demi rosette. On applique les premiers points de suture au bord externe , puis on fixe le bord supérieur afin de pouvoir mieux arrêter Thémorrhagie produite par les piqûres des aiguilles et enlever les caillots
de sang qui se forment entre les bords de la plaie. Cela fait , on procède à la réunion du bord inférieur. Le point le plus difficile de ce temps est toujours la fixation deTangle interne ; il devient souvent nécessaire , à cet effet , de couper un morceau de peau plus ou moins considérable sur la paupière artificielle , afin de bien l'adapter. On se gardera d'appliquer les points de suture en trop petit nombre ; il en faut toujours de huit à dix au bord supérieur et de six à huit à l'inférieur. »
Afin de rendre celte opération plus facile , j'ai pour habitude de me servir du porte-aiguille de Graefe , instrument au moyen duquel on passe facilement les aiguilles sans pincer ni tirailler la peau. On sent bien plus encore la valeur de cet instrument lorsque l'on emploie , comme je le fais toujours et comme je conseille de le faire toutes les fois que Ton pourra, des fils de plomb au lieu des fils ordinaires. On trouve dans ce moyen de suture les mêmes avantages que ceux indiqués par Dieffenbach pour la staphyloraphie.' Ces fils métalliques ont encore un autre avantage , c'est de pouvoir être serrés et desserrés à volonté.
Quand on a affaire à un malade raisonnable, une fois que les fils sont passés^ il faut attendre une heure ou deux avant de les serrer ; alors il n'y a plus aucun suintemen sanguin et par ce moyen l'on est sûr d'obtenir une réunion plus prompte et plus uniforme. Le pansement doit cire des plus simples ; on doit se borner à étendre sur la restauration une petite compresse imbibée de cérat sans charpie ; puis, avec une petite bande placée sur le front, on soutient une petite compresse de toile qui retombe au devant de la joue. Par ce moyen l'on peut facilement examiner de temps en temps la plaie et voir si elle n'est point le siège d'un étranglement , par suite d'un gonflement inflammatoire , ou bien s'il ne se manifeste point quelques symptômes de mortification. On prend alors le parti conit^uable suivant les indications. A mesure que la réunion
se forme, Ton enlève peu à peu les points de suture , puis , pour soutenir la coaptation , on les remplace par des petites bandelettes de taffetas anglais très-étroites. Si la plaie suppure dans quelques points , M. Fricke recommande de la panser avec de Tonguent noir.
C'est surtout lorsque la cicatrice est faite que l'on reconnaît toute l'importance d'avoir pris des mesures convenables pour la dimension du lambeau ; s'il est trop étroit, il se retracte encore , et il fait perdre presque tous les bénéfices de l'opération. S'il est trop grand , il forme dans la paupière une espèce de poche très-désagréable à voir, et semblable à celle que Ton rencontre sur la paupière inférieure des ignames ou des caméléons. On peut voir un exemple frappant de ce que j'avance chez un infirmier de l'hôpital de la Pitié. La transplantation de la paupière a fourni de nombreux succès à MM. Fricke et Dieffenbach ; elle a été pratiquée plusieurs fois en France avec un égal avantage.
Ectropiiim ancien ; première opération , par une incision en cinq , suivie d'accidens graves; blépharoplastie pratiquée avec succès par M. Jobert.
Ricard , Jean-Baptisie , tabletier, âgé de 20 ans , né à Sainte-Croix (Aisne), entra le 23 mai 1835 à l'hôpital Saint-Louis. Ce jeune homme porte, depuis son enfance, un eclropion de la paupière inférieure droite qui a succédé à une brûlure qu'il eut à l'âge de 8 ans; la paupière est fortement renversée en bas et maintenue dans cette position par une bride blanchâtre, courte, épaisse, solide, fort résistante , comme fibreuse, partant du milieu de la paupière mférieure environ , et dirigée verticalement en bas. Malgré celte infirmité, l'œil était sain et la vision s'o-
peraît bien , ennuyé de cette difformité , le malade entra au mois de décembre d834à l'Hôtel-Dieu. Décidé à se' laisser faire tout ce qui serait nécessaire pour sa guérison, une incision en V, dont la base regardait en haut et le sommet en bas, fut pratiquée de manière à circonscrire la bride fibreuse de son aire. Le tout fut disséqué et enlevé avec soin , on chercha ensuite à réunir les deux lèvres de l'incision à l'aide d'une épingle et de la suture entortillée, mais bientôt apparut un érysipèle de la marche duquel on ne put se rendre maître ; le malade perdit Toeil et lorsqu'il entra à Ihôpital Saint-Louis, il y avait opacité, ramollissement et staphylome de la cornée transparente ; la vue était entièrement abolie de ce côté , et le renversement de la paupière inférieure persistait tel qu'il était auparavant , la muqueuse oculaire et palpébrale était considérablement tuméfiée et injectée en rouge.
Le 27 mai 1835, M. Jobert essaya une nouvelle opération dans le double but de faire disparaître Teciropium et de s'opposera r inflammation permanente de la conjonctive. Il commença par réséquer une portion de la muqueuse palpébrale ; puis incisa la bride fibreuse parallèlement au bord de la paupière inférieure , à trois lignes environ au dessous de celui-ci ; cette incision transversale avait à peu près huit lignes de long environ. Immédiatement après la section de cette bride , il y eut entre les lèvres de la plaie nn écartement spontané tel qu'elle représentait une sorte de triangle à base tournée en dehors et a sommet dirigé en dedans. Il s'écoula peu de sang après celte incision , un lambeau de peau fut taillé en dehors de cette première section, au dessous de l'arcade zigomatique , au niveau de lu partie inférieure de l'os de la pommette ; ce lambeau est triangulaire, sa base regardant en dedans a quatre à cinq lignes de hauteur ; son sommet se termine par une pointe mousse. Ce lambeau double d'une portion de tissu cellulaire sous-cutané et disséqué avec soin jusqu'à quel-
ques lignes eu dehors de la première incision est tordu vers son pédicule , de manière à ce que sa base et son sommet s'adaptent exactement aux parties correspondantes de la première plaie ; on la maintient dans celte position à Taide de deux points de suture placés vers le mileu de sa longueur, Tun en bas , l'autre en haut; on réunit, avec une épingle, les deux bords de la plaie résultant de la dissection du lambeau , le tout est recouvert d^in linge fenêtre enduit de cérat ; de la charpie fine, des compresses longuettes servent à achever le pansement.
Le premier jour se passa très-bien ; pas de douleur de lête ni du pourtour de Foeil ; pas de mouvement fébrile, les organes thoraciques et abdominaux fonctionnent très-bien, aucun phénomène morbide du côté des centres nerveux. >
Le 28 mai, même état on ne touche pas à l'appareil ; pas de selle ; bouillon.
Le 29, on panse pour la première fois, le lambeau à une couleur normale , sa température est la même que celle de la face , il est peu gonflé ; il y a à peine de la suppuration, toute sa moitié interne adhère en haut et en bas aux lèvres de Texcision ; la moiiié externe , celle qui se rapproche du pédicule, est un peu plus gonflée ; on rencontre la une suppuration très-peu abondante et de bonne nature ; les lèvres de la plaie qui forment le lambeau adhère Fune à l'autre au niveau de l'endroit où l'épin^jle a été placée ; celle-ci est retirée ce même jour, pas de selle, pas de douleur dans l'œil, pas de céphalalgie , pas d'apparence érysipélateuse , pas de mouvement fébrile.
Le 3o, tout va parfaitement bien , les adhérences du lambeau se maintiennent.
Le 31, même état; on enlève les points de suture.
Le 1^^ juin, on coupe la base du pédicule, une arière d'un petit volume fournit une quantité médiocre de sang Tquatre à cinq onces environ); on n'en fait pas la ligature, on panse avec un piorceau d'agaric enduit de cérat , au lieu de linge
fenêtre ; on achève le pansement comme de coulume ; dans la journée le malade ne souffre pas, mais il se plaint d'avoir la joue raide ; il sent qu'il a quelque chose sur sa figure , il voudrait qu'on le pansât de nouveau pour Tea débarrasser; on n'en fait rien, le tout reste en place jusqu'au lendemain.
Le 2 juin , on panse comme de coutume , on a le soin d'arroser les pièces de l'appareil, enfin de les décoler lentement et de ne pas être obligé d'exercer sur elles des tractions douloureuses. Il ne s'écoule pas de sang.
Le 3 juin , à la visite du matin , on remarque que la base du lambeau qui n'avait pas encore contracté d'adhérences avec les parties environnantes est noirâtre et gangrenée dans une très-petite étendue ; tout le reste de ce lambeau est parfaitement vivace et adhérent. État général satisfaisant , le malade mange des potages depuis quelques jours, on ne lui accorde pas encore d'alimens qui aient besoin d'être mâchés.
Le 4 juin , le malade a du dévoiement ; il a été plusieurs fois à la selle pendant la nuit ; il n'a pas de coliques , pas d'envie de dormir, il ne souffre pas de la tête ni de l'œil , il n'y a aucune trace d'érysipèle; le lambeau est réuni en grande partie , et cette réunion paraît solide , c'est seulement près de l'endroit où le pédicule a été coupé, qu'il y a eu un peu de suppuration. La diarrhée n'a duré que quelques jours , elle était peu abondante ; elle s'est arrêtée spontanément.
Le malade allait parfaitement bien , lorsque, le 43 juin au matin , il accusa des douleurs assez vives dans l'œil , bornées entièrement à cet organe ; la conjonctive palpébrale et oculaire était très-rouge, fortementgonflée; du reste rien de particuHer, on maintient, appliqué sur l'œil malade , des compresses trempées dans une décoction de racines de guimauve et de têtes de pavot ; on a le soin de les renouveler Irès-souvent.
Le 14 juin , les douleurs de l'œil persistent , la rougeur et le gonflement de la conjonctive n'est pas diminée , pas d'appéiit ; saignée du bras de douze à quinze onces. Le J5, les douleurs de l'œil sont à peu près aussi vives , il y a un peu de changement dans l'aspect de la conjonctive. On applique un selon à la nuque. Le 18, le malade souffre beaucoup moins ; il dort une partie de la nuit, la rougeur de la muqueuse se maintient ; mais sa tuméfaction est moindre.
Les jours suivans, le mieux continue ; enfin le malade sort de l'hôpital complètement guéri des inconvéniens et de la difformité auxquels on avait voulu remédier.
Cancer de la paupière inférieure droite; extirpation j blépharoplastie;
guérison.
Le 27 mars 1835, M. Jobert admit dans ses salles une femme nommée Guyot ( Thérèse), âgée de vingt-huit ans, journalière, demeurant à Montreuil.
Cette femme portait une tumeur cancéreuse de la paupière inférieure droite; cette maladie débuta il y a environ 3 ans, par un bouton de la grosseur d'une lentille, situé sur la partie moyenne de cette paupière ; ses progrès furent presque insensibles pendant un an ; au bout de ce temps, il fut cautérisé avec le nitrate d'argent, la cautérisation ne produisit aucune amélioration, la maladie ne parut pas non plus s'aggraver.
Vers la fin de mai 1824, cette femme voulant être débarrassée de son mal, qui, sans faire de grands progrès, entretenait l'œil dans un état d'irritation, consulta de nouveau le médecin qui lui avait déjà donné ses soins. Celui-ci, voyant que la cautérisation n'avait point arrêté la maladie, qui au contraire avait pris un certain développement, se décida à l'enlever avec l'instrument tranchant ; mais il voulut épar-
gnerla surface extérieure de la paupière, elil Fattaquapar sa surface muqueuse. A la suite de cette opération, une ophthalmie assez intense se déclara jet raffection palpébrale, loin de se borner, fit des prof^^rès plus rapides. On cautérisa encore plusieurs fois ; la malade mit en usage différentes eaux et différentes pommades qui toutes lui avaient été vantées comme infaillibles. Le mal s'aggravait chaque jour, surtout depuis six semaines, à la suite de son sixième accouchement qui, cependant n'avait rien offert de particulier. C'est alors qu'elle se décida à entrer à l'hôpital Saint- Louis. Tels sont les renseigne mens que l'on put recueillir sur ce qui s'était passé avant qu'elle fût soumise à notre examen. Voici ce que nous observons le 25 mars, lendemain de son entrée.
Celte femme est d'une bonne constitution, n'a jamais eu de maladies graves ; n'a jamais eu de syphilis, ses parens n'ont jamais eu d'affections cancéreuses. Elle ne présente elle-même aucune trace de la diathèse cancéreuse, l'affection de la paupière est toute locale.
Toute la paupière droite inférieure est envahie par une ulcération grisâtre, présentant des bourgeons fongueux qui laissent écouler une sérosité purulente. Cette ulcération, après avoir détruit la surface extérieure de la paupière, s'est étendue à son bord libre, s'est réfléchie sur la muqueuse qui tapisse sa face interne, et enfm sur celle qui tapisse le globe oculaire. Elle s'étend sur la cornée transparente autour de la moitié inférieure de laquelle elle forme un bourrelet saillant d'une ligne environ, sans cependant lui êere adhérente. Les douleurs , que la malade caractérise elle-même du nom d'élancemens,sont peu vives, elles sont plus fortes lorsque les points malades sont exposés au contact de l'air, elles n'augmentent pas pendant la nuit ; jamais cette surface ulcérée n'a fourni de sang, si ce n'est quelques gouttelettes lorsqu'elle est irritée par le frottement. Cette femme assure qu'après avoir resté sans faire de progrès
sensibles, la maladie s'accroît beaucoup plus rapidement depuis six semaines, époque de sa dernière couche ; elle désire vivement en être débarrassée.
M. Jobert pensa qu'il n'y avait point d'autres méthodes de traitement à employer que renlèvement de la partie malade, mais la conjonctive oculaire était altérée, on ne pouvait se borner à enlever seulement la paupière sans s'exposer à une prompte récidive qm aurait bientôt envahi le globe oculaire lui-même. L'extirpation de l'œil paraissait donc offrir seule une chance certaine de {^uérison, mais la vision s'opérait parfaitement bien et il était pénible de sacrifier le globe oculaire pour une lésion bornée à la muqueuse qui le revêt ; l'opération fut différée de quelques jours. M. Jobert chercha s'il ne pourrait pas faire ici une nouvelle application de la blépharoplaslie, ce qu'il exécuta le 6 avril de lu manière suivante:
La malade, assise sur une chaise, est maintenue par des aides ; l'opérateur, pour faciliter les mouvemens, fendit avec le bistouri droit la commissure externe de la paupière dans une étendue de 6 à 8 lignes ; puis, faisant au dessousMe la limite du mal une incision courbe qui cernait toute cette paupière, il l'enleva tout entière; restait alors la conjonctive oculaire déjà cancéreuse ; une dissection délicate et pénible la détacha du globe oculaire, et elle fut excisée : il existait alors une plaie d'une étendue considérable qui laissait l'œil sans aucune protection contre les corps étrangers dans une grande partie de son étendue. L'on sait que Boyer considérait cet inconvénient comme assez grave pour faire proscrire celte opération lorsque la paupière tout entière était atteinte de dégénérescence cancéreuse. Le mal qui devait en résulter, disait-il , était aussi dangereux que le cancer. Aussi , M. Jobert ne s'arrêta pas là ; avec ua bistouri convexe il tailla, aux dépens de la joue, un lambeau de forme triangulaire, mais très-allongée, dont le sommet répondait à peu près vers la partie de i'os malaire^ et la
base vers la partie moyenne de la face externe du nez ; ce lambeau, d'un pouce et demi de long sur quatre à six de large environ, étant disséqué avec soin, M. Jobert le renversa en lui faisant éprouver à son pédicule une légère torsion, et vint l'appliquer à la place de la paupière qu'il avait enlevée, de manière que son sommet répondit à l'incision faite à la commissure externe. Il fut maintenu dans celte nouvelle position par deux points de suture entortillée ; peu de sang s'écoula pendant l'opération ; la plaie fut pansée avec de l'agaric enduit de cérat, maintenu par un bandage convenable, médiocrement serré.
Le premier pansement ne fut fait que le quatrième jour après l'opération ; la plaie est dans un meilleur état ; l'adhérence du lambeau est presque complète, un des points de suture est enlevé, l'autre le fut le lendemain; à peine celte malade a-t-elle éprouvé une légère fièvre traumalique.
Ce ne fut que trois semaines après l'opération que M. Jobert coupa le pédicule du lambeau ; celte section fut peu douloureuse. L'extrémité du lambeau fut placée à la commissure interne de la paupière ; il ne fut pas même nécessaire de rouvrir la surface correspondante ni d'employer des nouveaux points de suture. Le lambeau vint s'appliquer en quelque sorte de lui-même et comme par une véritable élasticité sur la place qu'il devait occuper ; la cicatrisation ne tarda pas à être complète, et l'on put s'assurer alors que la paupière de nouvelle formation était douée de mouvemens et qu'elle pourrait parfaitement bien remplir le but que l'on s'était proposé, et l'absence seule des cils pouvaient détruire l'illusion. Depuis celte époque, aucun accident n'est survenu ; quelques bourgeons charnus s'étaient développés sur le bord de la paupière correspondant à son adhérence avec le globe oculaire ; ils ont été promplement réprimés au moyen de la poudre d'alun calciné et de cautérisations légères avec le nitrate d'argent. On rapprochera avec intérêt de la première observation
de M. Jobert le fait suivant, dont le sujet a été présenté à TAcadémie de médecine, et qui constitue un des plus beaux succès obtenus en France par la blépharoplastie. ^
Ectropium par suite de cicatrice vicieuse , guéri par la blépharoplastie.
Le 14 avril 1835, une jeune fille nommée Élisa Allaume, âgée de dix ans, d'une constitution chétive , vint à la Pitié se faire traiter d'un ectropium de la paupière inférieure droite; dans sa première enfance, elle avait eu au cou plusieurs tumeurs scrofuleuses qui se sont pour la plupart abcédées et ont laissé des cicatrices difformes. L'une de ces tumeurs, plus grave, se manifesta à Tâge de deux ans, au niveau du bord inférieur de la base de l'orbite du côté droit; l'os subjacent fut frappé de nécrose ; de ces lames superficielles , la peau largement décolorée et amincie tomba en gangrène , et , lors de la cicatrisation , la paupière inférieure fut entraînée de telle sorte , que son bord libre vint adhérer au bord osseux inférieur de la base de l'orbite , et que la face postérieure se tourna complètement en avant. Depuis cette époque , la malade fut presque continuellement affectée d'ophthalmies plus ou moins intenses, qui la privaient de la vue quelquefois des mois entiers. Lors de son entrée à l'hôpital , la paupière inférieure droite était entièrement renversée , la conjonctive était enflammée et rouge dans toute son étendue , les larmes coulaient involontairement sur la joue ; la lumière était devenue insupportable. Il était impossible de songer à relever la paupière en excisant la conjonctive ; celle-ci , en effet, ne faisait pas bourrelet , et le bord libre de la paupière était adhérent aux os du bord inférieur de l'orbite.
M. Blandin résolut de pratiquer la blépharoplastie, qui fut
exécutée le 1" mai; pour cela, M. Blandin, après avoir in-* cisé dans toute sa longueur la cicatrice , et décollé Tadliérence de la paupière , tailla sur la partie antérieure de la tempe droite un lambeau, dont la mesure avait été préalablement prise avec soin. Ce lambeau, à base inférieure, avait une longueur de deux pouces et demi et une largeur de six lignes environ. Il fut détaché jusqu'à sa base et appliqué par un mouvement de torsion dans l'intervalle des lèvres de la plaie résultant de Fincision de la cicatrice. Aucun point de suture ne fut employé ; des bandelettes agglutinatives suffirent pour maintenir le lanibeau en place. La plaie de la tempe fut également réunie par des bandelettes. L'agglutination du lambeau était complète au bout du cinquième jour; seulement, il faisait un relief assez considérable ; mais, par les progrès de la cautésisation ce relief diminua peu à peu et n'offrait déjà plus rien de choquant. Le 6 juin, lorsque M. Blandin présenta la m'îlade à l'Académie , la paupière était relevée , elle avait repris ses formes normales et recouvré ses mouvemens. L'ophtbalmie avait disparu , et la malade ne conservait de sa difformité qu'une légère saillie au dessous de la paupière, encore celte saillie diminue-t-elle tous les jours.
Ectropiiini avec perte de substance de la partie externe de la paupière gauche; épiphora continuel; suite de reraiiicn;enl ; opération j guérison (1).
Mademoiselle D..., de Lisbonne, âgée de vingt-trois ans, me fut adressée par le docteur Bayona de Coimbre , pour une difformité de la paupière iniérienre de Tœil droit,
(1) Publié dans la Gazette des hôpitttxta; , janvier 1836.
produite par rapplication de la potasse caustique sur une petite pustule maligne développée accidentellement sur la partie externe de la paupière inférieure.
La jeune personne était désireuse de se débarrasser d'une diflbrmité désagréable et incommode : car, la paupièrâ s'abaissant fortement vers la région externe et temporale^ il en résultait un écoulement continuel des larmes, ce qui fatiguait exiraordinairement la joue. Comme le tarse était complètement sain , cette opération devenait facile en incisant le grand angle des paupières, et en y pratiquant, en forme elliptique, une déperdition de substance que l'on enlèverait ensuite.
J'y procédai de la manière suivante :
La malade assise sur une chaise , et la tête maintenue contre la poitrine d'un aide, j'incisai la commissure externe des paupières en introduisant un bistouri droit à plat, et en le relevant sur son tranchant par un demi-temps de ponction en avant : procédé dû à M. Lisfranc, et qui méritait mieux que l'oubli où Ta laissé un ophthalmologiste de fraîche date , en traitant récemment cet article.
Saisissant alors avec une pince à larges mors les parties divisées , je fis deux lambeaux : un supérieur assez petit, un inférieur plus ample , pour pouvoir ensuite y faire une déperdition de substance assez considérable , pour que, quand la paupière serait détachée de la conjonctive , on pût la porter en dehors et la ramener de cette manière au niveau transversal de Toeil.
t ant excessivement raisonnable, cette opération se trouva facilement exécutée. Avec deux ou trois points de suture entrecoupés et noués en rosette, pour pouvoir les desserrer au besoin , je rapprochai les bords de la solution de continuité.
La cicatrisation fut prompte , et une guérison complète délivra celte jeune personne d'une difformité aussi désagréable qu'ancienne.
Le professeur Jûngken (1) a modifié le procédé de la transplantation de la manière suivante ; voici comment il s'exprime :
<« Après avoir circonscrit la cicatrice par une incision convenable , et donné à la plaie une grandeur telle que l'on puisse faire une paupière suffisamment grande lorsque la peau sera revenue à sa position naturelle ; quand cette déperdition de substance est faite , on en prend la dimension exacte avec un papier découpé , pour avoir une mesure exacte : on applique ce papier sur la joue quand on agit sur la paupière inférieure ou sur le front pour la paupière supérieure, en conservant toutefois un pont de peau pour entretenir la circulation dans le lambeau. Ensuite on dissèque celui-ci en y laissant autant de tissu cellulaire que possible. »
« Le pont de peau que Ton laisse, doit être suffisamment long pour permettre à l'opercule de descendre sur la plaie que l'on vient de former. On étanche alors soigneusement le sang par des affusions d'eau froide ; puis l'on adapte l'opercule à la plaie , en contournant légèrement son pédoncule. On place quelques points de suture , pas trop serrés afin que le morceau de peau puisse se raccourcir. Le reste du pansement se fait avec des bandelettes agglutinatives et un plumasseau. On conserve le pont de peau jusqu'au moment où l'on est certain qu'il y a eu réunion immédiate entre la peau et l'opercule , alors on retranche le fragment de tissu qui unit la nouvelle paupière au tissu où on l'a enlevée , on renverse ce fragment dans le lieu où il a pris naissance et au moyen de bandelettes agglutinatives , l'on cherche à obtenir une réunion par seconde intention. Les fils de la suture doivent être enlevés en temps utile , puis au moyen de bandelettes agglutinatives non seulement on cherche à soutenir la nouvelle paupière, mais
(4) jiiogken , Ammon journal ^ cilé ibid, '
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encore à soutenir la peau du front ou de la joue ufin qu'il reste aussi peu de difformité que possible. Gomme on le voit la modification du professeur Jiingken n'est que l'application de la méthode indienne pour la rhinoplastie à la restauration des paupières.
Procédé du. professeur Dieffenhach. Toujours ingénieux dans ses inventions , qui se distinguent surtout par leur simplicité, le chirurgien de Thôpital de la chariié de Berlin a pensé que , dans un grand nombre de circonstances, Ton pourrait simplifier les procédés de blépharoplaslie , non point en formant une paupière par des tissus éloignés , mais ]3ien par ceux qui avoisinent Tœil, sans produire aucmni renversement ou distorsion dans la nouvelle paupière.
Nous appellerons cette méthode , tout-à-fait opposée à la transplantation, blépharoplastie par déplacement. Voie comment procède M. Dieffenbach. Le chirurgien pour remplacer la paupière supérieure ou inférieure lorsqu'elle manque, taille un lambeau triangulaire dont la base regarde l'orbite et l'œil , et la pointe l'opposé. Dans cette incision^ il faut avoir soin de conserver le plus de nerfs possible. On dissèque ensuite le lambeau par sa base et on ie koU'lève en lui laissant cependant un pédicule suffisant pour conserver de la vie. On enlève de même tout le tissu malade qui environne la paupière, en ayant soin de donner à Texcision la même forme que celle du lambeau. Par ce moyen , l'on n'a plus qu'à faire avancer celui-ci vers îa place qu'on lui destine , et s'il a été possible de conserver le cartilage tarse , on l'applique immédiatement par quelque point de suture. En suivant toutes lesprécautio?\s iï^diquées dans le procédé pour la transplantation, avec la seule différence d'employer la suture entortillée au lieu des points entrecoupés. Pour ce qui est de la place dénudée par le déplacement du lambeau , on cherche à en obtenir la cicatrice par des moyens appropriés. L'anteur a appliqué plusieurs fois ce procédé , entre autres chez im I5 17
malade, qui était placé dans le service de M. Lisfranc à la Pitié. En voici l'histoire.
Perte de la paupière , occasionée par un cancer ; restauration pratiquée par M. Dieffenbach ; guérison.
Lucien Mazet, âgé de 48 ans, était affecté d'un cancer qui avait déjà complètement détruit la paupière , le bulbe n'était plus couvert qu'à moitié, et les vaisseaux du globe et de la conjonctive étaient sensiblement altérés. Une restauration seule pouvait changer sa position. Voici comment y procéda M. Dieffenbach : avec un couteau très-petit et pointu , il commença par faire une incision semi-lunaire à la conjonctive le long du bord orbitaire inférieur. Ceci étant fait , il saisit ce lambeau avec un petit crochet , il souleva ce lambeau vers le bulbe , puis il fit partir deux incisions venant de l'angle interne et de l'angle externe de Forbile jusqu'à l'os malaire. Ce lambeau fut disséqué en entier, puis il pratiqua une troisième incision allant horizontalement de l'angle externe de la solution de continuité jusqu'à la tempe.
Par une quatrième incision suivant la même direction que les premières , il disséqua et isola ce lambeeu en conservant autant que possible du tissu cellulaire et il le ramena là où existait l'ancienne paupière, en l'y maintenant par des points de suture convenablement placés, puis il recouvrit la plaie de la tempe par un pansement convenable. Le malade fut soumis à h» traitement anti-phlogistique énergique pour prévenir les accidens. Cette opération eut un plein succès.
Cette méthode est surtout fort avantageuse quand on a à faire des restaurations partielles , car l'on fait beaucoup liîoms souffrir le malade , et la restauration remplit beaucoup mieux son but.
Je suis parvenu par ce procédé non seulement à restaurer une paupière mutilée , mais encore à la placer dans des condi lions convenables pour porter une pièce artificielle, car l'œil était en même temps perdu depuis longtemps. Le fait est trop important pour que je le passe sous silence.
Perte de substance très-considérable à l'angle interne de la partie inférieure ; syniblépharon de la paupière supérieure; restauration de la difformité ; pose d'un œil artificiel.
Mademoiselle P.,., demeurant à Paris, rue de Cléry, fit dans son enfance une chute sur un fragment de bouteille ; elle eut la paupière inférieure déchirée avec perte de substance et blessure de Fœil. Les soins les plus assidus et les plus éclairés ne purent conserver cet organe qui contracta même une adhérence avec la paupière supérieure, tandis qu'à la paupière inférieure il existait im éraillement considérable avec perte de substance. Mademoiselle P...., étant arrivée à un âge où l'on sent tout le prix d'une jolie figure, et surtout où l'on est disposé à acheter à force de courage et de résignation les moyens de détruire une imperfection remarquable, me fut présentée par son médecin , M. Sellier.
Je reconnus la possibilité de faire disparaître sa double difformité ; je dis double , car il fallait non seulement restaurer la paupière, mais encore détruire une forte hride qui allait de la paupière supérieure au globe semiatrophié, afin de pouvoir ensuite pratiquer la prothèse oculaire après la guérison de la paupière. Elle accepta avec joie ma décision et je pratiquai celte opération dans les premiers jours de novembre 1836, en présence de MM. les docteurs Sellier et Furnari.
Je commençai par enlever d'un coup de ciseaux la bride
qui formait le symblépharon; puis , cernant dans une double incision en V la cicatrice vicieuse , je l'enlevai en entier, de là, disséquant à droite et à (tranche les tissus pour les faire prêter, j'affrontai les bords de la solution de continuité par des points de suture pratiqués au moyen de petites aiguilles de M. Dieffenbach, supportées par le porte-nœud de Grœfe.
Cette opération était difficile parce qu'une partie de la cicatrice était placée ^sur le sac lacrymal qu'il importait de ne pas ouvrir. La réunion fut complète au huitième jour.
Lorque la cicatrice a été bien consolidée , j'ai placé un oeil artificiel qui non seulement a été bien supporté , mais encore qui a comblé les souhaits de la jeune personne , en corrigeant complètement une difformité bien cruelle.
ÉPÎCAl^THlTS.
Celte maladie, qui n^'est encore connue que par la description qu'en a donné M. d'Ammon (1), et d'après lui M. Stœber, ne s'était pas présentée à mon observation pendant bien des années. Dans celle qui vient de s'écouler j'en ai observé sept cas différens, et qui m'ont prouvé que cette affection n'était point toujours congéniale, ainsi que l'a pensé M. d'Ammon , et je suis d'autant plus fondé dans mon opinion , que je l'ai vu se développer sur des individus qui n'en portaient auparavant aucune trace , et dont je donnerai ci-après l'histoire abrégée.
Celte maladie consiste dans l'existence d'un repli semilunaire de la peau au grand angle de l'œil , repli qui tend chaque jour à augmenter et à se porter du côté du globe , au point de venir dans quelques cas jusqu'en face du niveau de la cornée avec la sclérotique. ^
(1) D'Ammon , Journal cité , t. ï , p. 533 , et t. II , p. 120»
Cette difformité non seulement défigure , mais encore lorsque le malade tourne son œil du côté du grand angle , la vue est arrêtée tout à coup par le rideau cutané qui se trouve au devant de lui.
La caroncule lacrymale et les points lacrymaux disparaissent au devant de cet opercule , et souvent il se forme entre les corps et lui des amas de substances sébacées.
Comme je Fai dit plus haut , cette maladie est souvent congéniale , mais je l'ai vu aussi se développer spontanément à la suite des ophthalmies scrofuîeuses , entre autres chez la jeune Charpentier, demeurant rue de la Verrerie, n<* 70; M. L...., tanneur, à Saint-Germain-en-Laye, en a été subitement atteint à la suite d'accidens inflammatoires du sac lacrymal, avec suppuration et engorgement. Je crois que la contraction des paupières joue un grand rôle dans la production de cette maladie ; car c'est à la suite d'un blépharospasme nerveux qu'elle s'est développée chez mademoiselle ****, femme de chambre de madame la marquise d'Osmont.
Chez les sept individus que j'ai observé , la maladie n'était assez développée que chez deux , pour nécessiter les moyens chirurgicaux. Ils consistent en l'emploi d'un procédé que M. d'Ammon a nommé PJiinoraphie et qui consiste à enlever dans les tégumens de la racine du nez un morceau de peau ovalaire-, analogue à celui que l'on ôte de la paupière pour le procédé de Janson , dont nous avons parlé à la page 327. Pour cela il faut pincer la peau avec les doigts et l'attirer en avant jusqu'à ce que le pli ait disparu. On marque avec une plume les points où il faut faire l'incision , on la pratique alors parallèlement |à Taxe du corps, avec la précaution d'enlever nettement le lambeau , pour que l'on puisse ensuite réunir par première intension , en plaçant des épingles et des sutures comme pour l'opération du bec-de-lièvre.
Cette opération bien faite, détruit complètement la dif-
formiié ^ et ne laisse qu'une cicatrice linéaire. On peut voir dans la planche II qui termine ce volume , le dessin de cette opération pratiquée sur M. ****.
Épicanlhus , suite d'ophthalniie varioleuse ; rhinoraphie ; guérisôn.
Mademoiselle **** a eu la petite-vérole à vingt-deux ans : l'on n'a employé aucun des moyens connus pour obtenir une cicatrisation convenable. Il en est résulté des stygmates de variole fort prononcés , et aux grands angles la production de deux replis cutanés faîciformes, que M. d' Ammon a nommé épicanthus.
Les deux replis ont été très-faibles dans le commencement : peu à peu ils se sont développés au point de former deux croissans , qui défiguraient la malade ; maisjque le dessinateur a exagérés cependant dans son dessin. J'ai soumis celte jeune personne à l'opération de la rhinoraphie , le succès a été complet.
Dans quelques jours , je compte pratiquer une nouvelle opération de ce genre , que je me hâterai de publier.
DE S ORGANES LACRYMAUX.
J'ai abordé l'étude de ces maladies délicates sans aucune prévention. Je n'ai point vu les faits à travers le prisme d'uh système , et j'ai eu le bonheur de rien ou presque rien inventer de nouveau relatif à leur traitement. Si une méthode m'eût exclusivement appartenu , ne serai-je pas tombé dans l'inconvénient de ne voir qu'elle ?
Demours , Traité des maladies des yeua?^ t. I, p. 131.
Les maladies des organes lacrymaux sont excessivement complexes en ce que différentes parties de l'appareil lacrymal peuvent être non seulement attaquées simuitanément, mais encore atteintes de maladies différentes. Afin de mètre un peu d'ordre dans Tétude de ces maladies à Fexemple de Janin, deBehre d'Altona (1) et du professeur Chelius d'Heildeberg , je les range en trois grandes catégories.
A la première appartiennent les maladies des parties sécrétoires des organes lacrymaux.
A la deuxième , les maladies des parties absorbantes de ces mêmes organes.
Enfin les affections morbides des parties excrétoires de l'appareil lacrymal.
Dans la première catégorie , on rencontre Tinflammation de la glande lacrymale ; son squirrhe , son can er, Fabcès lacrymal et Taffection liydatideuse de la même glande.
(1) Mémoire présenté à la société de médecine de Hambourg , 12 juillet 1833.
rZ-^MMATIO GLAÎÎDULJE LACnYIfflAUS DAGaYODSN2TïS),(SCHMIDT,
WALTH£R, MARTINI ).
L'iriilaiiimation de la glande lacrymale à laquelle Schmidt a donné le nom de dacryodénite, se rencontre rarement à rétat ai^ju, et Béer, malgré sa vaste et longue expérience , ne l'avait rencontrée que rarement.
Schmiut (1), au contraire, déclare l'avoir rencontrée bien souvent. Ce qui doit être plus rare encore , c'est de rencontrer une inlïammaiioo propre seulement à cet organe , enfoncé comme on le sait , au milieu de couches de tissus cellulaircii riches en vaisseaux sanguins, et en contact avec des organes excessivement irritables. Je n'ai jumais rencontré d'iiilïammation primitive de la glande lacrymale, elle était toujours consécutive à des inflammations profondes de i'orbite ou à desophihalmies graves ; voici selon les professeurs Schmiclt et Chelius, les symptômes qui annoncent la dacryodénite ; le malade éprouve de fortes douleurs accompagnées de bridemens dans la tempe , le globe de l'œil et ie front. Dans le commencement les larmes coulent en abondance : la paupière supérieure se gonfle dans la région temporale ; puis la sécrétion des larmes tarit ^ l'œil est porté en dedans par l'augmentation du corps glanduleux, le nerf optique est tiraillé et les mouvemens du globe deviennent douloureux et difficiles.. La vue s'affaiblit et ie malade est en proie à des visions lumineuses , à des dou!eurs lancinantes dans l'orbite, le front, les tempes , ie tout accompagné d'une fièvre ardente revenant par paroxismes , surtout vers la nuit. Pour peu que cet état de choses continue , il se forme un abcès dans la paupière , qui souvent envahit le tissu cellulaire qui environne l'œil. Dans quelques cas , l'inflammation se résout en partie ,
<1) Schmiclt, Traité des vmladics des onjcmes lacrymaux. Vienne, ISOd.
mais il reste une inflammation chronique qui souvent dégénère en endurcissement.
Les tîauses qui occasionent l'inflammation de la glande lacrymale sont les mêmes que celles qui produisent les inflammations dans Torbite, telles que les violences externes, la pénétration des corps vulnérans, et par dessus tout la maladie scrofuleuse.
L'inflammation de la glande dont nous venons de parler se traite dans le principe d'une manière antiphlogistique, mais il est rare de pouvoir arrêter la maladie, elle passe presque toujours en suppuration. Il serait à désirer qu'elle se terminât toujours ainsi ; car, en ouvrant de bonne heure et convenablement , on évacue le pus avant qu'il ait occasioné des ravages dans les parties molles et dures; par-là on éviterait les engorgemens chroniques si longs, si difficiles à faire disparaître. Les abcès de la glande lacrymale ont une tendance à rester fistuleux, surtout ceux qui se sont formés lentement et qui sont dus à une cause scrofuleuse. C'est encore Schmidt qui a observé le premier ces fistules. Il considérait cette maladie comme incurable , tandis que , quelques années après , Béer déclarait en avoir guéri un certain nombre , en les cautérisant avec une aiguille rougio au feu.
Lorsqu'il persiste des engorgemens chroniques de la glande lacrymale, il faut tâcher de les faire résoudre par des remèdes appropriés, internes et externes ; les préparations mercurielles, les cyanures et les hydro-chlorates d'or m'ont souvent réussi dans des cas analogues.
SQUIRRHE DE LA GI.AHDI: Z.ACRT'AIAX.E ET SON
CANCER
Comme nous l'avons dit, la dacryodénite scrofuleuse se termine par induration, elle prend alors le nom de squirrhe de la glande lacrymale. Cette maladie se borne rarement à
la glande ; le tissu cellulaire ambiant et le périoste sont affectés; elle se présente ordinairement sous la forme d'une tumeur dépassant le rebord de l'orbite, soulevant la paupière qui se meut difficilement. L'œil est projeté en dedans, la cornée regarde le nez et peut difficilement être tournée, même volontairement, dans un autre sens. Dans le commencement il n'y a point de douleur, l'œil souffre seulement de la diminution notable et souvent de la suspension de la sécrétion des larmes. Quand on a épuisé contre cette maladie qui est grave, comme toutes les affections squirrheuses, un traitement résolutif énergique et varié, il faut procéder à l'extirpation de cette glande. Les sucpès obtenus par Guérin de Bordeaux, Charles Tood (1), doivent engager à recourir à cette opération que j'ai moi-même pratiquée une fois avec succès. Au mois de décembre, en 1820, le docteur 0' Beirne , de Dublin , pratiqua une extirpation de glande lacrymale squirrheuse ; il obtint une guérison parfaite, et le malade recouvra la vue qu'il avait perdue. Je m'étonne que le professeur Fabini dePesth, (2) praticiea si éminent , se soit prononcé contre l'extirp ation de la glande lacrymale, et cela dans la crainte qu'on ne puisse extirper toutes les parties malades environnantes, et que l'irritation occasionée par l'opération n'accélérât la fort
Kiution d'un cancer.
Lesquirrlie delaglande lacrymale, abandonné àlui-même,
dégénère en cancer. J'ai vu une dégénérescence de ce genre qui avait enveloppé l'orbite de toutes parts et qui était de nature médullaire. L'enfant avait succombé à la gravité de cette affection. Dès que cette affection est un peu développée, elle rentre dans la catégorie des cancers de l'œil, nous en parlerons en traitant cette de maladie.
(i) Tood, Mémoires de médecine et de chirurgie étrangère. Genève,
1S21, loin. m.
(2) Fabiai, Doctrina de morhis oculorum ^ p. 270.
HYUATIDE lÙB LA GX.ANBE Ï.ACRYMA1LE.
C'est encore Schmidt qui a le premier décrit cette maladie : selon lui , c'est ime vésicule qui se forme dans le parenchyme de la glande lacrymale, et -qui se remplit de larmes ; elle se forme sans douleur.
Il arrive, mais rarement, que des malades se plaî(}nent de douleurs obtuses dans la profondeur de l'orbite. Les mouvemens de l'œil sont désagréables et douloureux surtout vers les tempes. La douleur prend un accroissement successif et s'étend jusqu'au milieu de la tête du côté affecté. L'œil est tourmenté par son état de cécité. Il est chassé hors de l'orbite, de telle sorte que la cornée est terminée vers le nez, l'œil conserve au début la faculté de voir, mais il y a depsopie ainsi que des évolutions de lumières à l'intérieur; la vue diminue, elle finit par se perdre toui-à-fait, et l'œil présente l'aspect de celui d'un moribond. Les paupières ne peuvent plus recouvrir l'œil lorsqu'il est tout à fait chassé de son orbite, alors dans l'angle externe on peut apercevoir une tumeur assez dure , entre la marge de la paupière supérieure et le bulbe. Outre ces symptômes, l'appétit devient nul , il y a insomnie et une grande débilité des forces. Lorsque le mal est parvenu à un tel point, le sommeil arrive et en peu de temps produit une apoplexie et la mort. \
S'il survient une inflammation du bulbe, une fois qu'il est sorti de l'orbite, il y a pour le malade exaspération de soutTrances; elles deviennent atroces et se répandent d; ns la tête. Les membranes du bulbe rougissent, se gonflent, et l'organe en entier est chassé hors de l'orbite. La cornée suppure peu à peu, il se forme un amas de pu^ dans les chambres, la cornée se rompt bientôt avec de grandes douleurs et il s'en écoule un pus ichoreux mêlé de sang. Après cela, la cornée ainsi que l'iris, se froncent et se rident; mais le reste du bulbe n'éprouve p^is de diminution. H reste hor3
de Forbite sous l'aspect d'une masse charnue informe. Le péricrâne , du côté affecté , s'enflamme , la parotide du même côté, se tuméfiant fréquemment, la faiblesse augmente de jour en jour, une fièvre lenle se manifeste et amène la mort.
On ignore absolument la cause de cette maladie. Comment les larmes peuvent-eiies être déviées de leur source naturelle et filtrer dans le tissu cellulaire qui environne les bords de la glande, en comprimant le tissu cellulaire voisin, et s'y former une cavité qui leur est propre? Nous ne le savons pas. Il est cependant très-supposable que la formation de rhydalide de la glande lacrymale a une toute autre cause que celle qui préside à la formation des autres hydalides. En effet, il faut aux autres hydalides un temps assez long' pour se former, tandis que Thydaiide de la glaiide lacrymale se forme très-promptement. Elle atteint souvent son plus haut degré dans l'espace de quatre, cinq sept jours au plus.
Il est rare que Ton parvienne à guérir tout à fait cette maladie, le pronostic en est très-fâcheux. On parvient souvent à conserver non seulement la vie du malade, mais encore la forme et les fonctions de l'œil, lorsque la cure palliative est obtenue à propos. Lorsque la maladie a atteint son plus haut point d'intensité, que la vue du malade est perdue sans retour, le seul espoir de lui conserver la vie consiste dans l'extirpation de l'œil dégénéré et de Thydatide. Il faut choisir, pour cette opération, le moment où les torces du malade ne sont pas encore épuisées.
La cure palliative de la glande lacrymale consiste dans la ponction, de la vésicule hydatidienne. Cette opération se lait au moyen d'une aiguille à fer de lance Irès-étroile, ou bien avec la pointe d'un trois-quarts, que l'on enfonce profondément sous la paupière supérieure, vers l'angle externe de l'œil, jusqu'à ce que la collection des larmes ^'.écoule ; ensuite on enduit d'onguent fait avec de la litharge
une mèche de charpie, ou bien on la trempe simplement dans l'eau de Goulard, et on l'introduit dans la blessure jusqu'à ce que les bords de la plaie soient devenus calleux et que l'on soit parvenu à établir une fistule artificielle pour donner aux larmes un écoulement continuel. Quelquefois il arrive que la vésicule entière sort par la plaie. Cette opération a été pratiquée bien souvent par Dupuytren. Il n'y a pas encore long-temps que j'ai vu un malade opéré par lui en état de récidive. Ainsi, en travaillant à la cure palliative, il arrive que l'on obtient la cure radicale. Comme la méthode palliative ne produit absolument rien lorsque l'œil est tout-à-fait dégénéré et corrompu, il faut pratiquer l'extirpation de l'œil selon les règles connues.
DE I^'ABCHS IiAGUlTMAX. BE I.A PAUPIERE SUPE- IVIEDB.E (DACRYOPS FALFilBB^ SUFBRIORIS SCHMXDT ).
Depuis dix-huit ans , je n'ai jamais rencontré cette maladie. Sans le témoignage de Schmidt(l) , de Schoen (2) , je serais tenté de la considérer comme une maladie problématique; selon ces auteurs elle proviendrait d'un écrasement de la paupière supérieure qui aurait rompu un conduit lacrymal dans le tissu cellulaire de la paupière. Celuici étant très -lâche, il se laisse facilement distendre, et alors il se forme entre le globe de l'œil et la paupière une tumeur grosse comme un haricot , et qui offre une fluctualion évidente. On dit que cet abcès augmente en raison de l'écoulement des larmes. Schmidt conseille le traitement suivant : renverser la paupière pour ouvrir le sac anormal dont on doit enlever une partie en même temps qu'un lambeau de la conjonctive. Selon Béer, il faut, après cette extirpation partielle, placer un fil de scie en forme de
(1) Schmidt , ouvrage cité.
,(2) Schoen , Jnatomie pathologique de Vœil. Hambourg, 1829^ p. QQ,
séton , afin d'entretenir pendant quelque temps une suppuration adhésive. Dans ses cours, le professeur Chelius déclarait que , si jamais il rencontrait cette maladie qu'il n'avait jamais vue , il lui opposerait le même traitement que pour les fistules salivaires.
MAI.ABÎJS 3>£S FARTISS ABSORBASUTES DES OR- GANES X.ACRYMAUX.
Ces maladies renferment l'oblitération des canaux excréteurs de la glande lacrymale et Tépiphora. L'obstruction complète des canaux excréteurs est d'autant plus facile à concevoir que leurs aboutissans sont excessivement petits, et que rien n'est plus facile que de les voir obstruer par des maladies graves et anciennes de la conjonctive. On attribuait à leur oblitération la production de l'endurcissement de la conjonctive , ce que je suis loin de croire ; car , dans tous les cas où l'on a extirpé complètement la glande lacrymale , la conjonctive oculaire n'a pas été atteinte de cette dégénérescence. Les 'jaisseaux absorbans des paupières ne peuvent aussi accomplir leurs ibnctions en raison de leur faiblesse ou de leur oblitération , il n'est pas rare d'en voir résulter un dégoût absolu de l'absorpisme et de l'imbibilien des larmes, dont une partie rentre dans 'la circulation par cette voie. Cette absorption est tellement évidente, que , lorsque l'on injecte dans les paupières un liquide fortement coloré , Ton en peut suivre la marche dans les vaisseaux , si bien décrits par Fhomann.
D£ Zi'ilFIPHORA.
L'épiphora consiste dans une augmentation de larmes , sans que les parties éliminatoires du syphon lacrymal soient affectées. Cette maladie en général n'est que le résultat de maladies générales de l'appareil oculaire, de telle sorte qu'à dire le vrai , on ne doit la considérer que comme un sym-
ptôme ; elle subsiste lon(j' temps après les opthalmies exanthémaliques ; dans d'autres cas , elle est due à l'existence d'une maladie spécifique ; c'est plutôt une maladie désagréable ; dans la plupart des cas elle guérit plutôt par le temps que par l'usage des frictions spiritueuses beaucoup trop vantées. Jusqu'à ce jour l'on n'a trouvé aucun traitement qui pût faire diminuer la sécrétion des larmes; ce serait cependant un grand service rendu à la thérapeutique des maladie des yeux. Béer s'est bien trouvé de Fusage de petits vésicatoires volans promenés sur le front et autour de l'orbite. Lorsque répiphora reconnaît pour cause une maladie spécifique ou constitutionnelle , il faut ré(*ler le traitement général sur le caractère de la maladie qui complique.
Cette maladie ne doit pas être confondue avec l'écoulement des larmes (siillicidium lacrjmarum). _
MAXiABIEâ DES POINTS ET DES CANAUX I.ACRY-
CAUX
Les points lacrymaux peuvent être atteints de différentes affections parmi lesquelles il faut placer en première ligne , leur absence cong^éniale , leur occlusion ou alrésie accidentelle, leur atonie, leur paralysie et leurs blessures. L'absence congéniale des points lacrymaux est loin d'être rare; non seulement je l'ai déjà rencontrée plusieurs fois, mais encore on en trouve de nombreux exemples dans les auteurs Seiler et Schoen (1).
J'en ai observé des cas fort remarquables, tantôt les mamelons lacrymaux manquent en entier, tantôt leur hiatus est simplement obstrué par une pellicule qui les recouvre. Lorsque la maladie est accidentelle , elle est presque toujours le résultat d'une oplithalmie chronique, d'une brûlure
(4) Schoen , ouvrage cité, p. 63 et Guiv.
ou d'une affection variolique. Quelle que soit la cause de l'atrésie des points lacrymaux , lorsqu'elle est complète , elle entraîne presque toujours l'écoulement des larmes sur la joue (stillicidium).
Cette maladie n'est que désagréable , mais elle l'est suffisamment pour faire désirer à ceux qui en sont atteints de s'en débarrasser. Lorsqu'il n'existe aucune trace de mamelon, la maladie est au dessus de toute ressource chirurgicale. Si les mamelons existent , on peut au moyen de quelques cautérisations successives avec le nitrate d'argent amincir la conjonctive qui les recouvre , au point de pouvoir apercevoir l'hiatus recouvert par un épithélium mince et transparent, que l'on perfore avec un stylet de Méjean pointu, que l'on remplace ensuite par un stylet mousse laissé à demeure pendant vingt-quatre heures. Il faut suivre la même conduite pour les atrésies accidentelles.
L'oblitération des conduits lacrymaux peut être produite par l'introduction de corps étrangers, par Tadhésion de leurs parois ou par des cicatrices vicieuses. La présence de corps étrangers est moins rare qu'on ne le croit. Anel et Méjean en citent des cas fort remarquables ; tantôt c'est une mucosité épaissie , tantôt une particule métallique , d'autres fois un fragment d'épi de blé , ainsi que je l'ai vu, ou bien c'est un cheveu, ainsi que le rapporte Demours dans une communication faite à la Société de médecine de Paris : la personne était atteinte d'écoulemens continuels de larmes, M. Demours (1) examina avec une loupe le point lacrymal, il vit un cheveu qui surgissait de son ouverture , il le saisit avec une pince et le tira au dehors ; il avait plusieurs pouces de long. Lorsque l'on a le soupçon de la présence d'un corps étranger, il faut procéder à sa recherche au moyen du cathétérisme. On pratique celui-ci en introduisant un stylet dans le point lacrymal. Pour pra-
(1) Demours , Journal général de la société de médecine de Paris,
tiquer convenablement cette opération , il faut agir avec précision et promptitude : les hésitations , les tatonnemens irritent le point lacrymal, lise contracte, et il devient alors assez difficile d'y parvenir. Une fois qu'on est arrivé, il suffit de pousser l'instrument horizontalement si c'est à la paupière inférieure , et obliquement de dedans en dehors si c'est à la supérieure (i). Lorsque Ton rencontre un rétrécissement , il faut laisser la sonde quelques heures en place ; sa présence suffit pour vaincre peu à peu un obstacle qu'il eût été imprudent de vouloir franchir par un cathétérisme forcé. Et afin de pouvoir obtenir une guérison radicale, Ton place quelques jours, pendant une heure ou deux, dans le trajet, un petit clou métallique ou une soie de sangher. Je suis parvenu à guérir ainsi des oblitérations que, de prime abord j'avais jugées incurables.
L'atonie et la paralysie des points lacrymaux se rencontrent ordinairement chez les vieillards ou bien chez les jeunes gens qui ont eu fréquemment des affections inflammatoires des paupières qui ont amené des altérations dans le tissu conjonciivien environnant. Cet état maladif empêche les points lacrymaux de fonctionner et de pomper les larmes. Dans quelques circonstances cette atonie est due à ce que l'on a surdilaté ces conduits, soit par le clou métallique, "soit par un selon employé selon le procédé de Méjean. M. Stœber (2) reconnaît aussi pour cause la paralysie des muscles de la face ; ce que je n'ai jamais rencontré en même temp ^
Dans les cas dont nous venons de parler, les mamelons lacrymaux perdent leur forme conique ; ils s'affaissent et leur ouverture devient béante. On combat cette maladie par des moyens slimulans , locaux et généraux ; ce sont
(1) C'est rilluslre Vanheliiiont qui le premier a employé les sondes flexibles pour cathclériser les points lacrym^nx. Broeckx , Histoire de la 7/iédeci/ie helye ^ depuis f^csale jusqxCen 1799. P. 175,
(2) Slœber , ouvrage cité , p. 27.
des friclions éthérées , des fumigations aromatiques , des lotions avec Teau vulnéraire ou celle de la reine de Hongrie.
Les médecins anglais vantent les collyres de sulfate de cadmium. M. Behre d'Altona a obtenu de très-bons résultats de frictions faites sur la conjonctive avec le laudanum de Sydenham. Dans les cas rebelles, il faut avoir recours aux friclions avec la teinture de cantharides , pratiquées tout autour de l'œil. Le professeur Béer de Vienne conseillait même de placer un cautère à l'angle de la mâchoire inférieure (1). Souvent tous ces moyens échouent, et il reste un écoulement incurable.
BIiESSURES BES CANAUX LACR-rdlAUX.
Les canaux lacrymaux sont souvent divisés par des corps vulnérans. Plus souvent encore le chirurgien ne peut les éviter en pratiquant des opérations sur les paupières et au grand angle de l'œil. Toutes les fois que la blessure du conduit lacrymal est franche et nette , l'on peut espérer d'en obtenir la réunion par première intention , en ayant la précaution d'introduire dans les deux points de la solution de continuité une petite sonde métallique, qu'on laisse en place pendant vingt-quatre à trente -six heures , et l'on rapproche les ouvertures béantes par deux points de suture faits avec des fils très-fins , exactement comme dans les plaies du canal de l'urètre.
Souvent la destruction des canaux lacrymaux produit un emphysème palpébral , que l'on évacue par de petites moucheture , et dont on empêche la nouvelle formation par une compression méthodique.
(1) Journal d'Ammon , tom. III.
MAIsAT>lES SU SAC LACRITMAX. ET DU CABJAI. ZUASAX..
Les maladies du sac lacrymal et du canal du même nom sont , sans contredit , les plus importantes de toutes celles qui attaquent ces parties. Elles sont excessivement complexes et méritent un soin tout particulier. Ce sont l'inflammation du sac lacrymal, son abcès et sa fistule, son hydropisie, son atonie et sa destruction; enfin l'obstruelion du canal nasal dans les différens points de son trajet.
I2ffFI.AliSMATIOM DU SAC XiACRlTMAI. ( inflammatio
âACai LACHYMALXS ) , DACK.YOCYSTITIS (SBIITH, B£HER, SSA&TXNI).
L'inflammation du sac lacrymal est une maladie excessivement fréquente et que Ton doit étudier avec un soin extrême, non à cause de sa gravité, mais parce qu'elle doit être considérée comme la cause originelle et fondamentale de toutes les différentes maladies de l'organe lacrymal dont nous avons parlé plus haut et qui ne sont à dire vrai que des modifications symptomatiques de cette inflammation.
La dacryocystite est rarement primitive ; elle est presque toujours le symptôme d'une autre affection. Elle est trèscommune chez les individus atteints de scrofules , de rhumatismes, de coryza simple ou consécutif; aux fièvres exanihémaiiques.
Elle est très-commune à la suite des épidémies de grippe ou d'angine. Enfin elle peut être le résultat de violences extérieures. La maladie tantôt se développe d'une manière franche et rapide , tantôt suit une marche lente et insidieuse. L'inflammation du sac lacrymal n'est jamais restreinte à ce sac seulement ; la membrane muqueuse du nez et de la conjonctive sont aussi toujours affectées.
Quand la maladie est franche et aiguë, elle présente les symptômes suivans : le malade éprouve une douleur, d'abord légère , puis forte et lancinante vers l'angle interne dejrœil, puis il se manifeste une tumeur circonscrite, grosse comme un grain de café ou comme un haricot. La conjonctive devient rouge, les paupières s'enflamment surtout l'inférieure; la membrane pituitaire est desséchée comme dans le rhume ; les points lacrymaux sont contractés et ne font point leurs fonctions. Dès que la maladie augmente , tout le grand angle de l'œil prend une forme érysipélateuse. La tumeur circonstrite du sac disparaît dans l'œdème général. Tous ces symptômes s'accompagnent de frissons , de fièvre, d'un malaise général très-prononcé. Malgré toute l'accuité de ces symptômes, la suppuration n'est point encore formée et il n'est pas rare de voir une dacryocyslite arrivée à ce point se résoudre complètement.
Mais le plus souvent il n'y a qu'une diminution dans les symptômes, et la maladie passe à l'état chronique. La persistance de rinflammation amène inévitablement la suppuration, celle-ci s'annonce par une diminution dans la douleur, par la teinte rouge vineux que prend la peau , enfin par des douleurs lancinantes ou pulsaiives qui se manifestent dans la région du sac. Dans ce cas^ les glandes de Méibomius les plus rapprochées de la caroncule sécrètent une plus grande quantité de mucus. L'inflammation érysipélateuse des paupières s'apaise, on voit apparaître au centre de la tumeur un point jaunâtre, puis la peau s'amincit peu à peu, l'abcès finit par crever, et il s'échappe par son ouverture un pus épais mêlé à des larmes. Cette perforation du sac lacrymal constitue la maladie connue sous le nom de fistule du sac lacrymal dont nous nous occuperons plus tard.
Lorsque la maladie revêt une marche lente et insidieuse , ce que Ton rencontre chez les individus scrofuîeux cacochymes, sujets au coryza et aux otorrhées ; la maladie com-
mence par une sécheresse insolite de la narine , les yeux sont collés le matin , les paupières douloureuses , roujjes et impressionnables à l'air du matin ; les larmes , pour peu qu'elles soient en abondance, se répandent sur la joue. Le sac devient le siège d'une douleur obscure ; peu à peu elle augmente , les larmes ne passent plus par les conduits lacrymaux , le sac s'enflamme , la peau rougit , et il se manifeste un abcès comme dans le cas précédent. Celte marche est si commune dans l'inflammation du sac lacrymal chez les scrofuleux , que l'on pourrait même la nommer dacryocistite scrofuleuse.
Que sa marche soit^ aiguë et rapide, lente ou obscure, elle peut facilement passer à l'état chronique, alors il ne se forme pas d'abcès , le sac reste un peu volumineux , distendu; quand on presse sur lui ont fait refluer, par les points lacrymaux , et souvent par le canal nazal une mucosité blanche , épaisse , mêlée aux larmes. Cette maladie prend alors le nom de dacryocystite chronique , dont nous allons parler.
L'inflammation aiguë du sac lacrymal est une maladie peu grave ^ quand on obtient sa résolution complète, ou lorsque après avoir évacué le pus, l'ouverture ne reste point fistuleuse ; malheureusement comme nous l'avons dit plus haut, cette inflammation est la cause efficiente et génératrice de toutes les affections des organes lacrymaux sous-palpebraux. Ainsi la plaie peut rester fistuleuse (fistule du sac lacrymal) ; le sac conserver une inflammation chronique et hypertrophique (hydropisie et tumeur lacrymale), enfin le canal nasal s'obstruer (sténochorie du sac).
On ne saurait donc trop insister sur un traitement convenable , beaucoup plus énergique que Ton ne le fait ordinairement. Une expérience de dix-huit années m'a prouvé que c'étaient les demi - moyens , la médecine expectanle qui causaient les suppurations , ou les affections chroniques du sac. Ainsi quand le malade est fort et vigoureux ,
il faut pratiquer une saignée au bras , placer dans les narines quelques sangsues , ou scarifier profondément pour obtenir une évacuation sanguine abondante. On fait sur la tumeur commençante des applications réfrigérantes , légèrement résolutives ; mais il faut les suspendre dès Tinstant où l'on voit la maladie marcher. Depuis quelques années , dès l'instant que la peau commence à devenir rouge et sensible , je pratique sur tout le grand angle de l'œil des onctions avec un demi-gros d'onguent napolitain, rendu un peu épais par l'addition de beurre de cacao fondu. Je renouvelle les onctions deux , trois , quatre fois dans la journée. Mon père employait avec succès des compresses trempées dans une solution aqueuse concentrée de tartre stibié. A ces moyens il faut associer une diète sévère, des boissons délayantes et des purgatifs salins. Lorsque la suppuration ne peut pas être arrêtée, il faut la provoquer par des applications émoUientes. Quand elle est sensible au toucher, il faut l'évacuer. Contrairement aux idées reçues, je ne conseille point d'inciser profondément; car souvent le pus est déjà répandu entre le sac et les tissus cutanés, ce qneVonnomme fis ude interne ou incomplète^ da sac ; la simple incision de la peau dans le point le plus déclive suffit , et dans un grand nombre de circonstances l'on évite une fistule du sac que son incision rend presque toujours complète ; en ouvrant la peau , la suppuration se vide , le sac s'affaisse sur lui-même , l'inflammation ayant diminué, il se cicatrise et le malade guérit. Parmi un grand nombre de faits que je possède , je me borne à rapporter le suivant ;
Dacryocystite aiguë ; suppuration ; ouverture de l'abcès externe ;
guérison.
A. M., femme de confiance , chez madame la baronne du Rocheret , rue Montholon , 7, âgée de cinquante ans environ , fut prise à la suite de la première épidémie de grippe , d'une inflammation du sac lacrymal droit , qui produisit très-rapidement un abcès volumineux au grand angle ; telle était sa position quand je la vis la première fois. Je lui fis sentir la nécessité d'évacuer promptement le pus qui était répandu sous la peau. J'incisai celle-ci dans le point le plus déclive , et donnai issue à une grande quantité de pus très-épais ; les dernières gouttes furent seulement mélangées de quelques larmes. Je m'attendais malgré cela à avoir une fistule complète; pas du tout. Le sac s'affaissa et revint sur lui-même ; à dater du troisième jour il ne passa plus de larmes par l'ouverture de la peau ; et la malade est guérie.
INFIiAMMATIOlff CHILONIQUE DU SAC i:.ACB.7MAI. , BACKlfOCYSTITi: chrostiquï:.
Lorsque l'inflammation aiguë du sac lacrymal ne s'est point terminée par la résolution , ou lorsqu'elle a eu une marche insidieuse qui n'a point accompli toutes ses périodes inflammatoires, il reste un état torpide ou chronique qui se manifeste par les syni|)tômes suivans :
Il se forme dans la région du sac une tumeur plus ou moins grosse, ayant en général la forme d'un haricot, sans douleur ni rougeur , et qui disparaît à des intervalles plus ou moins éloignés pour revenir insensiblement. Lorsque l'on presse sur cette tumeur , elle se vide ordinairement par les points lacrymaux , à travers lesquels s'échappent
une matière purulente, épaisse, granulée, plus ou moins mêlée à des larmes , et qui s'échappe toute seule par regorgement le matin , lorsque le malade n'a pas eu la précaution de la vider le soir.
C'est celte maladie que l'on a l'habitude en France d'appeler tumeur lacrymale, expression tout-à -fait impropre, parce qu'elle n'exprime rien , et qu'il peut y avoir une tumeur par hyperlrophie du sac , par accumulation de matière, par un polype , par des concrétions pierreuses ; maladies toutes bien différentes les unes des autres, et qui cependant constituent toutes une tumeur.
Dans quelques cas plus rare, cette accumulation muqueuse ou purulente se vide quelquefois spontanément par le canal nasal , ce qui fait que la narine du côté correspondant est moins sèche que dans la dacryocystite aiguë.
Il arrive parfois que, sans cause connue, et qui peut tout au plus être attribuée à Tengorgement des muqueuses, la matière purulente ne peut point refluer ni par les points lacrymaux ni par le canal nasal ; cette agglomération de mucosités distend le sac outre mesure et y détermine une inflammation qui ne tarde pas à se transmettre à la peau ; celle-ci devient bleuâtre , chaude , sensible ; l'inflammation se transmet aux paupières , la peau s'amincit , l'abcès crève et donne issue comme dans la dacryocystite aiguë à une matière plus ou moins épaisse mêlée aux larmes ; lorsque l'abcès est vidé , la peau et le sac reviennent sur eux-mêmes; mais ils se cicatrisent bien plus difficilement que dans la dacryocystite franche et aiguë.
Quels que soient les sentimens de vénération et de reconnaissance que je conserve pour le professeur Scarpa , je dois à la vérité d'avouer, que je partage complètement Topinion des ophthalmologistes allemands qui lui reprochent d'avoir attribué l'agglomération du pus dans le sac lacrymal à une sécrétion morbide des paupières. Dans un grand nombre de cas, j'ai constaté que celles-ci étaient
dans un état d'intéo^rité parfaite , et qu'elles ne sécrétaient pas un atome de mucosités en plus de ce qui est nécessaire à leur lubréfaction.
L'inflammation chronique du sac lacrymal est une maladie des plus rebelles ; elle demande un traitement long et varié , dont la persévérance doit être la première condition. S'il reste encore un peu d'inflammation , on peut retirer de bons avantages de Tapplicaticn des sangsues dans les narines; de scarifications répétées selon Toccurrence.
Depuis quelques années l'on a de nouveau employé avec^ succès l'inspiration par le nez de vapeurs émollientes , si van»ées autrefois par Chabrol (1). On recommande aussi le reniflement de liquides résolutifs, tels que le lait tiède aiguisé avec l'infusion de safran ; la manne ou le miel rosat. L'on peut aussi tirer de grandsavantages de l'instillation de collyres \ résolutifs entre les paupières , en employant concourremment les frictions mercurielles sur le sac , des purgatifs salins , et si^rtouî des vésicatoires appliqués derrière les oreilles. C'est ici le cas d'employer les injections faites dans le sac au moyeu de la seringue d'Anel. Ces injections , dont on peut varier la composition, produisent de bien heureux résultats. Depuis quelques années , d'après Richter et Becr ^ je me sers avec infiniment d'avantage de la solution de nitrate d'argent, pour modifier l'état sécrétoire du sac lacrymal et pour le ramener dans son état normal. Il est à regretter que l'on ait abandonné trop généralement l'usage des injections avec la seringne d'Anel , et cela pour des motifs tout-à-fait spécieux ; on s'est exagéré leur difficulté d'une manière tout-à-fait ridicule ; avec un peu d'habitude et de précaution , rien n'est plus facile que de les pratiquer après quelques jours de tentatives ; les malades
(1) Sur l'usage des bains de vapeurs pour la guériio î dci organes acrymaux. Gazette salutaire , 1790,
le font eux-mêmes. Il faut seulement se rappeler que toutes les fois que Ton emploie le nitrate d'argent ou toute autre substance active , il faut non seulement commencer par des doses très-légères ^ mais encore se servir d'une seringue en platine, ou bien de celles en verre proposées par le docteur Jiingken (1).
L'on emploie des injections médicamenteuses émollientes dans le principe , puis narcotiques. Datrouilh(2) avait retiré de très-grands avantages des injections de décoction de morelle et de jusquiame.!
iM. Cunïer et moi nous employons avec succès la belladone , qui a surtout pour but de faire disparaître des coarctations légères qui ont leur siège dans le sac. On passe ensuite aux injections astringentes , surtout à celles de nitrate d'argent qni est un des plus grands modificateurs des muqueuses atteintes de surcroît de sécrétion (3).
Procédé opératoire pour injecter cont^enablement les points lacrjmaux. On fait asseoir le malade sur une chaise dans un lieu bien éclairé , le chirurgien se place en face , et avec les doigts indicateur et médius de la main opposée à celle qui tient la seringue , il écarte la paupière pour faire saillir en dehors le point lacrymal. De l'autre main il tient la seringue d'Anel remplie et épurée d'air comme une plume à écrire , et en présente le siphon au point lacrymal, d'abord obliquement en dedans et en bas , puis après une ligne de trajet directement en dedans ; il faut au moins pénétrer de trois à quatre lignes pour empêcher le regorgement. Lorsque la canule a pénétré suffisamment on pousse légèrement Tinjection ; lorsqu'elle reflue par le ca-
(1) Jiingken , Doctrine des opérations chirurgicales qui se pratiquent sur les yeuœ. Berlin , 1829 , fig. 3.
(2) Dutrouilh, thèse inaugiuale sur la fistule lacrymale. Paris, germinal an X , p. 35.
(3) Voyez les travaux de M, Ricoid sur ce sujet.
nal opposé à celui où Ton injecte , on le comprime aTCC l'extrémité du doigt afin de retenir le liquide.
Quand on procède pour le point lacrymal supérieur, on agit de la même manière avec la précaution d'employer une canule légèrement recourbée. William Adams et quelques autres chirurgiens anglais se placent toujours derrière le malade, parce que, disent-ils, ils fixent sa tête contre leur poitrine , et qu'ils prennent point d'appui sur la tempe pour introduire l'instrument et pratiquer l'injection.
Procédé de l'auteur. Le plus grand reproche que l'on ait pu faire aux injections était la nécessité où se trouvait l'opérateur d'introduire à plusieurs reprises le siphon dans des ouvertures aussi irritables que les points lacrymaux. J'ai fait tomber ces objections en inventant et appliquant un appareil particulier. Il est composé i<^ d'une plaque de front avec une tige mouvante mobile , dans le genre de celles qu'emploie M. Itard pour maintenir la sonde destinée à injecter la trompe d'Eustache ; 2<* d'un siphon en gomme élastique dont une des extrémités est terminée par une petite canule en or , analogue à celle de la seringue d'Auel ordinaire et l'autre armée d'un pavillon métallique dans laquelle s'ajuste par frottement le bout d'une seringue un peu forte et qui peut contenir plusieurs onces d'injection. Par ce moyen, Ton peut pousser une grande quantité de liquide dans le sac lacrymal , sans retirer îe siphon et sans donner aucun ébranlement douloureux aux parties (1).
Lorsque ce moyen échoue , Ton peut aussi recourir aux douches appliquées sur la partie au moyen d'une petite pompe à pression , et d'un bout en cuir destiné à concentrer le liquide sur le point malade. J'ai déjà signalé il y a long-temps, dans le Bulletin thérapeutique, l'excellence de ce moyen.
(1) On trouvera cet appareil chez MM. Femy et 5aj, fabiicans d'ôi^ slrunieiis de chirurgie , cloître Saint-Benoît , à Paris.
Il arrive parfois que le sac se distend outre mesure , et qu'il se remplit seulement de larmes. C'est cette maladie que Ton nomme vulgairement hydropisie du sac ; Jungken prétend, et avec raison , que c'est une modification de la dacryocyslite blennorrhagique dont elle ne diffère qu'en ce que dans Thydropisie du sac , que quelques personnes nomment aussi hernie , ce gonflement et Taccumulation des larmes n'ont lieu que pendant le jour et dans la position verticale , tandis qu'elle disparaît dans la nuit et dans la position horizontale , le liquide accumulé, soit en refluant par les points lacrymaux , soit en coulant par le canal nasal. Dans la dacryocystite blennorrhagique , au contraire , la tumeur se remplit pendant la nuit et se vide le matin.
En comparant ces deux états , Ton voit avec évidence qu'ils ne sont que des modifications par lesquelles se termine l'inflammation aiguë du sac lacrymal lorsqu'elle n'a point accompli toutes ses périodes. Cette opinion, du reste, est complètement celle de M. Behre d'Altona , qui , comme on le sait, s'est beaucoup occupé des maladies des organes lacrymaux. Le traitement à employer contre f hydropisie est le même que celui dirigé contre la dacryo-blennorrhée chronique. La compression si vantée par Petit est tout-à-fait tombée en désuétude^ parce qu'elle ne comattait qu'un système et ne guérissait ni la maladie ni sa cause.
Maintenant, quelle est la cause pour laquelle les larmes elles matières purulentes séjournent dans le sac, sans suivre le canal nasal ?
Il n'est pas facile de répondre à cette question que l'on croyait autrefois toute simple parce que Ion attribuait la stase des humeurs à une oblitération du canal nasal que des recherches récentes ont prouvé être beaucoup plus rare qu'on ne l'admettait généralement.
Il faut le reconnaître , celte agglomération et rétenim
de liquide dans le sac est due à plusieurs causes ; tantôt on doit Tattribuer à un boursoufïlement d^ la muqueuse du sac qui l'obstrue en produisant une véritable valvule où existe son étranglement naturel dont nous avons parlé en le décrivant ; tantôt la maladiejest due à un boursoujffle i ment de la muqueuse du canal nasal , tantôt enfin à un obstacle existant dans la narine et qui peut être ou un polype, comme Ta observé Walther, ou une hypertrophie de la muqueuse , ainsi que Ta rapporté dernièrement un chirur^yien dislinjjué de Lyon, M. Bonnet.
Lorsque M. Péiffer de Lyon publia sa thèse sur les maladies des organes lacrymaux , je lui montrai plusieurs cas qui démontraient évidemment qu il existait une valvule anormale dans la partie inférieure du sac ; car l'injection poussée par les points lacrymaux ne pénétrait point dans le canal nasal , tandis qu'en poussant le liquide par la partie inférieure de celui-ci , en passant par les narines avec la sonde de Gensoul, le liquide revenait facilement parles points lacrymaux.
Toutes les fois donc que Tinjection faite par les points lacrymaux ne parviendra pas jusqu'aux narines , il faudra essayer d'employer le cathétérisme inférieur déjà recommandé par Laforest, et rendu plus facile au moyen des sondes inventées pour cette opération par M. Gensoul de Lyon , et modifiées tout récemment par mon ami Serre d'Alais.
Procédé opératoire. La sonde de Laforest est aujourd'hui abandonnée , elle a été remplacée avantageusement par celle que M. Gensoul a fait faire , dont la courbe est moulée exactement sur le canal.
Le malade étant assis la tête droite et fixée contre la poitrine d'un aide , le chirurgien saisit la sonde comme une algalie à vessie^ et il l'introduit dans la narine la concavité en bas et regardant le plancher du fosser nasal jusqu'au moment où l'on arrive à la hauteur du canal nasal. Lorsque
1\ki est arrivé à cette distance , ropéraleur fait décrire à Finstrument i n quart de cercle en la faisant pivoter sous son bec et en ponant la main en dehors de telle manière que rinsdument se trouve dans la direction d'une ligne qui partirait de la partie interne de la narine pour aller au centre de l'orbite. Ce mouvement de rotation sur ellemême, véritable tour de maître^ a pour but de contourner le cornet et de présenter le bec de la sonde au méat inférieur.
En produisant un mouvement de va-et-vient au bec de linstrument, on ne^tarde pas à rencontrer l'orifice inférieur du canal nasal ; aussitôt qu'on sent que la sonde s'y eii- {jaj^e, il faut faire basculer l'instrument pour l'engager profondément dans le canal/ Si'celui-ci est libre, Tinstrument ne tarde point à parvenir jusqu'au sac. Tous les difFérens mouvemens qui composent cette manœuvre doivent être faits avec une excessive précaution et beaucoup de dou- " ceur. Un mouvement exagéré , surtout dans le temps de bascule , pourrait rompre le cornet ou blesser fortement la membrane pituitaire.
C'est pour éviter cet inconvénient que M. Verpillat (1) a proposé de substituer à la sonde d'argent , une canule en gomme élastique très-souple et montée sur un mandrin.
Dès l'instant que cet instrument à rencontré le canal nasal inférieur, M. Verpillat s'abstient de toute tentative de bascule, il se borne à assujétir le mandrin de son instrument d'une main^, tandis que de l'autre il pousse en pressant ou en tournant sur la sonde de gomme élastique , qui par ce moyen avance et parcourt le canal nasal jusqu'à son extrémité supérieure sans comprimer^en rien le cornet.
Le cathétérisme du canal nasal demande de l'exercice et
(f) Vcirpillat , Nouvelle manière de cathétériser le canal nasal ^ dans soa Mémoire sur le débridement des liernies. Paris, 1834.
une certaine habitude de la part du chirurgien ; il est plus fatigant que doubureux pour le malade , il le sera bien moins et même pas du tout s'il prend Thabitude de porter pendant quelques heures dans la journée un fragment de bougie en gomme élastique pour accoutumer la muqueuse au contact et à Firritation du corps étranger.
L'extirpation d'un polype qui oblitère le méat îacrymal interne fait disparaître spontanément la collusion de larmes ou de pus aggloméré dans le sac. M. Bonnet attribuant avec raison la stase des humeurs dans le sac nasal à un boursoulflement de la muqueuse qui recouvre Torifice inférieur, pensa qu'on pourrait le guérir au moyen de la cautérisation. Il fut surtout conduit à rapplication de ce procédé, non seulement par quelques guérisons, mais encore par les circonstances pathologiques qu'il rencontra dans une autopsie dont il fait connaître les détails en ces termes :
« Un homme âgé de 41 ans vint à FHôtel-Dieu de Lyon, pour être traité d'une affection syphilitique des fosses nasales qui durait depuis quatre ou cinq ans. Son nez était affaissé par la destruction de la cloison , son haleine d'une fétidité repoussante , ses mucosités nasales d'un aspect purulent ; la voix était altérée , les sacs lacrymuux remplis de mucosités , le cours des larmes interrompu.
» Ce malade mourut après avoir langui vingt-ci-iq mois à l'hôpital , sans que les traitemens mis en usage eussent été d'aucune utilité; je n'employais point alors la cautérisation. A l'autopsie , je trouvai la cloison moyenne presque entièrement détachée ainsi que plusieurs parties des cornets ; la membrane muqueuse ulcérée dans plusieurs points avait une teinte noire très-foncée ; mais ce qui frappa surtout mon attention, fut l'infiltration du tissu cellulaire sous-muqueux dans les parties où la pituitaire n'était point ulcérée et présentait seulement une teinte rouge.
» Celte infiltration était si marquée dans les sinus maxil-
laires, que leur cavité était presque effacée; e]le y avait de trois à quatre lignes d'épaisseur, même état dans les cellules Pthmoïdales, les sinus frontaux et sphénoïdaux ; dans les deux canaux qui conduisent les larmes dans le nez, tous complètement oblitérés.
» La sérosité qui remplissait le tissu cellulaire sous-muqueux était incolore et pouvait facilement s'exprimer (Ij.» Pour porter cette cautérisation sur le point qui est le siège de Toedème sous-muqueux , M. Bonnet se sert de la sonde creuse de Gensoul , dans laquelle il introduit un petit porte-caustique que l'on met en rapport avec la muqueuse en poussant sur le mandrin avec la précaution de faire un peu d'effort pour vaincre la résistance que présente la valvule en forme de diaphragme qui bouche Textrémité inférieure du canal lorsqu'il est tuméfié, valvule dont il faut toujours connaître l'état normal qui a été si bien décrite et figurée par M. Fischer (2).
M. Bonnet répète cette cautérisation pendant cinq ou six jours sans chercher à^entrer dans le canal nasal ; il ne le tente que lorsque sa partie inférieure est bien désobstruée. Je base cette conduite sur son expérience qui lui a prouvé que, dans un grand nombre de tentatives faites sur le cadavre , le cathéter avait percé la muqueuse et glissé entre elle et l'os. Il a traité par ce procédé six malades ; quatre d'entre eux ont été complérement guéris ; chez les deux autres, il avait persisté un peu de larmoiement.
Lorsque Tœdème de la pituitaire s'étend dans une grande étendue de la narine , M. Bonnet recommande de la cautériser fortement en portant sur tous les points malades un bourdonnet imbibé de solution de nitrate acide de 'mercure. M. Bonnet, du reste, avoue avec candeur, que l'idée de cette cautérisation lui a été suggérée par Astley
(1) Bulletin thérapeutique , t. XITI , p. 2\\ ,
(2) Fischer, Klinischcr vnterricht Augenheilliunde. Prague , 1832, png. /ilô. fig. 1.
Cooper (1), qui conseille de détruire par des cautérisations successives l'oedème des muqueuses nasales qui obstrue leurs ouvertures.'
Si tous les moyens dirigés contre la dacryocystite chronique échouent, faut-il suivre les préceptes de quelques anciens chirurgiens récemment racontés par M. Stœber (2) et qui prescrivent d'ouvrir le sac pour y porter des injections astringentes, caustiques ou détersives. Cette pratique me paraît tout-à-fait une hérésie chirurgicale que l'on peui combattre par ce dilemme : ou la maladie appartient au sac seulement, ou au canal nasal ; dans le premier cas, la tumeur peut être perméable aux injections supérieurement ou inférieurement ; si le canal est obstrué dans n'importe quel point que ce soit de sa circonférence, l'incision et les injections par cette ouverture ne détruiront pas l'obstacle qui existe dans le canal. En agissant comme le prescrit M. Stœber, l'on court le risque d'ajouter une fistule du sac à la dacryocystite blennorrhagique, et de produire ainsi une maladie compliquée.
C'est la difficulté de terminer ces dacryoblennorhée dont rétiologie ne lui était pas bien connue, qui engagea Angelo Nanoni, de Florence (3), et après lui, Voipi (4), à conseiller l'oblitération et la destruction du sac nasal, en l'ouvrant largement et en le pansant avec des trochisques escharotiques, ou en le cautérisant avec du nitrate d'argent fondu. C'est pour le même motif que Bosche (5) conseilla d'oblitérer, les points lacrymaux par l'action caustique du nitrate d'argent, et que le professeur Serra, de Bologne (6),
(1) Articles Cooper, Lectures ofsurgery,
(2) Stœber, ouvrage cité , p. 34.
(3) Angelo Nanoni , Dissertazioni chirurgiche, Paris' 474$.
(4) Volpi , Opère chirurgiche. Pavie , t. II.
(5) Malgaigne , Manuel de médecine opératoire , p. 369.
(6) Serra , Memorie et giornale délia societ. med.-cUr. diBolonna, t. XI, p. 169. "^
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recommandait la cautérisation avec un stylet ardent pour produire l'atrésie permanente des mamelons lacrymaux. Mais toutes ces méthodes substituaient à une dacryoblen^ norhée chronique du sac qui se vidait spontanément, ou que le malade évacuait plusieurs fois dans la journée, un écoulement de larmes sur les joues, désagréable, incommode, et surtout incurable.
C'était presque toujours pour des dacryocystites de cette nature que le professeur Dupuytren employait les canules à une époque où ce célèbre chirurgien se débarrassait du traitement long, ennuyeux, de cette maladie, par celle pratique devenue aussi banale qu'empirique, et dont M. Boyer avait fait justice avec cette bonhomie satirique qui le distinguait, en disant aux malades impatientés de la durée de leur traitement : Eh bien, va te faire planter une canule dans le nez à VHôtel-Bieu. Quant à moi, je ne parle point sur des on dit; j'ai vu M. Dupuytren pratiquer l'introduction de plus de cent canules^ et cela pour de simples tumeurs lacrymales, comme il les nommait. Nous reviendrons à ce sujet en parlant du traitement de la sténochoris ou oblitération du canal.
C'était encore contre des dacryoblennorhée sans fistule du sac que Méjan recommandait son séton, puisqu'il recommandait d'introduire le fil de soie par le point lacrymal au moyen d'un stylet qui arrivait dans la narine. Je le demande, le procédé était-il applicable lorsque le cariai était oblitéré?
Comment s'étonner ensuite que ces procédés aient été infructueux , puisque le séton et la canule étaient dirigés contre une maladie qui n'existait pas, et étaient insulfisans pour l'affection véritable ?
BE IiA FISTUIiE DU SAC IiACRYMAÏ..
L'on entend par ce nom Touverture fistuleiise du sac
lacrynfial à la peau. Celte dési{^natioii est plus précise"que celle de tumeur lacrymale ulcérée, de fistule lacrymale, qu'on lui donnait autrefois. Cette maladie peut se présenter sous la forme d'ulcération laq^e et profonde, ou sous celle d'un pertuis varié de grosseur, et qui est parfois imperceptible. Cette maladie est complète quand le trajet fistuleux perce le sac et les tégumens qui le recouvrent ; incomplète quand se sac s'est crevé sous la peau sans que celle-ci soit percée, ce qui ne tarde pas à arriver, et ce qui devrait, à la rigueur, faire disparaître cette division dont nous venons de parier.
En disant que la fistule du sac est simple ou compliquée, Ton entre dans une classification plus vraie, plus réelle que la précédente. Elle est simple quand l'ouverture d\^ sac est parallèle à celle de la peau, lorsque le canal nnsal est libre, lorsqu'il n'existe dans le sac ni concrétion, ni végétation, ni polypes; iorsqu'enfin il n'y a ni carie ni nécrose. La fistule du sac est compliquée lorsque l'ouverture de la peau est plus ou moins éloignée de celle du sac, lorsqu'il existe des callosités dans le sac ou des produits anormaux, enfin quand il y a exostose, périostose, carie ou nécrose des parties constituantes ou environnant le canal lacrymal.
La fistule du sac lacrymal ne peut être méconnue ni confondue avec une autre maladie ; elle se reconnaît à une petite ouverture aboutissant à la peau, dans un des points du sac ou de la circonférence, à travers laquelle s'échappe une mucosité purulente, granulée, et mêlée au fluide lacrymal. Quand l'ouverture est un peu large, la pression ne fait rien refluer par les points lacrymaux ; si l'ouverture est petite et que la pression exercée par le doigt soit un peu forte, la matière reflue alors par les points lacrymaux.
Le premier devoir du chirurgien consiste à s'assurer si la fistule est simple ou compliquée ; pour y parvenir, on introduit dans le sac lacrymal;, et de là dans le canal nasal,
en lui donnant une direction" verticale, quoiqu'un peu inclinée en arrière. Quand ^on est parvenu dans ce conduit, on pousse l'instrument jusque dans les narines. La diflicullé que Topéraleur éprouve à faire suivre à la sonde le trajet que nous venons d'indiquer, fait connaître que la voie n'est point entièrement libre, et l'instrument^ après avoir cheminé pendant quelques instans, se trouve arrêté tout à coup. Le chirurgien doit examiner avec soin Fodenr, la couleur et la densité du fluide. Lorsque le pus est verdâîre, fétide; lorsqu'il colore la sonde d'argent, l'on présume qu'il y a carie des os environnans et soutenant le sac. Ces présomptions deviennent des certitudes lorsque le stylet rencontre un os rugueux et dénudé.
Toutes les fois que la fistule lacrymale est simple , c'est une maladie sans conséquence quoique difficile à guérir , lorsqu'elle persiste et constitue une petite infirmité que Ton peut dissimuler en la couvrant avec un petit fragment de taffetas gommé.
Lorsqu'elle est compliquée , elle peut amener des accidens graves du côté des os.
Le tr*^ 'fement quelle que soit la nature de la maladie , doit toujours tendre à faire cicatriser le point fîstuleux. La simplicité de la fistule n'est point une garantie de la promptitude de la guérison ; il arrive fort souvent que la perforation du sac, suite d'une inflammation aiguë simple^ ou résultat d'une cause traumatique , éprouve les plus grandes difficultés pour se cicatriser, tandis que souvent une fistule tortueuse entourée de callosités se cicatrise trèsvite. Dans d'autres circonstances la cicatrice marche rapidement vers l'occlusion : lorsque tout à coup elle s'arrête et laisse : " i petit trou imperceptible à travers lequel suinte de temps en temps quelques gouttes d'humeur lacrymale. Toutéi les fois qu'il y a inflammation un peu vive avec engorgement de tissu cellulaire , il faut avoir recours aux cataplasmes pour accélérer la suppuration et le dégorge-
ment des parties. Lorsque la plaie est au contraire chronique, atonique , entourée de callosités, il faut panser avec des bourdonnels de charpie enduits d'onguent digestif aiguisé avec quelques grains de potasse caustique ; lorsque ce moyen n'est pas assez actif, il faut attaquer les callosités ou le bord de l'ulcère avec du nitrate d'argent fondue. Quelquefois on est même obligé d'employer la potasse caustique. Il est des cas dans lesquels tous ces moyens ne suffisent pas. M. Dieffenbach a pensé que l'on pourrait oblitérer l'ouverture du sac en enlevant circulairement tous les tissus calleux , puis en transplantant un morceau de la peau du nez : ce procédé autoplasiique , recommandé par Dieffenbach , n'a jamais été , je crois , employé. Lorsqu'il ne reste qu'un petit trou fistuleux, on cautérise l'ouverture et l'on cherche ainsi à oblitérer le trou. Je crois que l'on peut tirer un très-grand parti du procédé suivant , que j'ai déjà employé avec succès.
Il suffit de traverser les deux lèvres de la plaie cutanée avec une petite aiguille courbe armée d'un fil plat , au moyen duquel l'on rapproche les deux lèvres de la plaie , et on obtient ainsi une réunion par première intention.
Fistule simple du canal lacrymal produite par une piqûre de sangsue.
Une jeune fille âgée de neuf ans , se présenta au dispensaire ophthalmique pour se faire traiter d'une dacryoblennorrhée sub-aiguë. La tumeur était grosse comme une belle fève. Je conseillai l'application de quelques sangsues dans la narine , ce que la jeune fille ne fit point, car elle les plaça sur le sac nasal. Une d'entre elles traversa celui-ci de part en part etproduisitunpelitabcès phlegmoneux qui resta fistuleux. A travers une ouverture ayant une demi-ligne , s'échappait de temps en temps un fluide épais
et glutineux; je cautérisai à plusieurs reprises Touverlure avec un crayon de nitrate d'argent , et ne tardai pis à en obtenir la cicatrisation.
Fistule du sac lacrymal à peine visible ; cautérisation avec une aiguille rougie au blanc ; guérison.
Madame de Torijos , épouse du malheureux général de ce nom , avait été atteinte en Angleterre d'une dacryocystite aiguë phlegmoneuse , et qui fut ouverte par M.Guthrie, de Londres. L'état inflammatoire disparut promptement , mais il resta un petit trou fistuleux ^qui pouvait à peine recevoir une soie de sanglier. Elle avait inutilement tenté d'obtenir l'oblitération ^de ce trou ; il finissait par une apparence de cicatrisation , qui durait vingt-quatre heures , temps au bout du quel il avait l'habitude de s'ouvrir de nouveau. Cette dame me fut présentée par un ami, M. Paz Gomez, secrétaire du gouvernement civil de Malaga. Après avoir essayé toutes espèces de cautérisations potentielles , j'eus recours au cautère actuel , et avec une aiguille rougie à blanc , je cautérisai la plaie , qui ne tarda point à se cicatriser.
Des renseignemens postérieurs m'ont appris que la guérison s'était soutenue.
Blessure du sac ; fistule opiniâtre ; point de suture ; guérison,!
M. M***, âgé de vingt-six ans, en voulant enlever un canif à son frère , s'ouvrit assez largement le sac lacrymal ; celte plaie ne se cicatrisa point , quoi qu'il n'y ait pas eu de tumeur. Fatigué d'employer tant de médications
inutiles , j'essayai un point de suture pratiqué avec une petite aiguille courbe excessivement fine. Avant d'affronter les deux bords de la solution de continuité , j'eus soin de les toucher à plusieurs reprises avec un petit pinceau imbibé de teinture concentrée de cantharides.
Au quatrième jour, la cicatrisation était complète. J'enlevai avec précaution le point de suture. J'ai rencontré depuis le malade parfaitement guéri.
Beaucoup de chirurgiens, etDupuytren entre autres, confondant la fistule du sac avec celle du canal nasal , ont employé contre elle la canule , le séton sans aucun avantage. Lorsqu'il" existe des symptômes de carie de l'os, il ne faut point se hâter de faire cicatriser trop tôt la plaie du sac ; car si l'os venait à s'exfolier, il se produirait un abcès nouveau qu'il faudrait peut-être évacuer artificiellement. Lorsqu'il y a défaut de parallélisme marqué entre la peau et celle du sac , il faut avec un bistouri agrandir l'incision en pénétrant tous les tissus à la fois. De cette manière, on rend une fistule composée parfaitement simple. Enfin , si la maladie est attribuée à une cause constitutionnelles , telle que la syphilis , les dartres ou les scrofules , il faut la combattre par les mercuriaux et les préparations îodurées. Il arrive parfois que tous les moyens échouent pour obtenir une cicatrisation de la fistule , ses bords se renversent et deviennent calleux. Les cautérisations successives ne produisent aucun résultat, à moins toutefois que Ton n'emploie le cautère actuel. J'ai vu quelques applications successives du fer rouge terminer des abus fistuleux du sac qui avaient résisté à toutes les autres médications.
BES lPOIsYV:S,B DU SAC NASAIi.
La présence des polypes dans la narine et obstruant le canal nasal n'est pas une chose rare -, on en rencontre sou-
vent des liistoires dans les auteurs. Il n'en est pas de même du polype du sac nasal ; car Schmidt , qui a écrit un volume ex professa sur la maladie des organes lacrymaux , praticien aussi recommandable qu'observateur judicieux , n'en fait aucune mention. Cependant Walthei en observa en 4828, dont il consigna l'histoire non seulement dans son Journal (1), mais encore dans une dissertation d'un de ses élèves , le docteur Kersten (2) ; mais déjà avant lui , Jamin (3) avait observé un polype qui prenait son origine dans le canal nasal.
Ce polype, situé dans le canal nasal, existait conjointement avec une blennorliée du sac , et une obstruction du canal nasal. On ne l'avait point diagnostiqué d'avance et lorsque ce professeur ouvrit le sac nasal , il rencontra ce corps étranger qui n'était point un bourgeonnement de la ïnuqueuse , comme l'ont cru quelques personnes , mais un véritable polype. Le professeur Walther l'excisa avec des ciseaux, puis il détruisit la sténochorie du canal. Ce polype, lorsqu'il fut extrait, était ovoïde , du volujpe d'une aveline moyenne , doué d'un pédicule par lequel il adhérait à la paroi intérieure du sac nasal qu'il remplissait presque en entier. Il était fort et résistant comme ceux des polypes nasaux, connus sous le nom de sarcomateux (fleissch polypen). La surface était lisse et homogène; mais il n'était point entouré d'un sac fibreux comme ceux des fosses nasales et de la matrice.
J'ai été aussi à même d'observer un polype de cette nature , et c'est encore le hasard qui m'a servi.
(d) Grœfe, ùnd JValther journal. Band I, st. d, 5 : 433.
(2) Kersten , Dissertatio de dacryolithe. Berolini , 1828.
(3) Jamin , Dissertation sur les maladies des voies lacrymales ,
Tumeur située au grand angle de l'œil , dans la région du sac lacrymal , attribuée à une canule remontée ; polype du sac ; extraction de la canule et du polype.
Un jeune homme, âgé de vingt deux ans\ mécanicien, demeurant à Paris chez M. Valogne , horloger, rue J.-J. Rousseau, n^ 16, avait été atteint d'une dacryocyslite blennorhoique et consulta M. Lisfranc, qui le fit entrer dans son service à l'hôpital de la Pitié , et lui plaça une canule en argent qui entra avec la plus grande facilité. Pendant quelques semaines la tumeur du sac s'affaissa , Técoulement se suspendit et, comme de coutume en pareille occurence, l'on proclama une guérison radicale. Quelques mois à peine s'étaient écoulés que la tumeur et la pyorrhée avaient reparu. Peu à peu cette tumeur prit une certaine consistance , et le malade s'aperçut qu'en pressant sur elle il faisait bien sortir un peu de matière , mais qu'elle ne s'affaissait plus sous le doigt comme autrefois , c'est dans cet état qu'il se présenta à la consultation gratuite du cloître Saint-Méry. Après l'avoir examiné avec soin , je ne tardai pas à reconnaître qu'en effet cette tumeur ne s'affaissait plus sous la pression , mais encore que l'on y reconnaissait deux points offrant une résistance assez notable, l'une dure et inflexible , l'autre un ""peu plus molle et élastique. Dans la première je n'hésitai pas à diagnostiquer une canule remontée ; quant à l'autre , je la considérai comme une hyperthrophie du sac. Convaincu de la nécessité d'enlever la canule, j'incisai largement le sac. A peine l'incision fut-elle faite que j'aperçus un corps globuleux qui faisait hernie et qu'il me revint dans l'esprit Tobservation si intéressante du professeur Waîiher. Je reconnus alors que c'était un polype analogue à celui décrit par le professeur de Munich. En promenant une sonde autour de
sa circonférence , je rencontrai la canule , qui fut extraite immédiatement au moyen du crochet de Dupuytren.
Je charg^eai alors le polype avec une pince à dissection à mors renforcés, et après Tavoir plusieurs fois tourné sur lui-même , j'en opérai facilement l'extraction. Puis je cautérisai son point d'insertion avec un crayon de nitrate d'argent fondu, de là je cautérisai le canal nasal, et je reconnus qu'il était complètement libre.
Cette opération fut pratiquée en présence de MM. Cadet de Villedieu , Duperret et Joubert. La canule était fortement oxidée , mais nullement oblitérée. Je la remis au docteur Bereg , de Dresde , comme un souvenir de l'opinion que je professe sur son usage ^ et dont je m'occuperai en temps et lieu.
La plaie se cicatrisa, et, au moyen de quelques collyres astringens , je ramenai le sac à ses conditions primitives et fis disparaître la pyorrhée.
Je crois avec le docteur Neiss d'àndernach (4) qu'il est fort difficile de différencier à travers les tissus un polype de tout autre enp;orgement résistant , ayant son siège dans le sac. Voici selon lui les affections que l'on peut prendre pour un polype , si l'on n'y' porte pas une attention extrême.
1^ La tumeur inflammatoire du sac lacrymal se formant peu à peu pendant le cours de la dacryocystite.
2" Une tumeur suppurante résultat de cette inflammation et distendant outre mesure le sac devenu ainsi trèsrésistant.
3* Les mêmes circonstances à l'état chronique avec pus épais , concret et sortant difficilement sous la pression , circonstances qui donnent au toucher une résistance assez grande.
(1) Dissertatio inaucjuralis de fistulâ et pohjpo sacci lacrymalis ) auctore Huberto Liulovlco Neisse Andernacensi. Bonnœ, d822.
4° Une hypertrophie du sac avec procidence que quelques auteurs considèrent comme une hernie , désignation tout-à-fait rejetée par Smith , mais que le professeur Walther croit devoir conserver eu égard aux faits qu'il a observés plusieurs fois.
Ces quatre catégories, que nous venons d'énumérer, ont toutes pour forme une tumeur résistante , mais en examinant avec soin , on la refoule dans sa niche osseuse. Toutes ces tumeurs sont accompagnées d'un bruissement sous le taxis qui ressemble , selon le professeur Walther, à celui que fait Tépiploon , lorsqu'on le refoule. Lorsqu'on Je presse avec soin , en graduant les efforts , on s'aperçoit qu'il s'en échappe un liquide lors même qu'on ne le voit surgir au dehors.
Si c'est un polype renfermé dans la cavité du sac lacrymal , il ne cède point sous la compression , il ne s'affaisse point, mais on le porte de toutes pièces en haut ou de côté, selon la direction qu'on lui imprime. Le doigt éprouve la même sensation que lorsque l'on presse sur une tumeur cystique cachée sous les tégumens. Et comme dans la plupart des cas l'on est obligé d'ouvrir le sac nasal, la présence du polype détruit tous les doutes.
Les polypes du sac nasal doivent être considérés comme des affections sans danger. Leur traitement ;, comme on le voit dans les deux observations qui précèdent, est excessivement facile il suffit de le couper ou de le tordre et de cautériser son point de départ. S'il est comphqué d'atrésie du canal nasal , on combattra celle-ci par les moyens que Ton jugera les plus convenables; si le canal est libre > il ne restera plus qu'à chercher à obtenir la cicatrisation de Touverlure que l'on aura faite.
OBSTRUCTION BU CAMAI. KASAI. , FISTUI.E Z.A"
CRYMAIiS: FROFIVSMEISJT I>ÎTE , STÉI^OCHORIE DU CAKAL M'AS Ail (ATRESXA CAMALIS LACRTSIAUS).
Lorsque récoulement des larmes ne peut se faire dans la narine à cause d'un obstacle situé dans le canal nasal, Ton nomme cette affection, obstruction du sac nasal, siénochorie : c'est aussi la fistule proprement dite , car lorsque le canal est entièrement oblitéré , le sac est presque toujours ulcéré et fîstuleux. L'obstruction du canal nasal peut être produite ,
1° Par répaississement et le boursoufflement de la muqueuse ;
2° Par l'adhésion des membranes muqueuses entre elles ;
3° Par la périostose , Texostose des os composant le canal ;
4*» Par la présence de corps étrangers introduits dans le canal et par la destruction de celui-ci ;
6<* Enfin par des concrétions pierreuses ou polypeuses existant dans différons points de son trajet.
Dans toutes ces divisions l'oblitération du canal peut être complète ou incomplète , ce qui ne change pas grand'chose à la nature des accidens ; car , en général , ils sont les mêmes pour un rétrécissement que pour la sténochorie complète. En effet, dès l'instant que les larmes ne peuvent plus pénétrer dans la narine , elles s'accumulent dans le sac, elles le distendent^ elles refluent sur la joue, elles irritent et enflamment leur réceptacle , de la une dacrjocjstite , une tumeur lacrymale , une hydropisie ou hernie , affections dont, comme nous l'avons dit, le point de départ est le même , et qui ne varient que par leurs phases et leurs terminaisons. Toutes les cinq divisions dans lesquelles nous venons de classer les oblitérations du canal nasal, peuvent être
simples ou compliquées, exister isolément ou se grouper à la fois.
Elles reconnaissent les mêmes causes qui produisent les maladies du sac : les fièvres éruptives, les scrofules, la syphilis , jouent un grand rôîe^ ainsi que les maladies de la membrane pituitaire dans l'obstruction du canal nasal.
Toutes les fois que l'ouverture du sac existe en même temps que l'obstruction du canal nasal , on peut s'assurer en profitant du trajet|fistuleux , comme nous l'avons dit plus haut, pour reconnaître la nature et l'étendue de l'obstruction. Dans le cas contraire , il faut porter les moyens d'investigation par la partie inférieure d u sac en se servant des précautions que nous avons indiqué plus haut.
Les oblitérations du sac nasal ne sont pas une maladie dangereuse en elle-même , difficile à guérir. Ce n'est que la présence de la carie de l'exostose , résultat d'une affection constitutionnelle qui peut lui donner une certaine gravité. L'indication que le médecin a à remplir , consiste à rétablir le cours des larmes par le passage nasal. Pour arriver facilement à ce but il doit prendre en considération l'état des parties, la cause delà maladie et la nature de son siège. L'examen attentif des cinq catégories dont nous avons parlé lui en facilitera les moyens ; nous allons les passer en revue.
A. Epaissis sèment et boursouj/îement des muqueuses.
Lorsque l'obstructiou du canal nasal est due simplement à l'obstruction de la muqueuse, il existe presque toujours une blennorrhée du sac avec ou sans fistule. Lorsque l'on presse sur celui-ci en ayant soin d'oblitérer avec le doigt les points fistuleux et les points lacrymaux, l'on parvient toujours , ou presque toujours à faire refluer dans le nez une partie de la mucosité existant dans le sac ; par Fouverture naturelle ou artificielle du sac, m pénètre dans
le canal que Ton parcourt avec plus ou moins de facilité. Le calhétérisme inférieur fournit à peu près des résultats analogues , lorsque comme nous l'avons dit plus haut , l'épaisseur de la membrane pituitaire permet d'y pénétrer.
B. Adhésion des membranes muqueuses entre elles.
Quoique l'adhésion des membranes muqueuses entre elles soit excessivement rare, elle existe cependant, surtout lorsque l'inflammation interpose entre elles des produits qui finissent par s'oblitérer. Ici se présente les mêmes moyens d'exploration et les mêmes symptômes morbides.
C. Oblitération produite par la périosfose , Vexostose ou la destruction du canal nasal , par les maladies des os.
L'obstruction du canal nasal due à une maladie du périoste est beaucoup plus commune qu'on ne le croit généralement. Rowley (1) l'avait déjà observée bien souvent, et lorsque cette maladie persiste , elle finit par dégénérer en exostose, et à oblitérer complètement le canal nasal. L'exostose à son tour peut être envahie parla carie ; c'est surtout lorsque Taftection est de nature vénérienne qu'elle ne tarde pas à modifier singulièrement l'état du conduit osseux. Ainsi lorsqu'un lupus vénérien a dévoré le vomer, la cloison moyenne , les cornets et quelques parties d'éthmoïde , l'os unguis ne tarde pas à se détruire lui-même , et l'apophyse montante de l'os maxillaire privée de l'appui se déjette en dedans et efface le canal. Voici ce qui arrive quand la maladie passe de l'intérieur à l'extérieur : Quand elle débute par le canal , elle l'oblitère d'abord ; les os se corrodent, et il se manifeste des exfoliaiions qui le détruisent en entier. Souvent aussi il [se manifeste dans l'intérieur du sinus
(1) Rowley , ouvrage cité.
maxillaire des affections polypeuses' qui ne tardent point à ramollir et refouler la cloison de Fos maxillaire qui concourt à la formation du canal , et à le détruire , ce que j'ai observé bien souvent.
D. Les corps mdnérans mis en monvement par la poudre
-^ à canon ou par tout autre moteur produisent quelquefois
l'oblitération du canal, soit qit'ils restent en permanence
dans la solution de continuité , soit qu'ils aient détruit et
fracturé les parties osseuses qui les constituent.
J'ai vu trois cas fort remarquables de ce genre. Le premier était une chevrotine qui était restée dans la plaie , y détermina des accidens graves qui finirent par se calmer, lors même que le corps étranger ne fut point extrait. Le second existait chez un mineur qui avait reçu un fragment de rocher, lui avait brisé le sac^ et que Ton put extraire. Le troisième enfin se présenta chez un ancien sapeur des grenadiers de la garde impériale qui eut le sac complètement détruit par un fragment d'obus à la bataille d'Austerlitz, et qui, dès lors, a conservé un écoulement de larmes incurable.^
E. Des concrétions pierreuses^ polypeuses, se rencontrent fréquemment dans les différens points du canal nasal.
Kersten, sous le nom de rhinolithis, a décrit plusieurs cas de concrétions calcaires qui s'étaient formées à la partie inférieure du canal nasal, et dont une avait pour noyau un cotylédon de cerise qui s'était niché là, on ne sait comment. Les autres cas n'avaient point de noyau central et s'étaient formés peu à peu. Les concrétions qui existent dans le canal sont plus fréquentes que celles rapportées par Kersten. Elles sont d'une structure et d'une composition analogue à celles que l'on rencontre dans les conduits de Stenon au de
Warton, à la différence près qu'elles sont moins homogènes et moins résistantes. Enfin les polypes des fosses nasales peuvent oblitérer la partie inférieure du canal nasal, et même provenir de ce canal.
Comme on le voit, il existe un grand nombre de causes différentes qui peuvent produire l'oblitération du canal nasal, et ce serait une insigne erreur de croire qu'on peut leur opposer une méthode unique. Le traitement qu'on leur opposera sera donc en raison des désordres reconnus ou présumés.
Il serait donc tout aussi irrationnel de tenter un moyen chirurgical pour la guérison de ces affections avant d'avoir cherché à les guérir par les moyens médicaux, lorsque Ton croit être en droit d'attribuer la maladie, soit à une cause indirecte du ressort médical, soit aune complication spécifique qui peut céder à un traitement convenable ; ainsi, toutes les fois que l'on pensera pouvoir ramener les muqueuses hypertrophiées à leur condition première, dans quelque point du canal qu'existe la maladie, il faudra le tenter avec la précaution d'insister fortement et longuement sur les moyens indiqués.
De même que pour les maladies du sac, si Ton pense qu'il existe encore un état inflammatoire assez prononcé, l'on insistera sur les moyens antiphlogisliques énergiques en suivant les indications déjà données par Pault et par Louis, et que M. Lisfranc a employés avec beaucoup d'avantage, ainsi qu'on peut s'en convaincre dans un travail publié par M. Margot (1), son élève, et dont nous avons déjà parlé en traitant de la dacryocystite. Malheureusement ce moyen ne réussit pas toujours ; il convient alors de recourir aux auxilliaires chirurgicaux, surtout s'il existe une ouverture fistuleuse au sac.
Divers moyens ont été recommandés comme capables de
(J) Revue médicale]^ oclobre 1826.
vaincre robstruction muqueuse du canal nasal. Les princF-
pales sont :
1° Le cathétérisme avec la sonde introduite parles points lacrymaux, connu sous le nom de méthode d'Anel, le clou lacrymal à demeure de travers , et le mercure coulant employé par Blizar.
2° Le séton passant par les points lacrymaux , connu «ous la désignation de méthode de Méjean, perfectionnée plus tard par Petit , Bermond de Bordeaux , et Martin de Vienne.
3° Les canules introduites par l'ouverture du' sac ^ proposées par Yesale, Foubert, Wathen , Warton et Dupuytren.
tk"" Les bougies , les sondes d'argent , de plomb ou de corde à boyau , employées par Petit , Schmidt , Palucci , Scarpa , Béer, Demours et Jiingken.
6" L'injection par le canal inférieur, proposée par Laforet.
6<> La cautérisation, recommandée parHarveng'etGensoul. 7° Enfin , l'ouverture artificielle des os , proposée par Woolhouse , Scharp j Scarpa , Montain et Laugier.
Méthode d'Anel. Par la méthode d'Anel , nous n'entendons point parler des injections dont nous nous sommes occupés plus haut , mais bien de l'application d'un stylet en or qu'il introduisait par les points lacrymaux , et qu'il faisait pénétrer dans le canal nasal.
Procédé opératoire. Pour pratiquer le cathétérisme' de cette manière, il faut placer le malade dans la même position que pour les injections, avec la précaution de préférer le point lacrymal supérieur, parce qu'il existe un coude moins grand pour ramener l'instrument à la direction verticale , ainsi que l'a très-bien fait observer M. Blandin. Cette méthode est aujourd'hui complètement abandonnée en raison des difficultés que Ton éprouve à l'employer, du .danger qui existe à faire de fausses routes et par dessus I. 49
tout à son insuffisance pour détruire les obstructions muqueuses du canal lacrymal.
On peut rangef encore dans la même caté(>orie la méibode de Travers, qui conseille d'introduire dans les points lacrymaux un petit clou à léte, fin et délié comme le stylet d'Anel , et qu'il laisse à demeure dans le canal nasal. Les inconvémens de celte méthode, qui peut détruire les canaux lacrymaux, ou tout au moins surdilater leur ouverture, n'offre point des résultats curatifs qui puissent les faire impunément affronter.
Méthode de Blizar. Blizar, se fondant sur ce que les injections proposées par Anel avaient guéri des engorgemens des organes lacrymaux pris sans contredit pour des maladies du canal , pensa que l'on pourrait leur substituer avec avantage le mercure coulant , surtout en donnant à celui-ci une certaine force, par l'élévation de la colonne mercurielle. A cet effet, il inventa un tube long de cinq ou six pouces, et même plus, terminé à sa partie inférieure par un siphon d'Anel et à la supérieure par un ambout en forme d'entonnoir, destiné à recevoir plusieurs onces de mercure, que l'on faisait tomber dans le canal au jnoyen d'un robinet. Ce procédé , tout ingénieux qu'il était, ne remplit point son but ; car dans des cas même excessivement simples , le mercure ne parvient point dans le nez.
Méthode de Méjean. Lorsque la tumeur n'était pas ulcérée , Méjean proposait de passer au moyen d'un stylet d'Anel, introduit par les points lacrymaux et ressortant par le nez ; un séton composé d'un fil de soie très-uni et très-fin ; lorsque ce fil est une fois arrivé dans la narine , on le fait sortir de quelques pouces , puis on y suspend par un nœud simple mais serré quelques brins de charpie ou mieux encore des fils de coton commun que l'on enduit d'un peu de cérat; on retire alors le séton par le point supérieur et Ton fait par venir Ja mèche dilatatrice dans le conduit nasal ; chaque jour on augmente le volume du corps
dilatant , et Ton finit par ce moyen à rendre au canal son ancienne ampleur. Malgré ces avantages, ce procédé a été abandonné, parla raison qu'il est d'abord opposé au caihélérisme par la méthode d'Anel , ensuite parce que le fil passé dans les points lacrymaux ne tardait pas à les enflammer, les ulcérer et même les fendre dans toute leur longueur, les symptômes maladifs se transmettaient bien souvent aux paupières, qui devenaient le siège d'engorgemens ou d'inflammations plus ou moins rebelles.
Procédé de Petit. Afin de faire disparaître la plupart des inconvéniens reprochés au procédé de Méjean, Jean-Louis flfttit (1) proposa d'ouvrir toujours le sac lacrymal et de faire passer par cette ouverture artificielle le séton de Méjean. Afin de rendre ce passage plus facile, Ton a proposé divers procédés. Aussitôt que le stylet était arrivé dans les narines, Méjean et Petit le saisissaient avec un crochet mousse. Cabanis proposa une plaque criblée pour Tamener _pîus facilement au dehors. Jurine proposa un trois-quart -^çanule ; Pellier et Fournier un petit morceau de plomb; enfin Giraud^ de l'Hôtel-Dieu, substitua à tous ces moyens sa canule à ressort de montre j dont la spirale , fonctionnant comme la sonde de Bellocq, vient se présenter très-facilement à l'anfractuosité inférieure des narines.
Maintenant que nous sommes arrivés à l'ouverture du sac lacrymal , comme moyen curatif des affections du sac lacrymal et du canal, nous ne devons pas passer outre, sans faire connaître quelques considérations d'anatomie chirur- ;gicale indispensables pour pénétrer convenablement.
INDICATIONS ANATOMIQUBS POUH TROUVER I
CANAX..
ii; Il y a long-temps que Scarpa avait indiqué de pratî^
(1) Mémoires de V Académie 4^ çjiirur^ie ,,ei Traité des maladies
chirurgicales ,X,\y p. ^04. .
JSiJÛ élji^ It? iiiftîlto 6 ii'ii iiiix.
i^uer l'ouverture du sac nasal, immédiatement sous le tendoa du muscle orbiculaire des paupières, à la pointe de l'espace triangulaire, dont la partie supérieure est droite et formée par le tendon en question, et Finférieure concave interne se trouve formée par la concavité de l'arcade inférieure de Torbite. Plus tard , Boyer fît connaître une donnée importante pour trouver l'ouverture supérieure du canal nasal ; elle est fournie par le rebord osseux qui limite en bas et en avant la gouttière lacrymale. Pour reconnaître cette saillie, on porte le doigt indicateur sur le bord orbitaire inférieur externe , on le fait filer vers Tangle interne de l'œil ; il ne tarde pas à rencontrer l'élévation qui doit servir de guide.
Procédé de M. Lis franc. Il était réservé à M. Lisfranc de donner des indications plus certaines pour reconnaître cette ouverture, que la saillie dont nous venons de parler n'indique pas suffisamment, lorsque ces parties molles sont tuméfiées. D'un autre côté , il n'avait pas tardé à reconnaître qu'il pouvait exister trois rapports différens entre les parties indiquées , savoir :
1° Que le tendon du muscle orbiculaire 'pouvait recouvrir le sac lacrymal dans toute sa longueur.
2° Qu'une partie seulement du tendon recouvrait le sac lacrymal.
3** Que le tendon ne s'étendait que jusqu'au sac lacrymal.
4*" Enfin , que chez les individus dont la base du nez est très-étroite, le tendon du muscle orbiculaire dépasse de beaucoup l'apophyse montante de l'os maxillaire , ce qui place le sac lacrymal en dedans de l'extrémité interne du tendon.
5° Au contraire , chez ceux dont la base du nez était très large , le tendon, reproduit dans toute sa longueur sur l'apophyse montante de l'os maxillaire supérieur, ne se trouvait alors en aucun rapport avec le sac lacrymal.
Afin de s'assurer plus directement de ces rapports'^
M. Lisfranc propose la mesure suivante : Topérateur tend avec une main la commissure interne des paupières pour rendre plus saillant le tendon du muscle orbiculaire; il porte l'indicateur de l'autre main , le long du bord inférieur de l'orbite , jusqu'à ce que le globe soit arrivé dans l'angle interne de Iceil , où il se trouve arrêté par la saillie que forme l'os maxillaire supérieur ; on examine alors la position de la commissure interne des paupières. De cet examen , M. Lisfranc a déduit les conséquences pratiques suivantes :
1*> L'espace inter-orbilaire est-il étroit; le tendon ne repose qu'en partie sur la face antérieure du sac lacrymal, la ponction doit être faite en dedans de la commissure des paupières.
2» Cet espace est-il, au contraire , large ; le tendon se trouve logé dans toute sa longueur sur la face antérieure de l'apophyse montante, la commissure interne repose sur le sac , et c'est sous elle que la ponction doit être faite.
3« L'espace orbitaire est-il encore plus large , on voit sur l'apophyse montante non seulement le tendon du naso-palpébral , mais encore la commissure interne , et c'est au dehors de cette commissure que la ponction doit être indiquée.
4" Le doigt indicateur porté sur la face antérieure et inférieure de Tapophyse montante, fera reconnaître les dispositions anatomiques variées que nous venons de signaler; car si le doigt appuie sur les callosités situées au côté interne de l'apophyse montante , elles devront nécessairement fléchir, céder à la pression , ce qui ne saurait avoir lieu quand elles reposeront sur l'apophyse montante.
ô** Quand l'œil est très-cave , la ponction doit être faite bien en avant du tendon du naso-palpébral ; s'il est , ?tt contraire très-saillant , il faut refouler en arrière avec le bistouri les parties molles , et le tendon est alors situé eu avant du conduit des larmes.
" La direction du canal nasal est, selon M. Lisfranc, celle tfune li.one qui, partant de son orifice supérieure, irait croiser la ligne médiane du corps à un pouce environ au dessus des fosses nasales, en formant, par cette réunion, un angle à sinus inférieur de onze degrés. C'est pour cette raison que Ton doit, dans la ponction du sac, le bistouri étant enfoncé d'abord verticalement , j usqu'à ce que la lame soit arrêtée^ incliner l'instrument sur la racine du nez, et l«i donner la direction précitée. Ce point est d'une grande importance pour l'introduction des stylets et des canules; la direction du canal a à peine varié d'une ligne sur une innombrable quantité de têtes que nous avons eues à notre disposition (1). » ' »^*^* ^'^^^ ^'^ "^'*^-
Dans sa tbèsç pour l'agrégation , M. le professeur Paul Dubois (2) a fait connaître que l'axe du canal nasal avait des rapports divers avec l'arcade sourciliaire^ en raison du développement plus ou moins grand des sinus frontaux. Ceux-ci sont quelquefois tellement proéminens, surtout chez les individus de la race Mongole, Chinoise et Japonaise qu'il est douteux que l'on pût pénétrer convenablement dans le canal sans employer un bistouri à lame un peu concave et sur le plat. Si le front était le siège d'une exostose, cette modification de l'instrument deviendrait indispensable. '^'^ iiv-, i ' -
--Quant à la longueur dii canal osseux propremerii dît, léis eltpériences de La Harpe (3) e*^ surtout de M. Bourjot (4), prouvent qu'elle varie ainsi que la largeur. Nous croyons être agréables à nos lecteurs en leur donnant le tableau qu a fait a ce sujet M. Bourjot.
(1) Margot, mémoire citéi'* f^/- "^'^ iix» i i-
{, (2) P. Dubois, Competitio ad agfegationem'. Fâïislis , 4825, . -(3) La Harpe , De tuhuli metallici usu in cura,(^£p'uçtiq;iis cawalis lacrymalis, Collcct. de Radius, t. III, p. d38. :;,,, ,^, .. ! j j^^jj ,-,{ "" (4) Bourjot Saint-Hilaire , Journal des connaissantes médico-chirwr^îCûZe*^ février 1835.
Tableau de la largeur et de la longueur du canal osseux
des larmes,
STJR 54 lÈTES DE DIFFERENTES RACES.
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'Français.
Européen.
Européen.
Européen.
Européen.
Européen.
Européen Boliémlen.
Europ., soldatTusse.
Européen cosaque.
Européen russe.
Européen moraLc.
Europ., fille cosaque.
Européen arabe.
Lames deirunguis très-développées.
Nota. Bride osseuse formant pont entre la lame e.x.tevne de î'unguis et l'apophyse montante.
Ces mesures ont été prises sur douze Français adultes, du sexe mâle , décédés soldats au Val-de- Grâce. — La longueur du canal est dans celte mensuration trop forte ; elle comprend topjpurs toute la portion évasée, jus;i|u'à.
l'attache du cornet.
Nota. Sujet à l'état frais, ayant la face très-haute et le nez aquilin.
Age , 45 ans ; avait deux, points:
lacrymaux supérieurs.
Nota. Sur un sujet, su dpssous de la deuxième dentition , le canal n'a'de hauteur, jusqu'auplancher, ■que 4 lignes eu plus.
Nota. Vieillard dont }» léle est; dans l'armoire de la dentition.
(Galerie d'anatomie au Muséum.)
/r-".' W.1 \ Différence d'une I Cote ganbhe . ( i • v ji .„
Vi*. ' j . >denu- ligne d ua 1 Cote droit. . . ( 1 r »
; canal a 1 autre.
La gouttière complètement formée par l'apophyse montante ^ I'unguis très-petit.
La longueur du capal n'est pas influencée par la hauteur de la joue, qui dépend du bord alvéolaire.
Unguis formant Lien l'infundibulum.
Unguis peu développé.
NATIONS
lyos
Indieu de Bornéo.
Maxillaire supe'rieur
Irès-e'levé
<it de'primë.
Indou.
Javanais.
Papoue (Austr. r, m.)
Malais.
Marrliale (Indostau.)
Bengali (Inde )
Birman (Inde).
Ne'apolien (Inde )
H Van Dienien Aus.
H. G. do Malabar (I.)
EACE ETHIOPIENNE.
Africain de Finle'r.
Madecasse.
Holtcnlot.
' Hotlentot jeune.
Africain.
Holtentot.
Nègre Cafrerie.
Nègre transporte à la
Havane.
Momie égyptienne.
Sac très-excavé.
( Légère différence entre les deux I canaux.
{Ecartemcnt considérable des lames de l'apophyse montante.
Nez Irès-apluti, ouverture évasée.
AMERICAINS
Mexicain.
Patagon.
Amer, sauvage du N.
Nez très-saillant.
RESULTATS GENEKAUJ^.
On voit que le plus grand maximum varie de I 3/4 à 2 1/4.
On trouve pour la larg.
2 à I lig.
La liauteur, qu'il n'est pas aussi facile de mesurer certainement , • varie de 3 à 5 lignes , du plancher de Torbite à la crête du cornet inférieur.
"Ware avait déjà trouvé le canal pouvant admettre une plume de corbeau ou 4'oie.
Les indications d'anatomie chirurgicale que nous avons indiquées, ayant fourni les indications nécessaires, il faut alors ouvrir le sac. *i' ^«i
Procédé opératoire. Le malade étant assis sur une chaise,' comme pour le cathéiérisme des plaies lacrymales, un aide se place derrière le malade dont il fixe la léte sur sa poitrine, l'opérateur saisit le bistouri étroit, fort, à lame cannelée, et le dos tourné du côté de la paume de la main ( prenaière position de Lisfranc et Malgaigne ), avec le petit doigt il prend un point d'appui sur la base du nez et il enfonce la pointe de la lame au lieu d'élection, non point parallèlement à l'axe du corps, mais en portant un peu obliquement la pointe de la lame dans la direction que nous avons indiquée pour le trajet du canal nasal ; ce n'est qu'après y avoir pénétré que l'instrument doit être redressé. Aussitôt que ce temps est accompli, l'on retire l'instrument de quelques lignes et Ton fait pénétrer dans le trojet nasal et le long de la cannelure du bistouri, un stylet ou une sonde cannelée un peu forte au moyen desquels l'on pénètre facilement dans les narines, si l'obstruction est légère ; mais si l'ouverture est plus ou moins rétrécie, l'on y arrive difficilement et souvent pas du tout. On reconnaît que Tobstacle a été vaincu lorsqu'il s'écoule du sang par les narines, et lorsque le canal devient perméable à l'air. Lorsque l'on éprouve de la résistance, il ne faut point la vaincre brusquement, mais peu à peu, en remplaçante sonde mousse par une sonde aiguë, un peu tranchante, à laquelle on imprime une rotation suffisante pour seconder la pression. En agissant brusquement, il faudrait même dire brutalement, comme le faisait quelquefois Dupuytren, l'on occasione des fractures, des enfoncemens, des décollemens. 11 ne faut se décider à ouvrir une voie arlificieile à travers les os que lorsque l'on a échoué. Le moyen suivant triomphe de bien des résistances ; c'est celui que Dupuytren employait pour vaincre les rétrécissemens du canal de l'urèire, et que
lu*
fâî adapté à rôbstâclëduchhal nasaT: iî coHst^téf à ¥ldî§sfer la sonde cannelée à demeure dans le canal pendant 24 ou 48 heures, en la fixant sur le front avec quelques towrs de bande. ; r *(•? -^ '^h-f-f" - vv,,.;<\
Lorsque le canal CvSt rendu libre , Ton introduit alors là sonde de Girault, si l'on veut se servir du séton de Méjean.
J'ai vu M. Maunoir guérir un (jrand nombre de malades par ce procédé ; je Tai employé avec beaucoup de succès. Le fait suivant, tiré de la pratique de M. Maunoir, est fort intéressant sous le rapport de la guérison et sous celui d'une double opération de fistule, ce qui est assez rare.;
OBSERVATION. nioq b1 îfi
Double fistule du sac et des canaux lacrymaux ; emploi du séton par la modification de Petit: guérison.
Madame Françoise Reignié, née Levront, âgée de trente-trois ans, mal réglée, lymphatique, portait depuis quelques années deux tumeurs du sac lacrymal fistuleux; fatiguée de cette double et repoussante infirmité, elle consulta M. Maunoir de Genève, qui pensa que l'opération seule pouvait triompher de cette maladie.
Le 15 octobre 1820 , il pratiqua l'opération de la fistule des deux côtés, par le procédé de Méjean, corrigé par Petit. On augmente graduellement les brins de coton filé, destiné à élargir le [canal nasal. Ce traitement^ continué pendant six mois, fut suivi d'une guérison radicale. ■'''Procédé de Bermond de Bordeaux. Bermond de Bordeaux (1), désirant rendre l'application du séton deMéjean plus profitable, pensa que Ton pourrait concurremment y adjoindre la cautérisation, c'est pour cette raison qu'il recommande d'introduire dans le canal nasal , des mèches escharotiques composées de la manière suivante : On prend
5j(4) Bermond s thèse inaugurale. Paris, 1827, u« lA^tyx'>iûi^i liioq
un scrupule de sulfate d'argent fondu, réduit en poudre inpalpable, on Tincorpore à suffisante quantité de cire blanche, demi-liquéfiée , puis l'on malaxe arec soin dans un mortier suffisamment chautlé. Avec cet onguent que l'on ramollit chaque fois qu'il est nécessaire de s'en servir on enduit et imbibe les lils destinés à former l'a mèche dilatatoire. Lorsqu'ils sont parfaitement imprégnés, on laisse refroidir la mèche , puis on la roule entre ses doigts pour en former de petites bougies longues de huit à dix lignes, et d'une f>rosseur proportionnée à l'étendue du rétrécissement que Ton veut vaincre. Ainsi préparée , cette bougie est fixée sur le fil conducteur du séton, et en tirant légèrement sur lui, on la relire dans le canal nasal. Là le mélange se ramollit, la poudre caustique mise en contact avec l'humidité des muqueuses se liquéfie, et cautérise les parties environnantes. L'on répète cette cautérisation jusqu'à ce que le canal ait repris une ampleur convenable. '
M. Bermond avait joint à son procédé deux autres temps qui me paraissent complètement inutiles , c'est-à-dire l'introduction d'une mèche exploratrice pour calculer les effets de la cautérisation ; puis celle d'une mèche dilatatrice , capable de maintenir les parois éloignées. Ces deux temps divers sont complètement inutiles , en ce que la mèche qui a servi à cautériser peut rester à demeure et produire les mômes résultats.
Il a été mieux inspiré en proposant de se servir du fil du séton pour introduire une sonde creuse , destinée à pousser des inspections dans le canal nasal. Pour remplir ce but , il se sert de la canule inventée par Laforest : voici comment il s'exprime à ce sujet :
» J'attache l'extrémité inférieure du fil conducteur à Tceil de la canule, et, en faisant des tractions sur l'extrémité supérieure du fil, la canule s'engage sans dîffîcuké dans le canal nusal; j'ada^Me alors à la {grosse extrémité de la ca-
nule le siphon d'une seringue , et je pousse dans le canal nasal et le sac lacrymal autant de liquide que je le désire ; après les injections , je retire la canule , je la sépare du fil conducteur, et j'introduis de nouveau dans le canal soit la mèche caustique, soit la mèche dilatatrice. »
J'ai employé plusieurs fois avec succès le procédé de Bermond avec de très-grands avantages , et s'il n'avait rinconvénient de tous les sétons , c'est-à-dire un fil per^ snanent dans le nez , ce serait sans contredit , le moyen au quel je donnerais la préférence. C'est Tennui qu'éprouvent les malades de l'assujettissement de ce procédé qui fait que son emploi est assez rare.
Le procédé de Martini (1), n'est autre que celui deMéjean , avec la seule différence que l'on emploie le fil seul , et sans mèche dilatatrice. Je n'ai rien vu qui pût justifier les éloges outrés que lui prodigue le docteur Martini , il est inférieur, selon moi, au procédé de Méjean, plus encore à celui de Bermond , il est privé de toute action dilatatrice , et ce n'est qu'en modifiant l'état des tissus qu'il peut produire quelques résultats.
C'est pour éviter les inconvéniens du séton , que Scarpa, Béer, Baratta, Helling, Demours, Rosas, Jœger, proposèrent la dilatation , mise en pratique en introduisant daus le canal nasal, par son méat supérieur, un corps dilatant , fait avec des cordes de boyau , des fils de plomb ou d'argent , ayant à leurs parties supérieurs un renflement en forme de tête, qui les maintenait en place et leur donuait la forme d'un clou , nom sous lequel ils sont généralement connus. Ce procédé réussit assez bien en général > mais il demande à être employé plus long-temps encore que le séton , il a en outre l'inconvénient d'agir sur la partie supérieure du sac, de l'affaisser, et de laisser après
(1) Martini , Do fili serici vsu in quibusdàm viarum lacrgmalium morhis, 1822 , %" volume de la collection de Radius.
lui une cicatrice plus ou moins difforme , et accompagnée d'un enfoncement désagréable.
C'est pour éviter Tennui et la durée du traitement par le séton,^par les cordes de boyau , ou parles clous métalliques, que Dupuytren adopta le traitement par application de la canule , dont il lit sa méthode de prédilection. Cette méthode, dont quelques flatteurs le déclarèrent l'inventeur, remonte à un temps bien éloigné ; elle appartient à un des hommes les plus illustres, dont le nom ait été inscrit dans les fastes de l'art ; Vesale , à qui la postérité est redevable de tant de reconnaissance pour ses découvertes anatomiques et physiologiques, doit encore être considéré comme l'inventeur de la canule dans les affections lacrymales. Bien des années après, Foubert[(l) proposa ce moyen, qui fut ensuite préconisé par Walhen (2), puis par Pellier de Quengsy(3).
Procédé dé Dupuytren. M. Dupuylren , comme on le voit, n'a fait que [prendre une méthode dont il a modifié , il est vrai , le procédé opératoire : voici comment le décrivent MM. Sanson et Bégin , savans interprètes des opinions du grand chirurgien de FHôtel-Dieu :
« M. Dupuytren se sert des instrumens suivans : 1° d'une canule d'argent ou d'or, longue de vingt à vingt-cinq millimètres (huit à onze lignes) , conique , plus large en haut qu'en bas, garnie à son extrémité la plus volumineuse d'un bourrelet circulaire médiocrement épais , légèrement recourbée suivant sa longueur , afin de s'adapter à la forme du canal nasal , et taillée en biseau à son extrémité la plus étroite de manière à ce que son ouverture soit dirigée dans k fond de la concavité de la courbure ; 2° d'un mandrin de
<1) Foubert , Mémoire de V Académie de chirurgie , t. II , p. 205. ' (2) Wathen, A new and easy metliod ofappli/iny a tvhe for ihe cure
effistula lacrymalis. London , 1781,
J (3) Pellier, ouvrage cité , etc. >î>
fer ,. formé d'une lige arrondie assez grosse pour entrer dans la canule et pour la supporter , de telle sorte , cependant , qu'elle l'abandonne au moindre effort. La pointe de ce mandrin doit être tellement adaptée à la canule que le bec de celle-ci ne fasse pas sur lui de saillies inégales, son autre extrémité garnie'd'un bourrelet saillant, qui, foulant la canule et passant sur elle , se recourbe ensuite à angle droit , et se termine par un manche aplati disposé de manière à ce qu'en le tenant entre les doigts , et la pointe ainsi que la canule qu'elle supporte étant tournée en Jbas,la concavité de celle-ci soit dirigée vers Topérateur.' ^' ;* e;« M. Dupuytren ouvre le sac lacrymal d'un seul coup de bistouri , dont la pointe est portée derrière le rebord osseux qui commence en haut le canal nasal. La pointe de l'instrument étant engagée dans ce conduit , il soulève légèrement la lame , et glisse sur elle la pointe du mandrin garni de sa canule. Le bistouri est ensuite retiré , et le mandrin enfoncé , à l'aide d'une pression médiocre , dans le canal nasal , que la canule doit occuper tout entier , de telle sorte que son bourrelet , caché dans le sac lacrymal , n'oppose aucun obstacle à la cicatrisation de la plaie exté-* rieure. Le mandrin est à son tour retiré , l'instrument qu'il supportait reste dans le canal nasal. Le sujet n'éprouve que peu de douleurs; quelques gouttes de sang s'écoulent par la narine correspondante : si l'on ferme le nez et la bouche du malade et qu'on lui fasse faire une forte expiration, de l'air mêlé à du sang jaillit par la plaie. Ce phénomène annonce que l'instrument est convablement placé et qu'une libre communication est établie entre le sac lacrymal et les fosses nasales. Une mouche de taffetas gommé suffit pour recouvrir la plaie , qui souvent est fermée dans l'espace de vingt-quatre heures. » .^„^^ ,^v
Séduits par la facilité et le brillant de ce procède ; la plupart des chirurgiens français contemporains adoptèrent ce genre de traitement. Leur exemple fut suivi par un
kd? —
t'CT. T/î^ ..-Jr ...Tw
grand nombre de chirurgiens étrangers? Attiras par ïébruS' de ses guérisons merveilleuses, les malades \inrent en foule à THôtél-Dieu ; de quelque nature que fussent les altérations du sac ou du canal , Tinexorable canule était appliquée. De cet engouement il résulta une foule de mécomptes et l'on ne tarda pas à s'apercevoir que Tusage de la canule n'était pas sans inconvéniens , sans accidens , et même sans récidive. En pouvait-il être autrement ,| puisque M. Dupuytren , après avoir ouvert le] sac , enfonçait sa canule sans chercher à reconnaître l'état du canal nasal , manière de faire qui l'exposait :
1" A placer une canine dans un conduit nasal parfaitement sain et par conséquent à pratiquer une opération inutile.
2'' Introduire un tube métallique trop étroit, eu égard au diamètre du canal, ou trop volumineux, et dans le premier échouer dans le but qu'il se proposait , et dans le second produire des accidens graves.
3° Produire des décollemens des portions des enfonce-^ mens , ce qui a été observé plusieurs fois.
4*> Risquer d'introduire une canule sur une canule déjà placée : c'est ce qui est arrivée à M. Dupuytren lui-même sur un de mes cliens. Car il ne faut pas'se le dissimuler, il est des malades qui ignorent complètement qu'on leur a introduit une canule à demeure , ils croyaient que l'opération s'était bornée à une simple incision. M. Maunoir rapporte un fait de ce genre tout-à-fait intéressant.
Canule implantée dans le canal à l'insu de la malade ; ablitéralioa > après quelques années j accidens ; extraction ; guérison. ' ' > nfj tf» no Juob
Madame M. , de Neuchâtel, en Suisse , fut, il y a une quinzaine d'années, opérée à Londres d'une fistule lacry-.
maie , par MM. Phips et Wathen. Elle ignorait quelle opération lui avait été faite, et le résultat en fut parfaitement heureux pendant plusieurs années ; mais au bout de dix ans, ses larmes recommencèrent à tomber sur les joues ^^ la région du sac lacrymal s'engorgea, et bier.lôt on y vit survenir une tumeur qui, en s'augmentant, s'ouvrit, s'enflamma , ne se referma plus , et laissa une nouvelle fistule lacrymale bien complète d'un très-mauvais caractère. Madame M. vint à Genève et me fit le récit qu'on vient de lire. Je ne doutai pas qu'on lui eût introduit une canule laissée à demeure , et la sonde confirma ce jugement. Je l'opérai en incisant le sac lacrymal et introduisant dans son fond une sonde d'acier très-pointue , légèrement courbée avec la pointe de laquelle je pénétrai à travers les incrustations diins l'orifice de la canule , inclinant alors la sonde de manière à faire avec la canule un angle très- obtus , j'en fis pénétrer ou du moins fixer la pointe dans la paroi interne du corps étranger , et dans cette situation il me fut facile de la retirer. Cette canule était recouverte d'une espèce de concrétion jaune , terreuse , et sa cavité entièrement bouchée par la même matière. Le canal nasal avait acquis une très-grande dimension. Il fut facile d'y passer un fil, puis un séton (1).
La méthode de M. Dupuytren, plus que toute autre, et en raison du peu de précaution qu'il prenait , était souvent suivie d'accidens inflammatoires assez graves, tels que des érysipèles, des blépharites aiguës, des coryzas accompagnés de phénomènes de réaction vers le cerveau. Il devient alors indispensable d'extraire le tube métallique. On y procède en pratiquant une nouvelle incision' et en chargeant la canule avec une pince à dissection ou mieux encore avec les instrumens inventés à cet effet par M. Dupuytren, qui sont deux crochets dont un double et un
(1) J.-P. Maunoir, thèse pour le concours de Montpellier (1812^,
p. 24S. iU j<. .-..-.: U .:}i^x.^JL ^ lj:j\J. [j
simple , attribué à tort à M. Cloquet. C'est le double que Ton préfère en général ; il suffit de l'introduire fermé dans la canule pour que les crochets s'engagent dans le rebord du tube; et en tirant verticalement sur l'instrument, rien n'est plus facile que de retirer le tube métallique.
Si l'on pense que les accidens sont dus à la forme ou à la pression que produisait la canule , on pourrait à la rigueur, comme le recommande M. Stœber (5). en placer une nouvelle ; mais celte pratique me paraît peu rationnelle , en ce que la nouvelle canule pourrait bien produire de nouveaux accidens, et partant, nécessiter une nouvelle opération ; mieux vaut sans aucun doute retirer tout-à-faiC la canule , et la remplacer par une petite bougie en cire , que l'on conserve jusqu'à ce que les accidens soient calmés, et à laquelle on substitue alors le clou de plomb, la corde à boyau ou le séton.
Les accidens ne sont pas toujours instantanés ; c'est au moment où le malade s'applaudit de sa guérison presque miraculeuse , que la canule remonte , enflamme le sac , et reproduit une nouvelle dacryocystite blennorrhéique, simple ou fistuleuse. Ces accidens sont très-fréquens , surtout en raison de ce que la canule n'était pas en rapport avec le diamètre du canal nasal. L'inflammation et le gonflement de la muqueuse qu'elle irrite, la chasse en haut de la même manière que le périoste enflammé d'un alvéole chasse une dent bien implantée.
Dans sept ans j'ai extrait ainsi vingt-cinq canules , je connais un grand nombre de personnes qui ont été opérées par d'autres , et dans une semaine seulement trois individus se sont présentés chez M. le professeur Cloquet, à laclinique de l'école, pour se faire débarrasser de leur canule.
Il faut alors le faire, comme nous l'avons dit, en parlant des accidens inflammatoires , mais ici l'opération est moins
(1) Stœber, ouvrage cité , pag. 54.
facile ; car il arrive souvent que la canule est remontée presque sous l'orbite /où elle arc-boute. Lorsque le sac a été incisé même largement, il devient impossible de rencontrer Torifice supérieur du tube ; on ne sent que son corps ; alors il n'y a pas d'autre ressource que de saisir la canule par le milieu avec une pince à dissection très-forte, de la plier et de l'extraire. J'ai été forcé d'en agir ainsi pour extraire une canule très-longue que M. Dupuytren avait introduite à un tanneur de Saint-Germain-en-Laye. Après l'extraction, il porta pendant quelques mois un clou en plomb et fut guéri. M. Jœger ou M. Rosas de Vienne , éprouva une grande difficulté pour extraire une canule remontée et placée par M. Arrondsoon sur un négociant allemand , que j'ai vu plusieurs fois, ainsi que M. Sicliel. -rrr» Si l'on pouvait comparer le nombre des canules retirées à celles des canules introduites, je crois que cela suffirait pour calmer l'enthousiasme de M. ]^falgaigne (i). Nous lui en demanderons compte après quelques années de sa propre expérience. Déjà MM. les professeurs Sanson et Velpeau , chauds partisans de cette méthode , reviennent de leur opinion sur sa valeur réelle. Lorsque l'on tiendra compte en même temps des fausses routes , des perforations du voile du palais par l'instrument placé, ce quia été vu plusieurs fois, l'on saura que l'application de la canule est une méthode incertaine : quelle que soit la forme donnée à la canule , les inconvéniens restent les mêmes , malgré les modifications qu'ont voulu y apporter Brachet , Tadei(2), Tagliaferri (3), Bourjot Saint-Hilaire (4), et enfia le professeur Ritterich de Leipzick (5), qui employait
(1) Malgaigne , thèse pour le concours de l'agrégation. Paris^ 4.833.
(2) Tadei , Dclla cura délia fis tola lacrimale. Livorno, 1824.
(3) Tagliaferri, Délia fi stola\lacrimale.^^?ivm^, 1^11.
(4) Mémoire sur les voies lacrymales {Journal des connaissances mèdico-chirurgicales. 1835.
(5) RiUerich, Oratio 50?e?w/it5;,' Leipzick , p. 12, fig. 105. -: lî)
um canule fendue faisant ressort , modiftcation proposée'^ comme nouvelle beaucoup plus lard par M. Péirequin (1).^^
Au moment où la méthode de Ducamp pour la cautérisa-' tîon du canal de l'urètre était à son apogée , M. Harveng(2) proposa de guérir l'obstruction du canal nasal en cautéri- ' sant le trajet par Touverture l^ite au sac. En même temps M. Gensoul proposait et employait avec succès la cautérisation par la partie inférieure du canal , en substituant aî sa sonde pleine exploratrice un petit porte-caustîquo fort ingénieux, calqué sur celui du professeur Lallemand. * ♦•Ce procédé de M. Harveng est très-convenable lorsque Touverture est faite au sac et que Ton peut parvenir dans* le canal; depuis quelques années j'ai eu plusieurs fois Toccasion de l'employer avec une légère modification ; c'est de tremper un clou à tête en plomb dans le mélange liquide de Bermond, et après que la cire est figée, on introduit le corps dilatant dans le trajet fistuleux.
Les expériences de M. Gensoul ont eu trop de témoins pour que l'on puisse les révoquer en doute, d'ailleurs mon ami Peiffert (3) en a publié un compte rendu assez exact, et la pratique de MM. Bajard et Bonnet , successeur de M. Gensoul à l'Hôtel-Dieu de Lyon, vient corroborer les faits connus. Le procédé de M. Gensoul est difficile : il faut l'étudier sur le cadavre, faire de nombreux essais pour connaître la manœuvre et les différens temps qu'elle nécessite ; il est des cas où la position du cornet la rend complètement inapplicable. J'ai rencontré un cas de ce genre sur un capitaine hollandais, sur lequel avait aussi échoue M. Sichel. -^M .^M^^jin^
11 est des cas rares, et, iï faut le dire, dans lesquels on
(1) Péirequin, Bulletin thérapeut,, t. X, p. 57.
(2) Mémoire sur la fistule lacrymale et sur une nouvelle métliode opératoire, paris, 1824, Béchet jeune. ...^
(3) Peiffert, Thèse inaugurale. Paris, iSSO. Archives générales do médecine-^ même année.
ne peut rétablir le canal nasal ; soit qu'un corps étranger, une fracture, une exostose aient détruit ce trajet, il faut alors se résoudre à tracer aux larmes une voie artificielle.
C*est Woolhouse qui le premier renouvela la pratique de Paul d'Egine, qui consistait à ouvrir une voie artificielle aux larmes en perforant l'os unguis, il pratiquait ainsi celte opération. Le malade assujéti, Tœil sain couvert et les tégumens du grand angle tendus, il faisait avec un bistouri convexe une incision semi-lunaire qui pénétrait jusqu'à Tes, qu'il découvrait avec une petite rugine. Gomme le sang l'empêchait de continuer son opération, il pansait la plaie avec de la charpie, et un jour ou deux après il perçait Tos unguis avec un petit trois-quarts, quelques gouttes de sang qui coulait par la narine indiquait que l'os était traversé; il enlevait les esquilles, pansait la plaie avec un bourdonnet de charpie , lorsque les callositées étaient tombées , il plaçait dans l'ouverture une canule en or, assez semblable à celle de Dupuyiren, mais plus courte , il injectait et sondait fréquemment les points lacrymaux, afin de faire cicatriser la plaie. Quant à la canule, elle restait en place ou tombait dans les narines. Hunter suivit la même pratique avec un instrument différent fait en emporte-pièce : Wathen crut que l'on devait forer l'ancien canal, et y mettre une canule. Puis Bell (1) proposa de substituer à la canule à demeure de Woolhouse une canule que l'on enlèverait et nettoyerait chaque jour et que le malade porterait trois mois au moins, après quoi l'on provoquerait la cicatrice des tégumens.
Scharp indique un moyen analogue ; Ricther (2) et notre illustre maître Scarpa (3) proposèrent de perforer le sac avec un cautère rougi à blanc et un appareil particulier,-
Cl) B. Bell , System of surgery , t. III , pi. ix, fig. 50-51.
(2) Richter, ouvrage cilé.
(3) Scarpa , ouvrage cité.
trop connu pour le rappeler ici; M. Nicod, chirurgien à Baujeon, proposa la perforation et la cautérisation. Enfin M. Montain de Lyon (1) fit connaître une petite iréphine qu'il destinait à trépaner Tunguis.
Enfin M. Laugier proposa d'ouvrir avec le trois-quarts courbe deScarpa (2), une voie aux larmes en perforant l'os maxillaire supérieur pour introduire les larmes dans l'antre d'Hygmore. Ce chirurgien conseille même d'enfoncer toute la cloison qui concourt à la formation du canal nasal, dans la crainte de voir l'ouverture s'oblitérer. Si l'expérience prouve la bonté de ce procédé, ceux qui l'emploiront n'auront qu'à placer dans l'ouverture la canule de Woolhouse; quant au double bouton employé par Dupuytren contre la grenouillette, et que propose M. Malgaigne (3) pour le canal nouveau, je voudrais savoir comment on le placerait.
Je ne puis dire quelle est la valeur du procédé de M. Laugier, ne l'ayant jamais employé; mais, en jugeant par analogie le procédé de M. Laugier, nous croyons qu'il a tous les inconvéniens attachés à la trépananation, avec cela qu'il peut amener des désordres graves dans le sinus maxillaire, ainsi que je l'ai vu, non pas après une opération, mais à la suite d'un coup de foret qui avait mis en rapport la cavité maxillaire avec le canal nasal : il s'établit une maladie au sinus qui nécessita l'ablation de plusieurs dents et une trépanation alvéolaire.
Les différons procédés de perforation de l'os unguis que nous avons indiqués plus haut , sont généralement repoussés aujourd'hui par la saine chirurgie. Il est reconnu que le trois-quarts ou la sonde conique font éclater l'os ou décollent la membrane pituitaire : le feu occasione une inflammation
1 (1) Montain , de Lyon , Journal de la société de médecine de Paris ^
t. XLYII,p. 161..{ ^luotio'ifi'j fil ian h'A]\'.ni'i b
(2) Scharp , Treatise on the opération , f>ag. 183, pi. Il, L l?f .
(3) Malgaigne , Manuel cité , p. 369. •
,'Vive et une nécrose de l'os, suivie d'une suppuration abon-
^dante; mieux vaudrait, à l'exemple de Neurui, détruire le
^ac, le malade en serait quitte pour une stillation de larmes
incurable. ,,
M. Siœber (D.) observe que, s'il y avait une carie, Ton ^pourrait alors perforer l'os malade et y placer un séton.
Après avoir examiné avec soin les différens procédés pour guérir les affections des voies lacrymales, nous croyons pouvoir en déduire les corollaires pratiques. .sui-
VanS : :,' . '
l"" Toutes les fois qu'il existera une maladie du sac , il faudra la traiter par les moyens généraux et locaux indi- .qu^s plus haut, et ne se décider à ouvrir le sac que lorsque les injections médicamenteuses pratiquées par les orifices lacrymaux à la partie inférieure du canal auront échoué : alors il faudra convertir la dacryocystite en fistule. , 2° Insister sur ce traitement pendant fort long-temps, et y faire concourir les douches aqueuses et de vapeurs saturées de plantes émoUientes, narcotiques ou aromatiques ^elûïïj'occurrence.
gan3° Lorsque l'on a reconnu que le canal nasal est obstrué, ^enjployer un moyen convenable, l'expérience nous ayant ;2)ppris à préférer le séton de Méjean , modifié par Petit et .combiné par Bermond, avec le caustique et les injections. . 4° Si l'on se décide pour le procédé de Dupuytren, il faut, après l'incision faite, explorer Tampleur du canal afin .d'y introduire une canule convenable qui presse sur les ^parois , sans les contondre et les enflammer.
SE I.'ENCANTHXS.
On donne le nom d'encanthis à une tumeur plus ou moins «volumineuse développée dans l'angle interne de l'œil et dont le siège principal est la caroncule lacrymale. Cette maladie est en général produite par une Joûammation chro-
nique de la caroncule elle-même ou des tissus qui l'environnent , cette inflammation est entretenue par des causes internes, ou externes, telles que la présence de corps étran- Ijers qui ont pénétré dans son tissu, les dragonaux que l'on rencontre souvent en Egypte (1), et la chique ( Pulex pênetmns ), qui pénètre et y établit sa famille ainsi que le rapporte Brousseau (2) ; les maladies scrofuleuses syphilitiques, les affections herpétiques et enfin le mauvais état du canal intestinal. Tantôt la maladie débute par le rebord falciforme de la membrane clignotante, tantôt elle se déclare dans la caroncule elle-même et de là elle envahit les tissus circon voisins.
Cette maladie est très-commune dans les pays chauds oii je lai observée bien souvent : par contre, elle est fort rare en Angleterre et en Allemagne. Travers et Guthrie (3) affirment n'avoir jamais rencontré d'encanthis de mauvaise îîature dans ce pays. En Allemagne elle n'est pas trèsconsmune etM. Gunier, ophthalmologiste belge d'un ^trèsgrand mérite, m'a déclaré ne l'avoir jamais rencontrée. ^,.11 existe six espèces d'encanthis, l'inflammatoire, l'hydatideuse , l'hypertrophique , la squirrheuse , la fongueuse €t la mélanique.
BE Ii'ENCAI^TIÏIS INFLAMMATOIRS:.
A la suite de coryza , de voyage prolongé à travers la poussière ou un vent très-frais , il se manifeste sur la caroncule lacrymale une rougeur assez vive , accompagnée d'une démangeaison fort incommode et d'une sécrétion de mucosités épaisses et gluantes. Cette petite maladie peut rester stationnaire pendant quelques jours puis se dissiper
(1) Arrachai'd, Mémoire sur les vers des yeux. Paris, 1778, p. 217,
(2) Thèse sur l'ophlhalmie , p. Michel, 67, n. 48, 182S.
(3) Travers, Synopsis of the diseas ofthe Eye , pag.274. Gulhrie, ouvrage cité, p. 130,
d'elle-même. Mais elle peut augmenter et avec elle la sécrétion muqueuse ; la caroncule devient alors le sié^je d'une maladie inflammatoire assez vive qui est rarement susceptible de résolution. Les paupières s'enflamment aussi , les glandes de Méibomius sécrètent une plus grande quantité de matière, les larmes coulent en abondance, et la tumeur devient le siège de picotemens et de baltemens qui annoncent la formation d'une collection purulente. Dans la plupart des cas, l'abcès se fait jour lui-même-, après la sortie du pus , la tumeur s'affaisse , les tissus se dégorgent, et la guérison a lieu spontanément. Cette espèce d'euchanlis est celle que l'on nomme vulgairement bénigne.
On donne ce nom à une petite tumeur circonscrite, transparente , qui existe sur la caroncnle lacrymale , sans s'étendre sous la paupière.
-^ Je n'ai jamais rencontré cette maladie , mais le professeur Quadri en a décrit un cas fort intéressant , et le professeur Riberi (1) en a rencontré deux exemples bien tranchés dont il n'a point transmis à la vérité l'histoire détaillée.
Ces trois tumeurs n'avaient aucune apparence de vouloir dégénérer en affections de mauvaise nature.
Lorsque l'inflammation ne s'est point résoute suffisamment , il se manifeste dans la caroncule lacrymale un travail de végétation , qui lui liait souvent acquérir un volume assez considérable : elle se présente alors , sous la forme molle , rougeâtre , granuleuse , entourée de substance fibreuse et recouverte de papilles ou de cryptes muqueuses', qui participent à leur tour à l'état hypertrophique général. Le professeur Riberi a rencontré quelquefois ces tissus ma-
' (1) Riberi , ouvrage cité.
lades ayant une grande ressemblance avec celui des tonsilles hypertrophiées.
D'autres fois , quand l'inflammation a passé en suppuration, il se manifeste , autour de l'ouverture , deux petites végétations frangées , et qui prennent rapidement un certain accroissement.
Dans les deux cas, les larmes tombent sur la joue et déterminent une maladie connue des anciens sous le nom de pso;. Dans d'autres circonstances, l'excroissance au lieu de prendre la forme frangée dont nous avons parlé ci dessus revêt la forme d'une mure ( Bacca norlandica ), qui peut atteindre une grandeur considérable lorsqu'elle est négligée. Dans ce cas elle s'entoure d'un certain nombre de vaisseaux sanguins , qui s'étendent le long de la conjonctive , jusque vers la cornée. Pour peu que des circonstances viennent apporter de nouvelles causes d'irritation , ou augmenter celles qui existent , la maladie revêt facilement une forme maligne.
L'endurcissement squîrrheux de la caroncule est la première forme de malignité [qu'acquiert l'bypertrophique. Elle se présente alors sous une forme irrégulière, bosselée, indolente , d'une couleur rouge pâle , et d'une dureté plus ou moins considérable. L'encanthis de cette forme esÉ d'autant plus grave, que pendant long-temps il reste stationnaire , sans occasioner de douleur et sans apporter d'autre inconvénient que l'écoulement des larmes; puis tout à coup il s'ulcère, prend une couleur rouge vineux, et devient le siège de douleurs excessivement vives qui s'irradient au front , dans les joues et les mâchoires. L'ulcère fait des progrès; non seulement il détruit la caroncule, mais encore il pénètre profondément dans les tissus environnans /^même dans l'orbite ; de ses bords ren- I. * 20
versés il s'échappe une sérosilé purulente, sanguinolente,' fétide. La maladie envahit le périoste , et il n'est pas rare de^voir même Tos profondément affecté.
PE Xi'XlffCABrTHIS FONGUEUX.^
L'encanthis fongueux n'est, "[à dire vrai , qu'une variété des deux qui précèdent j il se présente sous la forme d'une tumeur molle, pulpeuse, friable, ressemblant à du foiie de raie ou à un fragment de placenta dégénéré. Oa pourrait l'appeler serpigineiyt ; car il jette çâ et là de nombreuses racines et envahit promptement les tissus environnans. Au moindre attouchement il saigne, au point qu'on le prendrait pour un fongus hématode.
I>£ Z.*ENCANTHIS M£I.A.IffIQUE.
Cette forme d'encanlhis est assez rare chez l'homme , par contre, elle est très-commune chez les chevaux, où je Tai observée fort souvent, dans les provenances des haras de la Mandria de Civas. Je Tai cependant observée une fois chez une jeune fille , jouissant du reste d'une bonne santé, sous l'aspect d'une tumeur noirâtre, terne ^ située non seulement sur la caroncule , mais sur le rebord falciforme de la conjonctive. La tumeur était assez volumineuse, tandis que dans les deux cas observés par le professeur Riberi , il y avait seulement dépôt de matière noire, sans augmentation de volume. Je pense que ce professeur a pris à tort pour une encanthis pierreux , un dépôt de matières en tout semblables à celles décrites par Kersteo (1).
Dès que l'encanthis , quelle que soit sa nature , est arrivé à une certaine grosseur, elle empêche raction des paupières , il s'oppose à ce qu'elles se ferment complètement, il déjelte les points lacrymaux et produit ainsi la chute des larmes sur la joue, Quand Tencanthis revêt
(1) Mémoire cité. foirnis ftu^l'
des formes malig^nes , il pe ut occasioner de graves accidens , puis la mort. Celte terminaison funeste sera d'autant plus probable, que la maladie aura envahi le tissu voisin et qu'elle aura été négligée , surtout si elle dépend d'une cause constituiionnelle appréciable.
On ne doit point porter de pronostic défavorable pour i'encanthis hydatideux , squirrheux et fongueux, quand Ja maladie n'a pas envahi les tissus environnans. Tout le contraire a lieu lorsque la maladie est située si profondément qu'elle a attaqué le globe de l'œil et ses anijexes , et que le malade est d'une mauvaise constitution.
; Le pronostic sera d'autant plus défavorable que la maladie est en récidive. Le professeur Kiberia toujours vu récidiver la tumeur de nature mélanique quelque soin qu'il eût prit pour l'extirper. Plus heureux que lui, je rapporterai un cas complet de guérison.
Le traitement d'une inflammation simple de la caroncule lacrymale est analogue à celui de toutes les inflammations de l'œil ; il faut seulement rechercher avec soin s'il n'existe pas de corps étranger qui à lui seul occasione toute la maladie; ainsi, dans un cas fort rebelle, je découvris entre le rebord de ia caroncule et de la conjonctive un fragment d'ongle qui y était niché depuis plusieurs jours ; ainsi dans le cas rapporté par Brousseau (1), on trouva au centre de la tumeur qui faisait déjà hernie à travers les paupières^ une énorme chique implanté dont l'extirpation lit disparaître tous les symptômes inflammatoires , enfin le docteur Herbeer découvrit chez son nègre un petit dragonneau qui occasionait tout le mal.
Lorsque l'on ne découvre rien d'analogue , il faut tetltër quelques remèdes légèrement résolutifs, tels que Tinfusion légère de sureau, quand la maladie est déjà un peu avancée ; au début, au contraire, leslrrigations d'eau froide produib; sent d'excellens résultats. i i^'^
i (1) Michel , tlièse sur rophthaliuie , cîléc.
Lorsque lo moyen ne réiiesit pas, on peut placer'queîques sangsues dans ia narine correspondante et sur la lempe. M. Guthrie recommande de les placer au grand angle n^ême; mais j'ai observé en général qu'elles produisent une fluxion érysipélateuse qui est toujours au détriment de la maladie. Lorsque l'évacuation sanguine et les autres moyens n'arrêtent point l'inflammation , la suppuration est imminente ; il faut alors la favoriser en appliquant au grand angle de l'œil un cataplasme émollient. Une fois que la suppuration a eu lieu, il faut la diriger convenablement afin de s'opposer à la formation des fongosités. On doit alors avoir recours à des collyres légèrement astringens , composés avec des préparations convenables de cuivre ou d'argent. Des chirurgiens anglais recommandent Tinfusion de sabine. Les Allemands se servent de préférence d'une poudre composée de sucre d'alun et de zinc. Lorsqu'il s'élève des végétations en forme de franges , il faut les réséquer immédiatement avec des ciseaux , puis oa cautérise légèrement la partie avec un petit crayon de nitrate d'ar{;ent ou de sulfate de cuivre. Lorsque la tumeur ne se dissout point sous l'influence d'un traitement semblable , il faut craindre qu'elle ne suive une des nombreuses marches dégénérescentes que nous avons décrites plus haut.
Autant que possible, il faut la faire^complète ; car, en ne l'enlevant que partiellement, on court la chance de voir la maladie se reproduire. Quelques praticiens méticuleux avaient conseillé l'extirpation partielle dans la crainte que la disparition totale de la caroncule ne produisît l'écoulé- Uient des larmes sur la joue. J'ai eu plusieurs fois recours à cette opération sans avoir jamais rencontré ce résultat. Le professeur Riberi , qui a pratiqué un si grand nombre d'opérations de cette nature , n'a jamais non plus éprouvé cet inconvénient.
Procédé opératoire pour l'extirpation de Vencanthis, Il
faut faire asseoir le malade sur une chaise dont la hauteur corresponde à sa stature et réciproquement à celle du chirurgien. Pour les malades indociles ou méticuleux, il faut les coucher sur un lit ayant un oreiller solide. Quand le malade est assis , un aide se place derrière lui et fixe la léte contre la poitrine, en passant une main sous le menton, et l'autre sur le front, en relevant en même temps la paupière. Un autre abaisse l'inférieure. L'opérateur saisira la tumeur avec les pincettes à dents de rat de Maunoir, et la tirant en haut et en avant , il la tranchera d'un coup de ciseaux , et avec elle le rebord semi-iunaire de la conjonctive.
Lorsque la maladie envoie des racines dans les paupières , l'aide doit les renverser, afin de favoriser la disseclion de la tumeur. Pour y parvenir avec avania^^e , il faut commencer par disséquer les radicules et passer ensuite à la tumeur.
Lorsque la dégénérescence de la caroncule est pécliculée , on peut la détruire en Vélranglant avec une ligature, et Pirmann dit en avoir enlevé par ce moyen une grosse comme le poing, dont il détruisit ensuite la racine par des caustiques. Quelque simple que paraisse cette opération , elle est souvent cependant suivie d'hémorrhagie imminente, ainsi que le rapporte Pellier, quand lencanthis a une base excessivement large , et que les racines s'étendent fort loin ; voici comme Scarpa conseiile de s'y prendre pour l'enlever plus facilement : Le malade étant assis sur une chaise et maintenu par un aide, Ton amène la tumeur avec un petit scalpel convexe ; puis lorsqu'elle sera isolée dans tout point, on la soulèvera avec des pinces, et on enlèvera tout ce qu'on pourra, car il n'est pas toujours possible de tout enlever. Il faut de même cerner tout le mal quand on a enlevé une tumeur profondément ulcérée et qui a attaqué le périoste : si celui-ci est malade, il faut le ruginer et même porter le. cautère actuel sur les points co;ti promis.
Dans toute opération, l'opérateur doit avoir soin d'épargner les points lacrymaux ; aussitôt que l'opération est faite, Fon absterge la plaie avec de l'eau froide et Ton panse convenablement.
Il est inutile de rapporter des cas d'inflammation simple de la caroncule ; nous nous bornerons à parler des cas dits malins.
Encanthis fongueux; extirpation; application d'un bouton de feu";
guérison.
M. de F***, ancien major au 41® cuirassier, âgé de soixante ans, portait à l'œil droit un encanthis très-volu- Biineux qui datait d'une inflammation chronique, produite pendant qu'il commandait à Velletri, par une piqûre de taon. Quoique cette affection durât depuis 15 ans environ , elle n'avait occasionée ni gêne ni douleurs, lorsque tout à coup (1831) elle grossit, devint douloureuse , écarta les paupières et gêna leur mouvement. Trop raisonnable pour ne pas sentir les conséquences de cette augmentation de volume de la tumeur , dont M. Demours Tavait au reste prévenu , il se décida à la faire enlever, ee que je fis en suivant en tout point les préceptes indiqués par Scarpa. Comme il y avait une petite racine qui s'étendait profondément, je crus prudent de la toucher av«c un fer rougi à blanc ; la guérison fut parfaite et s'est soutenue depuis.
Encanthis niélanique; extirpation; cautérisation avec la potasse caustique ; guérison.
Madame *** me fut adressée par le comte de la Madebiae; elle portrait un encanthis mélanique développé
spontanément ; quoique cette tumeur n'occasionât aucune chaleur , comme elle avait une marche essentiellement envahissante , je conseillai Textirpation ; je la pratiquai en 1828, à Turin ; elle fut très-facile, mais la tumeur envoyait deux prolongemens en forme de queue d'hirondelle, de chaque côlé des points lacrymaux qu'il fallait ménager. Comme la maladie ne s'élevait que fort peu au dessus du niveau des tissus, je pensai qu'il était convenable de l'attaquer avec de la potasse causiique, placée avec une allumette. Ce traitement fit disparaître toute la maladie^ et la guérison a été complète.
MALADIES DE L'ORBITE
Dans un espace aussi rétréci que l'orbite , on peut rencontrer toutes les maladies qui attaquent le corps humain.
yp:LPEA€ , Leçons cliniques.
Comme l'a très-bien fait observer le savant professeur auquel nous empruntons celte épigraphe , Torbite peut être sujette à une foule de maladies isolées ou groupées. Aussi les affections de Torbite doivent-elles être considérées comme très-graves, non-seulement à cause du voisinage des centres nerveux, mais encore par Tespèce d'obscurité qui entoure le diagnostic de ses maladies.
Il est donc de la dernière importance de rechercher avec soin la cause et le siège du mal , et surtout d'être excessivement réservé sur son pronostic.
Les principales maladies de l'orbite sont :
1° Les plaies pénétrantes et les fractures;
2° L'inflammation du périoste de Torbite et celle de son tissu cellulaire ;
3° La nécrose et la carie des os qui forment cette cavité.
3** Les tumeurs enkystées adipeuses, anévyrsmatiques, hydatideuses, squirrheuses, encéphaloïdes, osseuses et osiéo-sarcomateuses.
Bi^Essuas: et fb.actub.e de î.'orsite.
Quoique profondément placées et abritées par une quantité de tissus de diverses natures, les parois osseuses qui constituent Forbite, ne sont point à l'abri des violences
externes. Ce sont en général les corps mis en mouvement parla poudre à canon ou par tout autre moteur, et les instrujnenspîquans, qui apportent de graves lésions à cette cavité. Les balles, la grosse dragée, les coups d'épée et de fleuret peuvent souvent contondre et briser Torbite sans que le globe de l'œil ait été atteint en aucune manière ; dans d'autres circonstances, l'orbite n'est lésée qu'après les blessures plus ou moins graves du globe de Foeil. Les blessures de l'orbite sont en général suivies d'accidens assez graves, en raison de la grande quantité de tissu cellulaire, de vaisseaux sanguins et de nerfs que contient cette cavité, sans parler de ceux qui sont propres et inhérens à son tissu. Souvent le corps vulnérant, après avoir traversé Torbite, pénètre dans la cavité crânienne et y détermine des accide s graves.
Les observations de Petit de Naraur, dont nous avons déjà parlé à Tariicle Sourcils, prouvent d'une manière évidente la vérité de ce que nous avançons ici. Lorsque l'on présume que le corps qui a fait la blessure se trouve encore dans la plaie, on commence par en faire l'extraction, si c'est possible, de même que les esquilles qu'il peut avoir causées; leur présence pourraient aggraver les symptômes inflammatoires qui ne tardent point à suivre les accidens arrivés à l'orbite, auxquels viennent se joindre, avec un grand nombre de circonstances, les phénomènes de commotion et de contre-coup qui réagissent sur le cerveau.
Les fractures de l'orbite sont très-fréquentes à la suite de chutes sur la tête : c'est surtout a îa partie postérieure de Torbite qu'elles ont lieu, dans la partie formée par le sphénoïde.
Cette fracture est presque toujours suivie du déchirement des vaisseaux de l'œil et du nerf optique.
Lorsque l'individu ne succomba point , ce qui est trèsrare, il faut s'attendre à voir surgir des accidens graves, comme dans toutes les plaies pénétrantes , et les traiter
c»mme elles. Dans tous les cas, il est convenable de ne pas attendre le développement de ces phénomènes morbide^ ; il vaut mieux les prévenir par un traitement anti-phlogislique puissant, et basé sur la*constitution du malade. On recouvrira la partie blessée de compresses trempées dans Teau froide et souvent renouvelées; on saignera au bras, au pied, selon roccurrence, et Ton combattra les phénoroèmes encéphaliques ou tétaniques, très-communs dans ces cas-là, par le tartre stibié à hau te dose.
Ces moyens en général, employés avec une certaine énergie, préviennent bien des accidens ; on peut en juger par les deux faits suivans :
finie pé;iétiaate de l'orbite; fracture; traitement antiphlogisliqae
énergique ; guérisoo. ;î?'?o î
M. M*** reçut le 6 juin 1832 un coup d e feu qui pénétra obliquement à Vorbite gauche , et qui vint sortir à la tempe ; la balle ne séjourna point dans la plaie. On enleva avec soin toutes les esquilles reconnues. Pendant quelques jours, l ou espéra de sauver Toeil , mais les parties contuses qui paraissaient avoir résisté d'abord, s'enflimmèrent, et l'œil devint la proie d'une suppuration qui le détruisit. Il se manifesta alors des douleurs atroces, accompagnées de symplôiiies encéphaliques et de trismus. Le blessé étant fort et vigoureux, l'oa insista sur les saignées générales, tartre stibié à h:iate dose, ce traitement fait rapidement cesser les accidens ; une suppuration de bonne nature fut rapij3:amt suivie de bourgeons qui amenèrent une cicatrisa-
ûo 1 prompte avant le q larantième j our .
fp/i
fracture de l'angle externe de l'orbite ; conservatioji de rœil.due à un
traitement énergique.
Dans les événemens du 6 juin 1832 , on reçut à riiôpital de la réserve (élevé temporairement pour le choléra) , un Vôlti{]^eur du 6« de lif^ne , qui avait reçu à la tête , à deux travers de doigt plus haut que l'oreille , une balie qui ne pénétra point dans le crâne , mais qui , après Tavoir con •. tourné, vint sortir à la commissure externe de Toeil droit, sans intéresser nullement le globe de l'œil.
Quelques fragmens osseux arrêtés dans la conjonctive et extraits immédiatement, ne laissèrent aucun doute sur la lésion de l'orbite. La peau des paupières était envahie par une ecchymose considérable.
M. Lisfranc, chargé du service de ces blessés, après avoir laissé dissiper les effets moraux , suite inévitable de pareilles coUisions , fit pratiquer au bras une saignée abondante. La plaie fut couverte d'un cataplasme émollient souvent renouvelé. Le malade fut soumis à une diète sévère, et comme le lendemain il éprouvait une douleur assez vive dïins la tête, on réitéra la phlébotomie. Ce traitement, corroboré par l'usage de boissons rafraîchissantes , et la suppression de tout aliment , enraya tous les phénomènes inflammatoires qui accompagnent ordinairement ces lésions.
Il s'établit une suppuration de bonne nature, sous l'influence de laquelle la plaie marcha vers une cicatrisation rapide. Ce malade n'a conservé aucune difformité ; seuleïftent son œil droit est plus étroit.
rtt^IiAMMATieiff BU TIS^U CEI.mi3XAïHE ET BU PÉ-
à;iua0io:> iis-: •iïki©STE B2S s.'OEiî3ï^E.
joCette maladie se montre rarement d'une manière spon-»
îanée chez les hommes sains, qui n'ont point été soumis à des violences externes. Elle est plus souvent due à une cause spécifique, scrofuleuse, ou syphilitique, dont il existe en {général d'autres traces dans l'individu. Les enfans y sont plus sujets que les adultes ; et c'est presque toujours à la suite des inflammations de la glande lacrymale que linflummation du périoste de l'orbite a lieu. L'inflammation du tissu cellulaire de l'orbite est en général une affection grave <|u'il faut surveiller avec soin , qu elle soit primitive, consécutive à une affection spécifique, ou à des violences externes. Il ne faut point se dissimuler qu elles apparaissent, dans quelques cas, a la suite des inflammations graves du cerveau, surtout lorsque les méninges sont principalement affectées, ce qui s'expliquerait plus facilement par la continuité et l'analogie des tissus.
J'ai observé plusieurs cas de ce genre à la suite du typhus qui ravagea l'armée austro-sarde en 1818.
L'inflaumiation de l'orbite suit, en ce cas, une marche aiguë , le malade éprouve une douleur profonde dans l'orbite, accompagnée d'un sentiment de pesanteur insupportable; Tœil n'est point primitivement atteint, mais comprimé et refoulé par le tissu cellulaire , augmenté de volume, j1 devient douloureux ainsi que les paupières, et leurs niouvemens se font avec difficulté et souffrance. La vue se peid peu à peu; le malade est tourmenté par des visions lumineuses (photopsie), accompagnées d'intolérance de la lumière du jour (photophobie); l'œil et ses annexas deviennent le siège de douleurs atroces , qui, acci^mpagnées d'une fièvre ardente , ne tardent point à produire le délire et autres phénomènes cérébraux dont on sent tniiie la gravité. Pour peu que la maladie continue dans cet état d'intensité, la suppuration est imminente et ses ravages ne peuvent être calculés dans un appareil composé de tissus divers , sur lesquels elle a une si grande action ; l'œil s'eiiflamme; la conjonctive se décolle du lobe, et
l'on voit apparaître dans quelques points de sa circonférence, des bourrelets muqueux, jaune sale, qui finissent par se rompre , et par donner passaj';e à un pus de diverse nature. Il arrive quelquefois une rémission presque complète des symptômes après l'évacuation purulente : malbeureusement cela est Ion rare, car la suppuration a produit dans l'organe des désordres qui, en compromeitent Texistence, et qui, dans des cas trop fréquens, il faut le dire , font succomber le malade.
S'iléchappeà cette funesîetermin;iison, la vue est presque toujours perdue , et il reste dans les tissus cellulaires des endurcissemens partiels qui se terminent presque toujours par des tumeurs de mauvaise nature.
Lorsque la maladie est due à une cause constitutionnelle, elle se développe lentement, se transmet presque toujours de proche en pioche , de maille en maille , et ce n'est qu'après avoir envahi une certiâne portion de l'orbite que Ton commence à éprouver des douleuis. Souvent même, chez les enfans qui ont été atteints d'inflammation de la glande lacrymale , il existe déjà des symptômes de suppuration évidente , que le malade n'a encore éprouvé aucune douleur. A peine un sentiment de pesanteur et de gêne dans le mouvement du globejuinonce-t-il 'a présence de la collection purulente. La conjonctive n'est le siège que d'une légère injection , puis l'on finit par voir surgir dans un des points de la circonférence de l'orbite une tumeur qui soulève la peau, qui l'amincit, la rougit, et finit par la percer, si on l'abandonne à elle-même : il sort de l'ouverture un pus séreux floconneux. Cet abcès de nature froide peut exister sans altération des os : après avoir persisté pendant quelque temps il se ferme ass( z facilement : si le contraire arrive , il faut alors avec un stylet reconnaître la nature du trajet fîstuleux. L'on rencontre assez souvent une surface rugueuse qui indique que l'osa été dénudé. Cette dénudation est presque toujours suivie d'exfoliaiions, de nécroses
ou de carie. La suppuration éliminatrice qui Tenvahit^ décolle la peau, détruit le tissu cellulaire environnant, et lOTSque la cicatrice se forme , elle adhère presque toujours à l'os , et produit ainsi diverses difformités dont nous avonsr parlé en traitant des maladies des paupières.
D'après tout ce que nous venons de dire, Ton conçoit combien il est important d'agir avec énergie, lorsque Ton a à combattre une inflammation aiguë de l'orbite. Il faut insister sur les saignées générales , appliquer des compresses trempées dans l'eau froide, les remplacer par de la glace , si elles sont insuffisantes , donner à l'intérieur du tartre stibié ou du calomel à haute dose , pratiquer sur le front des onctions plusieurs fois réitérées dans la journée , avec une demi-once d'onguent napolitain belladone ; porter sur l'extrémité inférieure une révulsion active par des pédiluves aiguisés avec de l'acide chlorhydrique fumant, ou par des frictions pratiquées avec de l'alcool sinapique ; s* ces moyens ne produisent aucun résultat, la suppuration est imminente : c'est alors le cas de la hâter par l'application de cataplasmes et de fomentations émollientes. On ouvre l'abcès aussitôt qu'il est formé ; il faut avoir soin d'inciser couche par couche les feuillets de la conjonctive, afin de ne point blesser l'œil comme on le verra dans l'observation qui termine ce chapitre. Lorsque l'abcès s'ouvre à l'extérieur, ce qui est rare dans les états argus , on incise la peau dans le lieu le plus déclive. Dans quelques abcès, la suppuraiion se faisant quelquefois profondément, il est difficile de lui assigner et de reconnaître immédiatement son siège. M. Lisfranc (1) conseille alors de refouler le globe de l'œil au fond de l'orbite ; par cette manœuvre Ton force le liquide à quitter son fond pour arriver à la partie supérieure , où il se présente avec la forme d'un bourrelet sous-conjonctivien, que l'on ouvre avec les pré- Ci) Voyez pag. 205.
cautions indiquées plus haut. L'ouverture une fois faite , il est important de la tenir béante ; et comme l'application d'une tente pourrait devenir nuisible, on obtient le résultat désiré en passant deux fois par jour dans Touverlure une sonde mousse un peu forte. Si la suppuration n'a pas fait fondre tout le tissu cellulaire enflammé , il restera des indurations que Ton combattra par des moyens fondans, tels que frictions mercurielles iodurées, et surtout par les préparations d'or, dans lesquelles j'ai une grande confiance. Les accidens survenus dans la vue offrent moins de chance de guérison, en raison des altérations plus ou moins grandes qu'elle a subies.
Méningite aiguë; abcès consécutifs dans les deux orlntes; les deux globes sont blessés en ouvrant les abcès ; perte de la vue.
M. Bénaut, docteur-médecin, demeurant à Malesherbes près Fontainebleau, d'un tempérament sanguin, athlétique, dans la force de l'âge, fut atteint, il y a quelques années , à la suite de fatigues prolongées , ^d'une méningite aiguë qui faillit l'enlever. Il ne dut sa conservation qu'à l'éner-^i gie du traitement que l'on opposa à cette maladie. Sur sa fin , il se manifesta dans l'orbite des accidens inflammatoires assez vifs et rapides, à la suite desquels il apparut dans chaque œil un abcès intra-orbitaire assez considérable. Ils étaient prêts à se faire jour , lorsqu'un confrère, voulant hâter la sortie du pus , plongea imprudemment un bistouri dans chaque abcès, il évacua bien le pus, mais il blessa les globes oculaires, et il s'ensuivit une cécité incu->i rable, de laquelle nous parlerons plus tard.
Il nous reste maintenant à tracer le traitement des abcès froids ou spécifiques qui se manifestent dans l'orbite. Rarement est-on prévenu assez à temps pour espérer quelque
chose de l'application des sangsues ou des ventouses scarifiées ; presque toujours la tumeur est déjà formée, et il n'est guère possible que les moyens antiphlogistiques puissent en arrêter le développement. Il est beaucoup plus convenable d'insister sur les moyens fondans et résolutifs. C'est alors le cas d'employer des frictions avec les préparations d'or. Depuis quelques années j'ai vu pleinement confirmer dans mes mains les résultats qu'en avait obtenus MM. Chrétien de MontpeUier et Legrand de Paris. Dans plusieurs circonstances, il existait déjà quelques phénomènes de fluctuation qui ne tardèrent point à disparaître. Lors même qu'elle persisterait , les préparations d'or ont pour but de faire dissiper les engorgemens qui avoisinent Fabcès et de détruire ainsi les noyaux de tumeur, dont on ne peut calculer les chances à venir. Une fois que l'abcès est formé, il faut l'ouvrir assez largement pour évacuer le pus et empêcher les décollemens successifs.
Il est important, ainsi que l'observe très-bien M. d'Ammon (1), de ne point inciser la peau dans un point qui corresponde au rebord de l'orbite, afin d'empêcher que la peau ne prenne des adhérences avec Tos, et ne détermine ainsi des difformités plus ou moins graves, plus ou moins désagréables à voir. M. Stœber (2) donne un judicieux conseil en recommandant de tenir la paupière fermée par une bandelette agglutinative, jusqu'à ce que la cicatrisation soit complète. Lorsque l'on attend une exfoliation de l'os, il faut la hâter par des injections excitantes. J'emploie avec beaucoup d'avantage, dans les cas de cette nature, les injections faites avec la décoction de feuilles de noyer, aiguisée avec la teinture de myrrhe. Souvent même est-il convenable de toucher l'os malade avec un pinceau imbibé de cette tein-
(1) D'Amraon , journal cité , Ectropium a carie martjinis orhitalis
t. I,p. 36. \cli^i r.
(2) Stœber, ouvrage cité , p. 73. ; :»0ooi. ,^»0/Jiq iiO~\'60 îi^i'ij:
tme seule, et même avec de l'acide sulfurîque , comme le faisait Delpech. A ces moyens on associe un traitement anti-seiofuleux , dont nous nous occuperons en détail en traitant de rophthalmie scrofuleuse.Nous renvoyonsde même , pour ce qui concerne la syphilis , au chapitre destiné iiux affections syphilitiques de l'œil.
Di:S TUMEURS IHTRA-0!iBITAZ<ES.
Les tumeurs intra-orbitales sont aussi connues sous le nom d'orbitocèles, avec la désignation de la nature de la maladie ; ainsi il y a des orbitocèles graisseuses , sanguines, etc., etc. Toutes les tumeurs de l'orbite ont pour caractère général et commun de repousser l'œil en avant à mesure qu elles augmentent '. tantôt elles le poussent directement en avant, tantôt le luxent en haut, en bas, ou par côté , selon la direction qu'elles prennent. Elles sont presque toutes accompagnées de diminution de la vision et de phénomènes morbides appréciables à la vue et au toucher.
DES TUMEURS CYSTîQUîïS , ORBITOCEl;ES CYSTÏ-
^ujes.
Les tumeurs enkystées de l'orbite s'y présentent sous diverses formes, et leur contenance suit les mêmes phases ; tantôt elles sont distendues par un liquide (;élatineux, tantôt par une matière suileuse , tantôt enfin par un véritable pus, résultat d'un ganglion lymphatique suppuré ou d'un lubercule ramolli. Ces tumeurs acquièrent quelquefois un volume énorme, elles luxent l'œil en différent sens et la vue se conserve quelquefois malgré l'énorme distension dn nerf optique ; plus généralement, cette faculté s'affiiiblit en raison de l'accroissement de la tumeur. Souvent Tœil seul fait s lillie sans que les paupières participent à la propulsion
imprimée au globe ; on peut en général tirer de ce fait là conséquence que la tumeur cystique est tout-à-fait déve loppée à la pointe de l'orbite , et qu'elle n'agit que sur le globe, qu'elle enveloppe souvent comme une cuvette, ainsi que je l'ai vu en faisant l'autopsie d'un jeune enfant qui avait succombé à une maladie et à des symptômes de celte nature.
Lorsque les paupières sont distendues et chassées en avant, c'est signe que la tumeur passe entre le globe et l'orbite, et Ton ne tarde pas à distinguer une fluctuation qui devient de plus en plus évidente.
Le professeur Riberi (d) pense que , quand la tumeur saillit plutôt sur la paupière que sous le rebord faîciforme de la conjonctive, il faut en conclure que la tumeur n'est pas adhérente à l'orbite ou à son périoste. Pendant que les tumeurs cystiques sont peu développées, quelle que soit leur contenance, leur diagnostic devrait être difficile. On pourrait faire un volume des erreurs de diagnostic qui ont été faites à ce sujet. M. Demours avait pour habitude de les explo-^ rer avec une aiguille à acupuncture qui le mettait sur la voie (2) ; Dupuytren, si habile pour reconnaître les fluctuations profondes, fut plus d'une fois obligé de recourir à la ponction exploratrice. Dans les dernières années de sa vie, je la lui ai vu pratiquer plusieurs fois à l'Hôtel-Dieu. Ce principe peut être d'une grande utilité pour éviter des erreurs graves et surtout pour savoir le parti que l'on doit prendre au moment de l'opération.
Il est un cas où ces tumeurs se développent assez vite, alors elles refoulent la conjonctive^ les vaisseaux sont comprimés, ils deviennent turgescens et variqueux, et l'oni croit avoir à faire à une tumeur sanguine. Un épicier de la rue Saint-Martin avait été opéré, il y a quelques années,
f (1) Piiberi , ouvrage cité , p. 69. <'i\?h 7
(2) Demours , Journal général de la société de médecine de Paris^ lora. LXVI, pag. 160.
d'une tumeur cystique de Torbite, par Dupuylren, qui creusa le contenu avec un trois quarts : il introduisit une petite mèche dans la cavité, il s'y forma une inflammation adhésive et le malade (juérit. Quelques années après il se manifesta une nouvelle tumeur peu fluctuante, entourée de vaisseaux variqueux, et que je pris à première vue pour une tumeur sanguine. Ce n'est qu'en tenant compte des antécédens, que je me décidai à réitérer l'opération pratiquée par Dupuytren ; j'obtins une guérison complète. On pourrait aussi rapprocher de ce fait l'histoire d'un fruitier du même quartier, qui fut opéré il y a quinze ans, par Dupuytren, puis qui eut une récidive, qu'il négligea et à laquelle il a succombé , je crois , à la clinique de la Faculté.
Pour éviter les erreurs du diagnostic, il faudra explorer avec soin la maladie, examiner les rapports de l'œil avec la tumeur, chercher à reconnaître s'il y a fluctuation, et la nature de celle-ci, refouler l'œil avec précaution avec une main, pendant que l'autre palpe avec soin les rebords de l'orbite. Pour reconnaître le trajet de la tumeur, il est important de ne pas prendre pour de la fluctuation de petites tumeurs adipeuses, renfermées dans des bourses fibreuses, et qui, fuyant devant les doigts, donnent une illusion complète de la présence d'un liquide. Enfin toucher et écouter même avec le stéthoscope pour reconnaître des battemens obscurs et profonds, anévrysmatiques. Quant aux tumeurs squirrheuses, osseuses, avec un peu de soin on ne les confondra pas avec des kystes. ^ -
La sûreté du diagnostic joue un grand rôle dans le traitement ; car il est facile de maîtriser une maladie de ce genre à son début, tandis que la tumeur, une fois développée, est fort difficile à guérir, sans qu'elle laisse des traces indélébiles à son passage, dont la plus commune est la perte de la vision. Cependant le docteur Talric a consigné dans les journaux du Midi et dans la Clinique de Delpech , l'histoire d'une femme, dont l'œil luxé pendait sur la joue,
et qui, après rexlirpalion du kyste, recouvra la vue, malgré rénorme allongement qu'avait éprouvé le nerf optique.
Les traitemens médicaux ont malheureusement peu d'action sur les tumeurs cystiques, il faut se hâter de le reconnaître , c'est vers la chirurgie que se concentre tout l'espoir de guérison. Il faut arrêter la maladie à son début, quand on est requis à temps, et l'enlever en entier quand on arrive trop tard.
Procédé opératoire. Comme le fait observer Dupuytren , qui avait vu un si grand nombre de tumeurs de ce genre , il ne faut point arrêter de plan opératoire fixe , mais bien être en mesure d'exécuter l'opération selon l'occurrence et ce que Ton rencontrera. La tumeur peut être attaquée à travers la conjonctive, ou en divisant les tégumens des paupières.
La première manière est admissible lorsque la tumeur fait hernie sous la conjonctive palpébrale et oculaire ; dans tous les autres cas il faut diviser les tégumens des paupières pour arriver jusqu'à la tumeur , lorsque celle-ci est située à l'angle externe. Il faut souvent faire précéder l'opération de l'incision de la commissure externe, modification importante , sans danger, que M. Velpeau a fait subir au procédé d'Acrel ; car dans un grand nombre de circonstances on est gêné par la commissure qui empêche de manœuvrer facilement avec des instrumens. Ceux dont on a besoin pour cette opération sont : des scalpels de différentes formes, des érignes, des pinces à disséquer, à mors étroits et larges. Le malade est placé dans la même position que pour toutes les opérations sur la paupière -, l'opérateur divise avec soin , et couche par couche, les tégumens des paupières , le long de la marge de l'orbite, en ayant soin de ne point blesser le globe de l'œil et 3e muscle petit-obliquc, quand il plonge son incision jusque vers le grand angle. Lorsque celte incision est faite, la tumeur cystique ne larde pas à faire hernie au travers de
la solution de continuité, ropérateur la saisit alors avec une érigne double etîlae, et il Talire au dehors, tandis qu'avec lemanche du scapel, il cherche à l'isoler et à la détacher des parties environnantes. Souvent la tumeur se rompt sous l'action de Térigne, le liquide qu'elle contient s'écoule, la bourse s'affaisse ; alors il faut remplacer le crochet par des pinces à disséquer à bords larges, avec lesquelles on enlève tout ce que Ton peut du tissu ; car il est une infinité de cas où il deviendrait tout-à-fait impossible de la suivre jusque dans les profondeurs de l'orbite où elle a pris naissance. Quand les parois sont plus résistantes, il est plus facile d'en opérer le décollement : on porte le doigt au fond de la plaie pour reconnaître ce qu'il reste de kyste , que Ton remplit de petites boulettes de charpie fine, afin de l'irriter et de le faire passer à la suppuration. On doit d'autant moins reculer devant cette terminaison de l'opération, que celle-ci ayant été faite en partie par décollement, on ne peut espérer de réunir par première intention. Par ce moyen on obtiendra une guérison radicale , tandis qu'en se bornant à la simple ponction comme le recommandait Schmidt et Rudoerffer. Quelques précautions que Ton ait prises dans la pratique de cette opération , il arrive souvent que le malade est atteint de blépharo ptôse, en raison de la lésion du nerf sur-orbitaire et de strabisme, produit par la destruction de quelques fibres des muscles obliques. Dans la plupart des cas, ces deux accidens ne sont point incurables, et les parties lésées recouvrent leurs fonctions.
TUMEURS ADIPEUSES, ORBITOCEIiES GRAISSEUSES;
' Les]lumeurs adipeuses ou orbitocèles graisseuses, prennent origine dans le coussinet graisseux , sur lequel repose le globe ; puis à mesure qu'elles augmentent , elles se font jour à travers les muscles, pour arriver jusque der-
rière les paupières , auxquelles elles apportent les mêmes Hiodifications que les tumeurs cystiques. Ces espèces de^ lipomes luxent aussi l'œil , et siègent plus ordinairement à Tangle externe ; par là ils ont moins de résistance à" vaincre. Ces tumeurs acquièrent souvent un développement notable ; aussi devient-il presque toujours nécessaire, pour les extraire , d'inciser la commissure externe. Les inconvéniens de leur volume sont heureusement compensés par la facilité avec laquelle on les extrait , propriétés qu'elles partagent avec les lipomes non dégénérés des autres parties du corps.
TUMEURS HTDATXBEUSES.
L'existence de ces tumeurs reste encore en doute pour un (jrand nombre de personnes , et je suis même porté à croire qjiie le fait rapporté par M. Lawrence doit plutôt être attaché à l'histoire des kystesgélatineux ainsi que celui cité par M. Barne (1).
TUME17B.S SAl^^GUISffSS, OIl.B2TOC£I.i:S SANGUINES»
Sous le nom d'orbitocèles sanguines , nous entendons les épancliemens sanguins traumatiques qui se forment dans rintérieur de Torbite, à la suite de la lésion des vaisseaux sanguins qui y serpentent ; souvent , après une plaie pénétrante simple en apparence, il se forme tout à coup au fond de l'orbite un épanchement sanguin , d'autant plus facile que le sang s'infiltre sans obstacles à travers les mailles du tissu cellulaire lâche qui tapisse le fond de l'orbite. L'épanchement produit immédiatement une hernie de l'œil , des phénomènes d'étranglement grave.
J'ai vu un grand nombre d'épanchemens de cette nature , presque tous furent suivis de perle de la vue : dans
~ (f)^ii^iîé'{Mè&îcO'chirurDical Transact»
quelques uns cette fonction se rétablit après quelques
mois. Le fait suivant que nous rapporterons est d'ua
grand intérêt sous plusieurs rapports.
î^laie pénétrante de l'orbite; épanchenient sanguin fort abondant; compression et hernie considérable de l'œil j perte de la vision ; guérison après quelques mois.
M. Sée, prêtre, en allant à la chasse, reçut à peu de distance un coup de feu , plusieurs plombs de perdrix pénétrèrent dans l'orbite et y provoquèrent un épanchement sanguin assez abondant , pour qu'en moins de deux heures, l'œil fît une saillie considérable ; la vue fut suspendue immédiatement, le malade n éprouvait autre chose qu'un sentiment de tension désagréable dans toute la région orbitaire. L'œil ne pouvait être refoulé au fond de l'orbite sans faire surgir dans son pourtour un bourrelet sanguin fort appréciable. Les premiers secours administrés consistèrent dans l'application de compresses glacées que Ton renouvela fort souvent, on pratiqua en même temps une compression modérée , et le malade fut saigné largement. Il ne survint aucun accident. Quarante-huit heures après , il se manisfesta des abcès sanguins dans la partie inférieure de l'orbite, l'ouverture que l'on en Kt, donna issue à une grande quantité de sang déjà décomposé ; pendant quelques jours , il sortit à travers l'ouverture une certaine quantité de liquide sanguinolent, peu à peu l'œil rentra dans l'orbite , mais la \ue ne revint que plfisieurs mois après. /.:/:i'^
Souvent, à la suite de fracture au crâne, il se manifeste dans l'orbite des épanchemens sanguins très-considérables, qui produisent les mêmes effets. J'ai vu un grand nombre ^e faits de ce genre ; un d'eux a laissé dans mon souvenir d^s traces ineffaçables : iLeut lieu chez l'infortuné docteur
Bennali, qui succomba à la suite d'une chute sur le pavé; Je diagnostiquai à première vue^un épanchement dans l'orbite. L'autopsie vint malheureusement prouver la sûreté de mon diagnostic : il existait une fracture de Torbite près du trou optique , Tartère et la veine ophthalmique avaient été rompues : Tœil était repoussé en devant par un énorme, caillot sanguin.
La thérapeutique des épanchemens sanguins dans Torbite doit avoir pour but principarde borner ces épanchemens , de prévenir les accidens inflammatoires qui en sont la suite, de favoriser la résolution du liquide épanché , enfin, d'évacuer le sang, lorsqu'il produit de l'étranglement, ou lorsqu'il commence à s'altérer.
On remplira la première indication en couvrant la partie de compresses froides , glacées , trempées au besoin dans un liquide styptique avec la précaution d'exercer en même temps une légère compression ; celle-ci est moins destinée à arrêter le sang qu'à diminuer l'espace du fond de l'orbite, afin qu'il s'y forme plutôt un caillot sanguin dont la présence oblitérera le vaisseau qui donne du sang,
La seconde indication consiste à pratiquer des saignées suffisantes pour prévenir les accidens inflammatoires , et les fâcheuses conséquences qui en sont la suite. Elles auront même pour but d'accélérer le travail d'absorption, ainsi que le prouvent les belles expériences de M. Magendie. Ces saignées doivent être proportionnées à la vigueur du malade , et surtout à la nature présumée des lésions de l'orbite.
Lorsque l'hémorrhagie est arrêtée , que Ton n'a plus à craindre des phénomènes de réaction locale ou encéphalique , il faut alors chercher à faire résoudre le liquide épanché.
On pratiquera donc sur les paupières et les pourtours de l'orbite , des frictions avec de l'eau vulnéraire , ou celle de la reine de Hongrie, de la teinture d'Arnica montana*
Les anciens médecins ont trop recommandé 'l'usage interne de cette plante pour qu'elle n'ait pas une action marquée dans les affections traumatiques; on augmente l'activité du système absorbant en faisant prendre au malade des diurétiques , parmi lesquels il faut placer en première' ligne le nitre à haute dose. Lorsque le sang ne se résorbe point , il s'altère et se convertit en une bouillie noirâtre analogue à celle que l'on rencontre dans les bosses sanguines sous-cutanées, dans lesquelles il existe déjà un tra~ vail suppuratif.
La présence de ce liquide ne pourrait que produire des accidens graves ; il est beaucoup plus sûr et plus convenable , en pratiquant dans l'endroit où la tumeur est plus évidente , une incision assez large pour évacuer toute la matière. Avec de l'eau tiède miellée on pratique quelques injections, et on entraîne au dehors les fragmensde fibrine qui existent toujours , en plus ou moins grande quantité, dans la poche que^l'on vient d'ouvrir.
Les épanchemens sanguins constituent une maladie grave en ce que l'on ne peut point calculer d'avance ses résultats, et que, d'un autre côté, le malade est souvent en proie à des accidens consécutifs très-fâcheux, et qui né sont point en rapport avec des lésions assez simples en apparence. Si le malade ne succombe point, il perd presque toujours la faculté de voir. Cette terminaison est iné^ vitable toutes les fois qu'il y a eu des phénomènes d'étranglement et d'inflammation.
TUMEUR ANÉVIiYSMATIQUE-:
Dans* les tumeurs anévrysmatiques , il faut en distinguer
deux espèces : les anévrysmes inhérens au corps d'une
artère , et ceux que Scarpa a nommés anévrysmes par
"anastomose. Les anévrysmes par anastomose , ayant leur
siège dans l'orbite, ont été admirablement décrits par Scarpa et John Bell (1).
Ces tumeurs se manifestent dans l'intérieur de l'orbite ; elles acquièrent un prompt développement. Alors elles chassent l'œil au dehors ; le malade éprouve des douleurs assez vives dans l'orbite , accompagnées de pulsations appréciables pour le malade seulement , au début de la maladie , mais que le chirurgien reconnaît ensuite par la vue et le toucher. La vue ne tarde pas à se perdre , la maladie gagne même les paupières et les tissus environnans.
Gomme on le voit, celte affection est excessivement grave, et, abandonnée à elle-même , elle deviendrait mortelle. Il faut diriger contre elle un traitement puissant , et suivre l'exemple de MM. Travers et Dalrymplede Norwich, qui lièrent l'artère carotide.
Ces deux opérations sont trop remarquables pour que nous ne les rapportions pas tout entières à l'article Fongus hématode : les chirurgiens y trouveront d'utiles renseignemens.
M. Hogson (2) avait pensé que, la ligature de la carotide étant toujours une opération très-grave , on pourrait apphquer au traitement des anévrysmes de l'orbite la méthode de Yalsalva , qui consiste à saigner les malades , à leur faire garder une position horizontale , et à les soumettre à une diète forcée. Il se basait sur une observation qu'il avait faite chez une femme portant une tumeur ané- "vrysmatique à la face , et dont le volume diminua considérablement après une perte utérine.
Il se manifeste souvent dans l'orbite des tumeurs par anastomose , qui ne sont point puisantes , lors même qu'elles acquièrent tous les jours un certain volume. Les
(1) Bell, Système ofsurgery.
(2) Hogson, Mémoire sur les affections des veines et des artères^ édition anglaise , p. 446»
veines sonf plutôt malades que les artères ; et on devrait plutôt les considérer comme des tumeurs par anastomose variqueuse et veineuse. Elles sont susceptibles d'extirpation^ et je ne pense point que la ligature de la carotide pût les faire flétrir. J'ai opéré , il y a quelques années, une petite fille de huit mois portant une tumeur de cette nature , et qui guérit parfaitement. L'opération fut faite avec l'assistance de mon ami, le docteur Tarral et de M. le docteur Parent. La tumeur était située à la partie inférieure externe de l'orbite. Les paupières commençaient déjà à être envahies. Pour la mettre facilement à découvert , j'incisai la commissure externe ; puis je cernai et énucléai la tumeur : je fus obligé de lier trois artères assez considérables. Cette opération fut suivie d'un succès complet.
Les anévrysmes proprement dits de l'orbite ne peuvent exister que sur Tarière ophlhalmique dans difïérens points de son trajet. Cette affection est excessivement rare. Guthrie (1) en rapporte cependant un cas fort remarquable qui se termina d'une manière fatale. Les symptômes étaient analogues à ceux produits par l'anévrysme par anastomose.L'œil était poussé en devant, et les veines extérieures du grand angle étaient fort dilatées. Le malade ne voulut jamais se décider à se faire lier l'artère carotide , seul moyen qui pût Tempêcher de succomber.
A l'ouverture du cadavre, on trouva deux anévrysmes de l'artère ophlhalmique, un de chaque cô(é, de la grosseur d'une noix, la veine ophlhalmique cérébrale était distendue , et présentait une obstruction dans l'endroit où elle passe par le trou orbitaire supérieur. Gutbrie pense que ces veines se sont obstruées par l'hyperirophie des mu-^cles
(i) Guthrie , oiiTiage ciié, p. im, -' '-K «-^ '^ ^ i ■
droits, et leur dureté cartilagineuse , phénomènes qui n'avaient pu être appréciés par la saillie de Tœil , et la dilatation considérable des vaisseaux.
Il y a quelques années que je rencontrai , par hasard , dans Tamphithéâtre de l'Ecole de médecine, un anévrysme de Tartère ophthalmique, au moment où elle pénétrait dans l'orbite ; il était gros comme une petite noisette : plusieurs membres de la Société anatomique le .virent avec moi.
Les renseignemens que je pris me firent connaître que ' ^ femme sur laquelle existait cette altération remarquable avait succombé à l'Hôtel-Dieu à une affection du bas-ventre ; mais Ton ne sut point me dire si elle avait conservé la vision dans l'œil correspondant à l'anévrysme.
Middlemore et Mackensie en rapportent aussi deux cas fort remarquables. Quant à ceux de Dalrymple et de Travers , ils trouveront leur place à l'article Fongus hémalode. (Voyez tome II.)
t ■: EX0ST03ES lîE Ii'ORBÎTï:.
Il se forme souvent dans l'orbite, à la suite des inflammations de ses parois , des tumeurs osseuses qui peuvent avoir leur siège en différens points ; mais surtout aux angles interne et externe. Ces tumeurs peuvent être le résultat de violences externes ; mais, dans la plupart des cas, elles dépendent d'un vice constitutionnel. Ces tumeurs dégénèrent rapidement en ostéo-sarcômes. Elles sont toujours de nature fort grave , et lorsqu'elles dégénèrent , elles font presque toujours succomber le malade.
Lors même que la maladie est due à une cause constitutionnelle, elle résiste aux traitemens les mieux combinés. Cependant il est des cas où l'on guérit, surtout lorsque Texoslose est de nature vénérienne. J'ai guéri , par les préparalions d'or, un porteur du journal le Figaro, malade , qui a été
aussi soigné par MM. Cullerier et Duhamel , atteint d'exostose de l'orbite avec commencement d'exophthalmie. Lorsque la maladie est limitée à une seule partie de l'orbite , il faut chercher à la détruire avec la gouge et le maillet , ainsi que le pratiquaient Sultzo (1), Barassant (2). Celui-ci se fondant sur quelques cas de réussite, recommande de dénuder l'os avec un instrument tranchant , et de le cautériser fortement avec un fer incandescent.
Comme d'avance on ne peut pas calculer la résistance d'une exostose , et que pendant long-temps elle peut rester épiphysaire, il faut toujours chercher à l'enlever. Quelquefois , au moment où on l'attaque avec la gouge , elle s'enlève tout d'une pièce comme un macaron , ainsi que le rapporte M. Rognetta (3) , dans le travail fort remarquable qu'il a publié sur la genèse et la nature des exosloses. La tumeur une fois partie ou enlevée, on peut obtenir l'exfoliation suppurative de la partie.
Lorsque l'exostose est éburnée , il est impossible d'en obtenir la disparition.
Malheureusement, comme nous l'avons dit plus haut, les exostoses sont susceptibles de prendre une forme ostéosarcomateuses, ce qui augmente encore la gravité delà maladie. Baillie (4) a donné une description fort exacte des exostoses de l'orbite ; elles acquièrent quelquefois un volume très-considérable , et il est bien difficile de les enlever sans accélérer la fin du malade.
Astley Cooper (5) ayant'voulu en extirper un de ce genre^ le malade [succomba au sixième jour. Souvent ces ostéosarcômes partent même de l'apophyse basilaire du crâne.
«j, <1) Riberi , ouvrage cité , p. 77.
_} <2) Mackensie, ouvrage cité, p. 56.
(3) Gazette médicale , 4835, pag. 257 et suiv.
(4) Baillie, Collection de dessins gravés , X.e cahier, p. 1.
^'c.(5) Suryical essays hy Cooper and Travers, 4818, p. 212, traduction française de Bertrand.
Il existait autrefois plusieurs pièces pathologiques, offrant cette provenance curieuse , dans la coUeclion que Von conservait dans les catacombes de Paris.
ni:€iios]e: et carie: bss os ds z.'orbit£.
Souvent à la suite des plaies pénétrantes de Torbite , de ses fractures , et des suppurations profondes qui ont séjourné dans sa cavité y il se manifeste des nécroses dans plusieurs points de sa circonférence. Cette maladie suit la même marche , et offre les mêmes symptômes que les nécroses des autres os du corps. Nous ferons seulement observer que les expériences du professeur Delpech ont prouvé Texagération du précepte de Widemann , qui pensait qu'on ne pouvait pas accélérer la chute des séquestres en y appliquant des substances actives. Delpech, découragé par ses insuccès dans le traitement des séquestres, eut la pensée de détruire le phosphate calcaire de l'os nécrosé par Tacide sulfurique affaibli, appliqué sur Tos malade: celui-ci, réduit à ses parenchymes gélatineux, est facilement attiré en dehors avec de simples pinces à pansement. Le célèbre chirurgien de Montpellier pratiquait le ramollissement du séquestre en appliquant sur lui un plumasseau de charpie imbibée d'acide [sulfurique étendu ; en moins de quarante -huit heures, le ramollissement est assez avancé pour en faire l'extraction. M. Pouget (1), à qui, Ton doit la connaissance de ce procédé, rapporte plusieurs cas fort remarquables de guérison. Quant à la carie, elle doit être traitée comme celle de toutes les autres parties du corps. On doit chercher à obtenir l'exfoliation et la régénération de l'os , en le touchant avec des teintures exci-
(1) Souvenirs de la pratigue de Delpech ( Gazette médicale , 1835, p. 711.
tantes, telles que celles de myrrhe et Taloës. Samuel Cooper(l) recommande l'usage de l'acide hydrochlorique affaibli ; lorsque ces moyens sont insuffisans , il reste la tréphine , la gouge ou le ciseau , ainsi que le feu. Je me bornerai à rappeler que Ton doit être excessivement prudent dans l'emploi de ces moyens , à cause de l'ébranleinent et des phénomènes de réaction encéphalique qu'ils peuvent produire.
BÉFdRMATIOSJ DE I. 'ORBITE.
Lorsque l'œil, n'importe par quelle cause , a été fondu et atrophié j les orbites s'affaissent peu à peu sons le poids des hémisphères antérieurs du cerveau. Leur diamètre vertical diminue de cinq ou six lignes , et , après quelques années, l'orbite ne présente plus qu'une petite cavité semielliptique. M. le baron Larrey a lu à ce sujet un mémoire fort intéressant à l'Institut de France.
L'orbite peut aussi être déformé par des polypes fibreux qui se sont développés dans rinlérieur de l'antre d'Hygmore, dans les fosses nasales et les sinus frontaux. La première de ces déformations est au dessus de toute ressource , elle ne peut en rien compromettre l'existence des individus. Des faits relatés par M. Larrey, on peut tirer les conséquences pratiques , qui consistent i° à être excessivement réservé chez les enfans pour vider le globe de l'oeil , parce que l'orbite s'affaisserait , et il deviendrait impossible de faire porter une pièce artificielle ; l"" à soumettre T enfant, dès l'instant qu'il sera assez raisonnable , à la pose d'un œil artificiel , médication plus que suffisante pour empêcher l'affaissement de la voûte orbitale.
Quant aux déformations résultant de tumeurs avoisinant l'orbite , c'est contre la cause du mal qu'il faut diriger le traitement.
(1) Samuel Cooper, Dict. de médecine et de chirurgie , t I, p. 300.
DU GLOBE DE L'ŒIL
Quand on a étudié le mécanisme au moyeu duquel l'œil se forme dans les premiers mois de la vie intrà-utérine , rien n'est pins facile que d'expliquer les difformités congéniales.
RoLANDO , De VEmhryogénie.
Les maladies du gîobe de l'œil sont congéniales ou accidentelles ; les premières se rattachent au nombre , à la forme , à l'absence et à la difformité ; les autres dépendent de Tallération d'une ou de plusieurs des parties qui constituent le fjlobe de Toeil.
Les altérations congéniales sont l'anopsie ou absence des yeux , la cyclopie , la microphthalmie , la polyopsie , et la •position anormale de ces organes. Quelque extraordinaire que puisse paraître l'absence des yeux , cette difformité -est bien moins rarequ'onne le croit. En consultant l'admi- Table ouvrage de Schoen et l'intéressante monographie de Seller sur les altérations congéniales de Tœil , on peut se convaincre qu'il existe dans la science un grand nombre de faits de ce genre. Ceux qui désireraient faire des recherches à ce sujet, ne seront pas fâchés qu'on leur indique les sources où ils peuvent puiser. Voici un résumé de ces faits, empruntés par le docteur Billard à l'ouvrage de Schoen. '-'^ "'
« L'absence des deux yeux à la fois a été observée par .les auteurs suivans : Schenk {Ohsen>. med» rat, ^ lib. vu,
Francfort, 1665, p. ^51); Haller ( Oper. arg. anat, minora^ t. m, p. 23; opusc. anat., p. 23); Alix {^Obs, chir,^ fasc. lY). On trouve d'autres cas dans Mus ( PeiropoL^ t. i", p. 298, act. erudit. , Lips. , 1726, mens, mart.) , Korlum a rencontré cette difformité ( Handh. , B. Augenkrankhe ^ Bd. 2 , p. 67 , Lemgo, 1793); Spielemberger {Miscell. nat, cur. ^ dec. 1, an. iii^ obs. 108) a décrit un monstre dont les deux yeux manquaient. Storck {De abortu, inHaller, oper. anat., 1. III, p. 36 ) a observé Tabsence des yeux avec l'existence des orbites ; Sprengel ( Sfbel , diss» Halœ , 1799 ) a rencontré une jeune fille qui n'avait aucune trace d'yeux ni d'orbites ; Botin {Mém, de VAcad. des sciences , 1721 , p. 42 ) a trouvé chez un enfant de six semaines, l'absence du globe de l'œil; les paupières agglutinées offraient à leur centre une petite ouverture derrière laquelle on trouva une membrane mince, rouge et peu sensible, qui semblait être un rudiment de la conjonctive et qui fermait la cavité orbitaire. Des faits analogues ont été observés par Ficletz {Richters chir. ^ bibL Bd. 5 , p. 143) ; Hoffmann (i'/flrFjr arch. , Bd. 4, p. 700) ; Malacarne ( Sistemi del corpo umano e la recip. inf, , etc. , Padoue, 1803 ); Himly et Schmidt ( Opluhalm. , bibl. , Bd. 3 ,1807 , p. 173 ) ont rapporté l'histoire d'un enfant qui vécut deux mois, et sur lequel on ne trouva pas les couches optiques , les nerfs du même nom , ni leur entrecroisement, les nerfs moteurs de l'œil et pathétiques, le globe de l'œil ainsi que ses muscles , et enfin la glande lacrymale. Les paupières et les conduits lacrymaux existaient. On trouva une petite masse charnue à la place du globe de l'œil. Schmidt a donné sous le nom de àvo(p9a\ao;, Û^n'àXdi Bibliothèque ophthalmologique (1805) 3« Vol, p. 170, l'histoire d'un enfant qui vécut quatre à six seniaines, et chez lequel les orbites ne contenaient pas de globe oculaire. On trouva à la place les glandes lacrymales, la troisième paire de nerfs , la première branche de la cinquième,
et îa sixième. Les branches de Fartère ophlhalmique, ainsi que tous les muscles du {jlobe de l'œil , les nerfs optiques existaient bien à la base du cerveau ; mais comme les trous optiques étaient oblitérés, ces nerfs ne pénétraient pas dans l'orbite.
Aux faits que nous venons de citer, il faut ajouter ceux rapportés parThenon (1), par Wrolyck (2), et par M. Geoffroy Saint-Hilaire fils. Ce dernier écrivain s'est surtout occupé avec beaucoup de soin des causes de cette difformité, et de la manière dont elle se produit. Heureusement que les fœtus sur lesquels on a observé cette difformité , n'ont point survécu ; car il est facile de prévoir qu'elle est au dessus de toute ressource.
Par le nom de cyclopieou de monopsie on entend Texistenced'un seulœii qui ordinairement se trouve situé au milieu du front. Tantôt l'œil estvéritablemeni seul dans un orbite unique^ tantôt l'orbite est bilobé sans cloison intermédiaire, et les deux yeux sont réunis en un seul, de manière cependant à laisser reconnaître leur jonction. La ' cyclopie coïncide presque toujours avec un arrêt de développement des os propres du nez et de l'ethmoide .
Les tissus atfectent une forme particulière q ui ne ressemble pas mal à la trompe d'un éléphant. C'est pour cette raison que M. GeoftVoy Saint-Hilaire les a nomm es Rhinencéphales .
Ce célèbre anatomiste a prouvé que la monopsie était U!i vice de conformitioa consécutif et non primitif; elle est, sdoului, la conséquence inévitable de l'absence de l'eth - RDÏde . .._,> -i. ^ . , ._ : . ^ , . .^■. .
(i) Mémoire d'ahatomie et do cliirurijie. ■ (2) Mémoire d'anatomie et de physiologie, traduit du hollandais par iNilloL , ,, ' .b^Ui;<
Le professeur Andral et Tiedeman ] ont publié des recherches fort intéressantes sur ce sujet , et Ton trouvera ■dans le livre de M. Geoffroy Sainl-Hiiaire fils des recherches d'anatomie transcendante pleines d'intérêt sur le mécanisme des déformations organiques.
AUaMSMïAX'IOîI BU BTOm'BîiE BES TBVl^ , OU "BQ'
La polyopsie est, comme on le voit, une maladie tout opposée à la cyciopie. En consultant l'ouvrage de M. Schoen, on trouve un assez grand nombre d'altérations de celte nature. Les principaux cas sont ceux rapportés par Sœmmering, Guérin , qui avaient rencontré trois yeux sur une seule tête. Hacutus Lusiianus rencontra quatre yeux sur un seul enfant. Home donne la description d'un enfant monstrueux qui portait deux yeux surnuméraires au dessus de la tête. M. Geoffroy Saint-Hilaire a parfaitement bien expliqué les phénomènes de production de celte duplicité monstrueuse ; heureusement que les fœtus qui ont fait le sujet de ses observations n'ont pas survécu..
SIT1>ATI02? ANQ-RmA'L'E BSS TEUX.
Ce genre de difformité est beaucoup moins fréquent que les autres : on en trouve cependant quelques cas rapportés par Rosenmulier. Tantôt les yeux ne sont point placés sur un même plan, tantôt un se trouve fixé à la nuque , tantôt au sommet de la tête ; Pline raconte même qu'il en vit un ayant son siège sur l'épaule.
DE I.A bizc;b.ofhthai.m£:e.
On entend par ce mot la petitesse excessive de l'œil , congéniale ou accidentelle. Dans le premier cas, c'est u«
'mrèi de développement dans toutes les parues constituantes de l'œil qui , malgré cela , peut jouir de ses facultés. La maladie peut exister sur les deux yeux ou sur nn seul. Lorsqu'elle est accidentelle , presque toujours elle est le résultat d'un travail inflammatoire ; rarement alors l'œil conserve ses facultés visuelles. Cette difformité donne à l'œil une physionomie particulière qui Ta fait nommer par quelques personnes œil de cochon.
Sous le nom de mégalophthalmie^ Ton a décrit la maladie opposée àlamicrophthalmie : c'est Thypertrophie du globe de l'œil que l'on rencontre sur quelques enians nouveaunés. Cette affection est presque toujours le résultat d'une maladie intra-utérine ; elle peut exister chez un fœtus parfaitement bien conformé , et persister jusque dans un âge avancé. Malheureusement elle se lie presque toujours à la perte de la vision. J'ai examiné avec soin un cas fort remarquable de ce genre aux néothermes de Paris.
COSJTUSIGNS ET BI.ESSU]aËS|2>U GX.OBE BU I.'ŒIIi.
Notre intention n'est point ici de traiter des contusions et blessures qui attaquent le globe de l'œil en entier, nous resservant de traiter les blessures en particulier à chaque or- :g3iïie quand nous traiterons des maladies de ces parties.
Les contusions du globe de l'œil sont très-fréquentes à la suite de batailles et de rixes. En Angleterre , où le pugilat est en grande vogue , rien de plus commun que de mir un individu qui a eu l'œil contus par le poing de son adversaire. La contusion du globe de l'œil a cela de grave, qu'elle apporte dans l'organe des ébranlemens notables , la dislocation de quelques parties, la paralysie de l'organe , et souvent sa rupture. Autrefois les contusions de Jœil par la paume étaient très-fréquentes , parce que ce .eu était très en vogue. Je connais encore un grand nombre
de personnes qui ont perdu la vue à la suite de la contusion produite par la balle.
Aussitôt que l'œil est frappé , il rougit , devient douloureux, le sang s'extravase dans les membranes , et souvent même dans les cavités, il devient le siège de douleurs assez vives, qui augmentent graduellement, et finissent par amener des suppurations funestes. La contusion de l'œil peut donner lieu à la paralysie de ses muscles, ou tout au moins leur imprimer un relâchement tel, que Tœil se porte en avant, et qu'il constitue ainsi une maladie qui a reçu le nom d'ophthalmoptose, et dont nous parlerons plus tard.
Dans quelques cas , le cristallin est détaché , et la vue est perdue ou modifiée. Les contusions violentes peuvent quelquefois faire rompre la cornée ou la sclérotique, et les humeurs s'épanchent sous la conjonctive. Je dois à M. le baron Larrey la connaissance du fait suivant :
Contusion du globe de l'œil ; crevure de la sclérotique près de son insertion dans la cornée ; hernie du cristallin j extraction.
Un officier invalide , se levant pendant la nuit , au moment où il se baissait pour chercher ses souliers , heurta violemment son globe de Tœil, sur le pommeau d'une chaise de bois. La douleur fut atroce , et il éprouva un espèce de craquement dans Torgane , les paupières et les conjonctives furent fortement ecchymosées, il se rendit le lendemain à l'infirmerie , où M. Larrey, lui fit apphquer des ventouses scarifiées à la nuque et aux tempes. On couvrit l'œil de compresses résolutives. Au bout de sept à huit jours , Ton avait arrêté tous les phénomènes inflammatoires, le sang était résorbé en partie , et permetlait d'examiner le globe. La pupille était large et défor-
mée, rejetée en arrière : à l'angle externe, l'on apercevait sur la sclérotique, à son point d'union avec la cornée, iine tumeur recouverte par la conjonctive, dure et de forme lenticulaire. M. Larrey n'hésita point à y reconnaître le cristallin , qui avait fait hernie ; il pratiqua une incision à la conjonctive formant le sac herniaire , et l'on vit immédiatement sortir un cristallin dur, mais encore transparent, que M. Larrey a eu l'obligeance de me donner pour ma collection. Peu de jours après, la cicatrisation de la conjonctive fut complète , mais le malade ne recouvrit la vue qu'imparfaitement.
Dans la même année , il se présenta à la clinique de la faculté , dans le service de M. Cloquet, un cas analogue , et qui fut opéré de la même manière.
Quand il existe une contusion du globe de l'œil, il faut se hâter de la combattre par des moyens énergiques; les saignées coup sur coup, sont de la plus grande utilité. Les irrigations d'eau froide , la glace viennent ensuite , et leur application doit être continuée jusqu'au moment où il se manifeste des phénomènes de réaction. Il faut, si le canal intestinal est sain , employer le tartre slibié à haute dose , c'est un des médicamens les plus énergiques pour arrêter les progrès de Tinflammation et combattre la tendance à la suppuration (1) : il va sans dire que la diète, les ventouses, les pédiluves, forment le complément obligé de ce traitement. Malheureusement , il n'est pas toujours suffisant pour arrêter les symptômes inflammatoires. La suppuration devient imminente^ lepus se forme, Tœil se crève au milieu des douleurs les plus horribles.
Un chirurgien prudent n'attendra pas cette terminaison: il se hâtera d'ouvrir le globe de Tceil largement, avec le double but d'empêcher des désordres ultérieurs , des réactions encéphaliques , souvent mortelles, enfin de
(1) Voyez les belles recherches de Franck et de Lepelletier da Mans.
conserver un moignon suffisant pour pratiquer la '^roihèse.
PLAIES FÉigSTRANTES BU GI.OBS.
tes corps tranchans , piquans , les corps vulnérans mis en contact avec le {];lobe , et chassés par une puissance quelconque , peuvent le blesser en plusieurs points de sa circonférence. Lorsque Fouverture est large , ou lorsqu'elle se complique d'une perle de substance^ Toeil se vide immédiatement ; dans le cas contraire , une partie des humeurs s'échappe; dans quelques cas, la blessure se borne à la sclérotique , et les humeurs sont retenues par la choroïde, qui fait alors hernie.
Les blessures contondantes sont plus fréquentes; les mineurs, les carriers, les maçons, reçoivent souvent dans le globe , de gros fragmens de pierre ou de métal qui le déchirent et lui font éprouver une perte de substance. Le plomb de chasse est une des causes les plus fréquentes des blessures pénétrantes du globe ; mais, si Ton peut arrêter les progrès inflammatoires traumatiques , Ton a l'espoir de conserver l'organe et souvent ses fonctions.
Plaie pénétrante de la sclérotique produite par un plomb ; production d'un épanchement sanguin interne ; guérison.
M. F****, employé diplomatique de la cour de Hollande à Naples , reçut^ en traversant les Abruzzes , un coup de pistolet chargé à plomb que lui lira un brigand renversé. Un plomb pénétra dans la sclérotique à la partie inférieure, à deux hgnes de son union avec la cornée. Un grand nombre de ces. petits globules pénétrèrent dans l'orbite et la joue. L'œil fut immédiatement rempli de sang, le cristallin disparut dans le caillot de sang. L'on saigna vigoureuse-
ment le malade, l'œil fut couvert de compresses froides, et Ton parvint par ce moyen à arrêter lous les accidens inflammatoires. L'épancliement sanguin se résorba peu à peu et M. F**** recouvra la vue de ce côté , mais d'une manière imparfaite. De temps en temps Toeil se phlogose et se trouble.
^ En dilatant la pupille outre mesure, Ton aperçoit dans là région supérieure du corps vitré un corps opaque enveloppé d'un nuage; il y a tout lieu de croire que c'est un corps vulnérant. Dupuytren, qui avait examiné ce morceau avec soin, partageait la même opinion.
Toutes les fois que la sclérotique est ouverte un peu largement, surtout à sa partie inférieure, Toeil se vide. Quand au contraire la solution de continuité est supérieure ou latérale , on peut espérer de le conserver. Ainsi Earle et Quadri , qui faisaient à la partie latérale externe de la sclérotique une incision suffisamme t ^<^,rande pour extraire le cristallin , vidaient rarement Toeil au moment de Topération, et ils empêchaient la sortie consécutive de l'humeur vitrée par un pansement convenable. Ainsi c'est moins sous le rapport de l'évacuation des humeurs que sur l'importance des parties lésées qu'il faut ba^er la gravité des plaies pénétrantes de l'œil. En effet, la blessure du ligament cihaireoudes nerfs du même nom entraînent souvent des accidens amauroiiques ou tout au moins une paralysie partielle de l'iris. Le cristallin peut être luxé, et dès-lors la vue est ou anéantie ou modifiée (1). I a blessure des artères ciliaires peut occasioner une hémorrhagie assez abondante pour que les chambres de Tœil soient complètement envahies ; ce qui peut déterminer des phénomènes d'étranglement suivis de la mortification et de la suppuration de l'œil. Enfin , la blessure de la rétine peut amener non seulement une cécité complète , mais encore une paralysie des membres. ->^oî
(1) Voyez Maladies du cristallin, ^
D'un autre côté, de même que dans les contusions',' rinfïammation de l'œil peut se transmettre au centre nerveux , et occasioner des accidens mortels. Dans tous les cas les blessures du g^lobe de l'œil sont toujours très-fâcheuses, non seulement sous lé rapport de la conservation de l'organe, mais encore sous celui de la conservation de ses fonctions.
Le traitement à opposer à cette maladie doit toujours être énergique, tous les efforts doivent tendre à prévenir l'inflammation et à la déiruire si elle existe déjà. Ce sont les mêmes que ceux que nous avons déjà indiqués pour les contusions de l'œil , auxquels il faut adjoindre un pansement convenable pour obtenir la réunion des bords de la plaie, quelle que soit sa direction. Le meilleur moyen consiste à tenir les paupières constamment appliquées sur le globe de l'œil et à empêcher leurs mouvemens en appliquant sur celles-ci une ou plusieurs bandelettes de (affeias gommé. On consultera avec fruit la clinique cbirur^icale de M. Larrey , praticien contemporain le plus compétent pour les plaies de l'œil et de ses annexes (1).
OrHTHAÎ.MOrTOSE.
L'ophlbalmoptose ou'chute du globe de l'œil, sans maladie de l'orbite , est une affection assez rare. Elle se lie presque toujours à une maladie des centres nerveux, surtout dans les parties où naissent les nerfs qui donnent le mouvement aux muscles de l'œil. Celte maladie est aussi produite par un refroidissement subit de la face; alors elle est presque toujours accompagnée de chute de la paupière et d'affaissement des musles du côté correspondant de la figure.
Cette maladie est produite par un refroidissement; on la nomme en Angleterre a cold ou coup de froid. Le plus fi*av j3;i;a ai no snuiio'j fUi»> , ;
{^) Larrey, Clinique chirurgicale , t. I, p. 401 et suiv.
souvent rophthalmoptose a eu pour causé une tumeur développée dans l'orbite et qui a nécessité une opération , par laquelle les muscles qui soutiennent Torgane ont été fortement endommagés. Dans d'autres circonstances les organes n'ayant point repris leur tonicité accoutumée , ils conservent, malgré la disparition de la tumeur, Tétat d'aliongement qu'elle leur avait imprimé.
La chute de l'œil est, dans tous les cas, une affection grave, en ce qu'elle est presque toujours un symptôme et non une maladie primitive. Plus souvent encore elle est la conséquence d'une lésion grave des organes inter-orbitaires. Le traitement doit donc varier selon la cause présumée ou reconnue. S'il s'agit d'un refroidissement, il faudra employer des moyens capables de ramener les parties à leur état primitif par des diaphorétiques généraux et locaux , les bains de vapeur et les frictions légèrement excitantes. Si la maladie est due à une affection célébrale, c'est vers celle-ci que se tourneront les indications thérapeutiques.
Quant à la paralysie locale, on peut la combattre par de légers excitans. Les travaux modernes sur la strichnine ont prouvé évidemment la propriété de celte substance dans des cas analogues. On peut la donner intérieurement, extérieurement en frictions, ou par la méthode endermique. Le galvanisme et la galvano-puncture sont des remèdes héroïques qu'il ne faut point négliger.
Mais de tous les remèdes, le moxa est celui sur lequel il faut le plus compter. Une petite couronne de moxas, placée dans le pourtour de Torbite, peut guérir des ophthalmoptoses qui ont résisté à un grand nombre de moyens. Il serait à désirer que cette médication fût employée plus souvent ; elle est beaucoup moins douloureuse qu'on ne le croit généralement, en suivant exactement les préceptes donnés par M. Larrey, qui, comme on le sait, en a tiré un si grand parti.
OPHTHAIiDEOPTOSE TRAUMATIQtTE , OU I.U7XATION
Souvent , à la suile des lésions directes de l'orbite , ou par les contusions et les contre-coups , Tœil est expulsé en partie ou en totalité de Torbite. Cette espèce d'ophthalmoptose peut tenir à des causes bien différentes ; tantôt les muscles ont été rompus , et Toeil n'est plus maintenu en place ; ainsi que je l'ai vu, sur un carrier qui s'était précipité dans un puits des carrières Montmartre , les muscles grand et petit obliques , et le muscle droit supérieur étaient complètement rompus. Tantôt le contre-coup a non seulement ébranlé l'appareil oculaire , mais il l'a frappé de paralysie complète. Cette espèce d'ophthalmoptose est souvent produite par l'introduction forcée d'un doigt entre le globe et l'orbite : espèce de pugilat dans lequel excellent quelques habitans du Kentuchy , grands batailleurs , coureurs de foires et de fêtes et connus sous le nom de guging,
Bidloo (1) , Guesnay rapportent des cas fort remarquables de chutes de l'œil dues à des causes traumatiques. Lavauguyon rapporte l'histoire d'un homme qui fut reçu à l'Hôtel-Dieu , et dont les yeux pendaient sur les joues, et, malgré leur situation anormale et de nouvelles adhérences contractées' avec les tissus voisins, conservaient encore quelques facultés visuelles. Enfin , Covillard raconte qu'il s'opposa à l'excision d'un œil pendant sur la joue , et qu'il rentra dans l'orbite , où il reprit sa place et ses fonctions.
Il faudra toujours prendre garde de ne point confondre l'ophthaimoptose traumaiique avec la propulsion bulbaire (exorbitisme) produite par des épanchemens de diverses natures^ des tumeurs, ou l'exophthalmie spontanée.
(1) Bidloo , OEtivres chirurgicales ( Rognetta , 4« leçon , p. 42 ).
Dans tous les cas d'opbthalmoptose , Ton doit être excessivement réservé dans le pronostic, car l'on a vu l'œil reprendre ses fonctions dans des cas où tout paraissait désespéré.
Le chirur{jien cherchera toujours à réduire le globe; cette opération est en général assez facile , toutes les fois qu'il n'existe pas d'épanchemens sanguins. Mais si Tecchyiwose_, et le gonflement étaient assez considérables pour gêner sa manœuvre , il faut suivre le conseil de Middlemore, inciser le grand angle. L'œil rentré, on le maintient en place avec un appareil convenable. Mais si le nerf optique , les muscles sont rompus , le chirurgien doit terminer l'opération.
Quant au traitement des accidens consécutifs , il est le même que pour les affections traumatiques des orbites.
OPHTHA3Ciiy£OFI.X:GI£ •
Cette maladie consiste dans la paralysie de tous les muscles qui servent à mouvoir l'œil. Celui-ci est alors fixe, immobile; le regard dur et farouche. La cornée conserve dans quelques cas sa position naturelle ; mais elle est un peu terne, et donne à l'œil un aspect cadavéreux. Il est bien rare que dans cette maladie la vue se soutienne, la pupille dilatée ou déformée est complètement immobile. Le malade n'éprouve point de douleurs, mais bien de la torpeur dans l'organe, accompagnée d'un sentiment de pression fort incommode dans l'orbite.
L'ophthaîmoplégie se rencontre rarement seule ; elle est presque toujours compliquée de blépharoplégie ou de toute autre affection paralytique. Elle se lie très-souvent à une affection cérébrale, et; le professeur Fabini la considère presque toujours comme un avant-coureur de l'apoplexie. Le traitement de cette maladie doit être dirigé suivant les causes présumées du mal. - v.,i^~.-: ^^...^^ ^i;
OFHTHAZ. iUEOB YB7IE .
On donne ce nom à une affection douloureuse de Toeil sans inflammation extérieure appréciable. Cette maladie consiste en une douleur assez vive, ayant son siège dans le jnloije de l'œil, paraissant à des intervalles fixes ou irréguliers, ayant des intermittences ou des exacerbations. Cette affection est presque toujours accompagnée d'intolérance de la lumière, de larmoiement et de mouvemens convulsifs des paupières.
La vue s'obscurcit pendant l'accès, la pupille se rétrécit, elle est quelquefois accompagnée de vomissemens, de hoquets, de sanglots ou de tout autre symptôme nerveux. Elle est assez fréquente chez les individus nerveux, hystériques ou adonnés à des travaux prolongés de l'esprit.
Les travaux prolongés^ les refroidissemens de la face, une lumière trop vive, une douleur de dents ou un tic douloureux de la face, sont quelquefois les causes premières de cette affection. *
ij« J'ai soigné, avec le docteur Haliday, une dame anglaise qui fut atteinte d'ophlhalmodynie à la suite de travaux à Taiguille trop prolongés et à une lumière trop vive.
Celte maladie n'est pas grave^ mais par contre excessivement fatigante ; elle prend au' moment où on s'y attend le moins; elle se renouvelle sous la plus légère influence, et par sa périodicité, elle rend l'existence du malade fort désagréable. i^îj-rf-
Cette affection se lie presque toujours à des phénomènes de congestion encéphalique, à une exaltation de la sensibilité : il serait donc convenable de commencer le traitement par une évacuation sanguine générale. Les ventouses monstres de M. Junot offrent un moyen puissant qu'il ne faut point négliger. Lorsque les phénomènes congestifs sont diminués, il e§t boa de recourir aux remèdes sédatifs
du symptôme nerveux. L'extrait de belladone en frictions et à l'intérieur, Tassa fœtida et la valériane doivent ici être placés en première ligne. Lorsque la maladie offre des caractères de périodicité évidens, il faut la combattre par l'usage du sulfate de quinine uni au sous-carbonate de fer.
Lorsque la douleur est un peu vive, il faut employer les préparations de morphine par la méthode endermique. Je crois que Ton pourra substituer à la dénudation du derme, rinoculation médicamenteuse, proposée par M. Lafargue de Saint-Emilion. J'en ai retiré de très-bons avantages dans le cas suivant.
Oplithalmodynie par suite de veilles prolongées ; insuffisance de divers moyens; inoculation de l'hydrochlorale de morphine; guérison.
Monsieur G***, homme de lettres, poussé par les exigences de son libraire, est obligé de passer plusieurs nuits au travail. Tout à coup son œil gauche devint le siège d'une douleur assez vive, accompagnée d'un tremblement continuel de la paupière. La douleur n'est point périodique, mais elle reparaît toutes les fois qu'il veut se remettre au travail. Il n'existe pas la plus petite trace d'inflammation. Les bains de pieds, les sangsues au siège ne produisent aucune amélioration ; les ventouses scarifiées à la nuque ne sont pas plus heureuses. Je lui conseillai alors l'inoculation de rhydro'chlorate de morphine détrempé avec de la salive ; cette opération répétée sur plusieurs points de la circonférence de Tœil , amène une guérison complète.
Dans quelques cas je me suis très-bien trouvé de l'application de compresses imbibées d'eau de laurier-cerise,' çn ayant soin de faire renouveler celte application plusieurs
fois par jour. J'ai soigné avec M. le docteur Olivier de Paris, une dame de province, atteinte d'ophthalmodynie, contre laquelle ont échoué tous les moyens.
En désespoir de cause, l'on essaya les aimans du docteur Kell, sans en obtenir de résultats plus avantageux.
DU GLOBE DE L'OEIL
Oculomm dolores nieii potus aut balneiini, aut fomentiini , aut venœ sectio, aut purgatio solvit.
HippocRATE , Jplior., sect. 6, aph. 17,
Les inflammations du globe de l'œil peuvent être partielles ou générales , simples ou composées, elles constituent les maladies que l'on nomme ophthalmies, qui sont à leur tour sujettes à différentes divisions, dont nous nous occuperons plus tard. Afin de procéder avec plus d'ordre et de clarté dans l'étude de ces maladies , nous commencerons par des généralités sur les ophthalmies.
COBTSIDEB.ATIONS G£ni:HAI.£S SITR X>ES 0?EITHAZ>-
Nous définirons avec le professeur Fabini (1) Tophtlialmie : une activité anormale des vaisseaux oculaires provoquée par une cause quelconque^ et tendant par un effort particulier à produire des modifications organiques, '
Gomme on peut le voir , cette définition dénote que la cause de l'ophtlialmie est dans les vaisseaux, comme dans toutes les inflammations en général : c'est dans leur partie capillaire que les phénomènes morbides sont le plus apparens, cl elle est toujours accompagnée d'un état morbide de
vaisseaux. Ce phénomène était bien connu des anciens,.. d'Éristrate , d'Alexandriniis, qui considérèrent rinflammation comme une fièvre locale ( fièvre topique ) ; en effet ^ il existe toujours avec elle une cause qui a irrité , exalté le* système vasculaire , condition dans laquelle il perd l harmonie de ses facultés de production et de reproduction, indispensables à l'accomplissement de ses fonctions.
Le système nerveux joue à son tour un grand rôle dans' les phénomènes de Fophthalmie : il existe entre lui et \& système sanguin une trop grande connexion pour ne pas posséder une solidarité dont il ne tarde pas à manifester les effets , aussitôt que les phénomènes vasculaires prennenr de la consistance. Il surgit alors une série de symptômes' qu'il est de la dernière importance de prendre en considération , pour ne pas les confondre avec les symptômes réels de l'inflammation, c'est-à-dire l'état morbide du système sanguin. Les causes qui produisent Lirritatioa et partant l'afflux du sang , ne persistent pas toujours dans le même degré , et lorsqu'elles résistent , l'inflummatioii elle-même le modifie durant un certain espace de temps; c'est de cette manière que l'infl^uiimalion, après avoir été le résultat de l'exaltation des vaisseaux de l'œil, finit par prendre un caractère tout opposé, celui d'une débilité bien caractérisée ; ces deux phénomènes bien tranchés ont conduit les ophlhalmologistes à admettre dans Tophtlialmie deux périodes bien distinctes , celle de l'exaltation de l'inflammation , de réréthisme que l'on a nommé slhénique-f l'autre est la période de décroissance des symptômes susnommés, et qui ne tardent [pas à dégénérer en adynamie ou débilité , c'est ce qui lui a fait donner le nom d'aslhénique. Cette division, qui est la plus simple, doit servir d'introduction à l'étude et à la classification des diverses ophthalmies -.parce que^ quelle que soit la nature de celFe qui se présente dans un état de simplicité apparent ou réel de toute combinaison ou de spécificité , il existe lott- L 22
jours dans le cours de la maladie , les deux périodes que BOUS venons d'indiquer.
Symptômes généraux de la première période de Vophthalmle, Tontes les ophthalmies , quelle que soit leur ntaure , leur siège ou leur complication, sont toujours accompagnées dérouleurs , de gonflemens , de chaleurs et d'altérations, des sécrétions, des excrétions, de phénomènes nerveux , tels que la douleur, l'exaltation de la sensibilité de Toeil , enfin , de l'altération de la vue et de changement de vitalité.
Rougeur, La rougeur, qui est un phénomène constant de toute ophthalmie , est toujours le résultat d'une congestion sanguine vers la partie , se manilestant par une sur-excitation du système vasculaire. Dès qu'un agent quelqu'il soit a porté sur rœil une action délétère^ l'on voit se réaliser cet aphorisme du père de la médecine , ubi, stimulus^ uhl^flaxus. En raison de cette loi de lorganisation qui commande des efforts pour repousser la cause nuisible , le sang afflue avec plus de force dans Torgane^ les vaisseaux sanguins capillaires les plus ténus s'injectent , et alors apparaissent des myriades de vaisseaux invisibles à l'état sain. Lorsque dans une opération de cataracte Ton est forcé de prolonger le séjour de l'aiguille dans rorj^,ane, il est facile de suivre la marche du sang dans les vaisseaux capillaires invisibles à l'œil nu.
Pour les personnes étrangères aux effets du stimulus sur les corps vivans, cette injection rapide, modifiant la couleur des tissus et leur forme, laisserait croire à une formation spontanée de vaisseaux ; ce qui n'arrive jamais dans la première période de l'ophihalmie à son début. Des études microscopiques consciencieuses m'ont convaincu, qu'il fallait limiter cette formation de vaisseaux nouveaux à des cas très-rares, dont le professeur Rolando a surpris le secret de formation dans son mémoire intitulé : Mécanisme p ai" lequel les /laides passent ^à ^'étf^t4Q.li4c* Je me borne-
rai à rapporter ici un seul fait , c'est qu'en soumettant à des puissances microscopiques variées, des fragmens de conjonctive de nouveau-nés, saine ou à Télat maladif, on obtient des résultats objectifs analogues, en plaçant ! a muqueuse malade sous un grossissement beaucoup moindre que celui employé pour le lissu sain. De cette simple expérience, il résulte pour moi, que rinflammation ou le stimulus n'ont fait que rendre évidentes des parties qui ne le sont pas à Tétat normal. Comment expliqnerait-on du reste, le retour des parties à leur état primitif, sans qu il reste aucune^trace de maladie, s'il n'y avait eu autre chose qu'ua doublement , et un dédoublement vasculaire ?
Quoique symptôme propre à toutes les inflammations de Tœil, la rougeur est loin de posséder une uniformité semblable dans tous les cas, dans toutes les parties, et dans tous les tissus. Ces différences les plus remarquables sont dans sa coloration , qui varie du rose pâle au rouge brun , lie de vin ; cette différence de rougeur dépend presque toujours de la diversité de la partie affectée ; elle varie aussi selon la coloration de la peau des individus, au point que la même affection produit souvent sur l'Éthiopien ou FHyperboréen de caractères divers et bien tranchés.
La rougeur peut être aussi générale ou partielle , entourée d'un cercle inflammatoire ou circonscrit. Il faut se hâter de le reconnaître , il est aussi des phéroaiènes de coloration particuhère à certaines ophihalmies que nous examinerons plus tard dans leurs diverses périodes ; car elles varient selon l'intensité et la durée de la maladie.
Gonflement, Tout ce que nous venons de dire sur la rougeur se rattache aussi au gonflement inflammatoire, de même que la rougeur , il est toujours le résultat de l'aîllux du sang dans des vaisseaux où il ne circule ordinairement qu'à l'état invisible ; tantôt il est fort étendu, et très-apparent, tantôt au contraire, il est inappréciable. Sa forme n'est pas moins variable que celle de la rougeur : il peut
exister depuis la plus petite élévation, jusqu'au gonflement le plus extraordinaire. Accompagné de phénomènes d'étranglement, il n'est pas toujours en raison direct de la force de Tinflammation , ou tout au moins de ses autres symptômes ; car il est des cas particuliers , et des individus spéciaux , où il constitue , presque à lui seul , l'état morbide apparent.
Les inflammations peuvent aussi exister sans gonflement , car s'il existe, dans les ophtlialmies internes, il n'est pas du moins appréciable à nos sens.
La chaleur. Phénomène commun à la plupart des inflammations et résultant d'un surcroît d'aciivité dans l'organe ailecté, la chaleur ne manque pas de se présenter dans ua grand nombre d'ophthalmies à leur première période, et cela avec d'autant plus de facilité , que le sang , devenant plus coagulable dans les vaisseaux qu'il obstrue , devient luimême une cause mécanique qui augmente la température. Les nerfs , pressés de toutes parts par les vaisseaux sanguins, s'irritent et jouent un grand rôle dans la production de la chaleur ; celle-ci suit presque toujours la marche croissante de l'inflammation. La connaissance de cette propriété suiïit seule pour indiquer à l'homme de l'art les progrès de la maladie, lorsqu'ils ne se traduisent par aucun autre symptôme. La chaleur s'apprécie très-bien par le toucher. Il faut toujours avoir soin de recourir à cette indication , surtout dans les ophthalmies profondes de l'œil. Il est un autre moyen de docymasie, c'est l'application dans l'œil de corps froids ou de compresses imbibées de liquides faciles à évaporer. La facilité avec laquelle les premiers se réchauffent indique le degré de la chaleur. On pourrait arriver aussi aux mêmes résultats, en plaçant sur l'œil un thermomètre dont la boule soit en cuvette, qui puisse s'adapter à la forme de l'œil.
Sécrétions augmentées ou supprimées. Les sécrétions de l'œil et de ses amiexes varient dans quelques points sous
le rapport de leurs quantités ou de leurs qualités. Les larmes , le fluide des glandes de Méibomius et celui des cryptes muqueuses du corps papillaire, peuvent être singulièrement modifiés par l'inflammation. Quelques unes de ces sécrétions, telles que les larmes, accompagnent toujours les premiers symptômes inflammatoires; les autres, telles que l'humeur de Méibomius et celle des cryptes papillaires, onl besoin que l'inflammation augmente pour prendre une condition anormale. De même que dans d'aulres cas toutes se suppriment et se tarissent , ce qui avait autorisé les anciens médecins à distinguer les ophlhalmies en sèches et en humides. Cette augmentation ou cette suppression des humeurs sécrétées peuvent être intermittentes ou continuelles. Les humeurs sécrétées elles-mêmes, après avoir subi des variations dans leur cours , sont aussi sujettes à être altérées dans leurs qualités ; au point que, dans quelques ophthalmies très-graves, les larmes acquièrent un degré d'âcreté très-grand , et non seulement d'augmenter les douleurs locales chaque fois qu'elles découlent, mais encore de rougir et de corroder les joues. *
On aurait tort de croire cependant que ce changement des larmes soit toujours en raison directe de Tinflammation; l'expérience et l'analyse chimique ont prouvé que , dans rophthalmie scrofuleuse , elles recevaient cette acrimonie plutôt ; de la nature de la maladie elle-même et de ses causes, que de l'intensité de l'affection. Ce que nous avons dit des larmes se rapporte aussi aux quantités de la sécrétion muqueuse , en ce qui touche son augmentation et la sécrétion ; quant aux qualités , on est forcé de reconnaître que la force de l'inflammation et des virus particuliers, lui imprime des caractères d'autant plus importans à connaître qu'à de certaiues époques, le liquide sécrété jouit de propriétés capables de produire une maladie semblable dans des tissus analogues.
Douleur et exahalion de la sensibilité de l'œil. La
doaîeur est un des phénomènes les plus constans de Toph- Ihalmîe ; il est cependant des ophthalmies qui en sont totâlenieot privées. Ce phénomène est excessivement rare , surtout quan i i individu a déjà été atteint par cette maladie ; le contraire arrive chez ceux dont des inflammations successives ont modifié ou perverti la sensibilité. La sensation douloureuse peut varier dès le simple sentiment de gêne et d'embarras jusqu à la douleur la plus atroce. Elle est produite non seulement par le gonflement et la compression qui en est la suite et qui s'exerce sur les filets nerveux de Torgane , mais encore par l'état de gêne que les parties éprouvent pour accomplir les mouvemens normaux.
Cela est si vrai que c'est dans les ophthalmies accompagnées de tensions extrêmes ^et de phénomènes d'étranglement, que la douleur est la plus vive et qu'elle augmente à chaque mouvement que le malade fait exécuter à l'organe ou à ses annexes. Et s'il est des ophthalmies qui , plus que d'autres^ sont accompagnées de douleurs^ il faut se hâîer de le reconnaître ; c'est qu'elle attaque plutôt tels ou tels tissus dans lesquels les symptômes dont nous avons parlé sont plutôt appréciables. Là, sous 1 influence et la persistance des causes qui produisent )e gonflement et la rougeur de l'œil , la sensibilité de celui-ci ne tarde pas à s'accroître^ au point que des agens extérieurs avec lesquels il était impunément en rapport, lui causent des malaises assez grands, et il finit par ne pouvoir plus les supporter. Ainsi l'air et la lumière ; qui jouent un si grand rôle dans l'accomplissement de ses fonctions à l'état sain , deviennent pour un œil malade une cause de douleurs telles, que le malade s'y soustrait avec empressement, circonstance à laquelle on a donné le nom de pliolophobie, que nous traduirons souvent par les mots d'aversion , d'intolérance ou d'horreur de la lumière.
L'influence de la lumière est telle , que , pour s'y sous-
traire , le malade se livre à des mouvemens involontaires du globe de l'œil el des parties qui le protègent, symptôme connu sons ie nom de clignotement. L'exaltation de la sensibilité de Tcsil varie selon Tintensiié de la maladie, la nature des tissus affectés, et surtout le tempérament des malades. Les sujets irritables, les femmes hystériques et lesenfans sont excessivement sujets à l'accroissement anormal de la sensibilité de l'œil et à la photophobie ; celle-ci augmente presque toujours sous l'influence des variations atmosphériques et sous celle du sommeil.
Altération de la vision. L'altération des fonctions visuelles n'est pas toujours en raison directe de l'intensité de Toplithalmie. La sensibilité du malade , la prédominance de son système nerveux déterminent souvent des troubles dans la vue, qui ne peuvent être expHqués convenablement par l'état de la maladie, puisque l'on voit la faculté visuelle conservée dans toute son intégrité chez des individus dont l'œil porte des altérations fort graves. Souvent même dans le début del'ophthalmie, le premier symptôme appréciable se borne à Taccroissement et à la perspicacité de la vision. Celte sur excitation maladive, doit être attribuée à Téréthisme des nerfs qui concourent à la vision , de même que leur paresse ou la perversion de leurs fonctions doit avoir pour cause la gêne ou la compression exercée sur eux par la turgescence des vaisseaux sanguins.
Le trouble dans la faculté de voir doit être aussi dans quelques cas attribué à ce que des causes physiques ne permettent plus aux rayons lumineux d'être mis en rapport avec le sensorium commune. Ces causes sont la perte de la diaphanéité, des humeurs réfringentes de l'œil, les hémorrhagies actives de Forgane , les épanchemcns séreux ou purulens , enfin les changemens ( métamorphoses) survenus dans les ouvertures destinées à donner passage aux rayons lumineux. Que cette métamorphose soit le résultat d'adhésions insolites ou de productions de pseudo-mem-
l3ranes. Dans quelqi'.es circonstances , les anomalies de la .vision ne sont que passa(;ères, ei disparaissent avec la maladie ^ dans d'aulres cas , les désordre visuels perslslent après la disparition de raffectionmordide.
Phénomènes de réaction. L'œil entretient des sympathies trop intimes avec les autres systèmes , pour que, lorsqu il est malade, il n'entraîne pas après lui des symptômes de réaction générale , qui ne tardent point à se manifester , et à acquérir quelquefois une importance extrême. Organe éminemment sensible et vasculaire , c'est sur la circulation et les centres nerveux que se déclarent les premiers symptômes de réaction. Cet état général et anormal de ces deux systèmes de l'organisme , provoquent ce que Ton Bomme ordinairement une fièvre inflammatoire. Dans la plupart des cas, celle-ci ne doit être considérée que comme un symptôme , puisque , assez ordinairement , les phénomènes de réaction suivent la marche croissante ou décroissante de l'ophlhahiiie , et que la fièvre est totalement -dissipée , qu'il persiste encore des signes non équivoques de -Vinflammation oculaire. Toute symptomatique qu'elle est', ja fièvre consécutive de Tophthaimie ne s'en présente pas anoîns avec tous les symptômes des fièvres essentielles, ou lout au moins dont le point de départ est inconnu ; ces asignessont une horripilaûon accompagnée de céphalalgie sus-orbiiaire , de frissons dans le dos, auxquels succède une chaleur assez vive , qui se termine presque toujours par une sueur assez abondante.
Pendant la période de froid , la respiration est saccadée'; à mesure que la chaleur se développe , elle devient plus large, la face rougit, les yeux deviennent plus douloureux, .et le malade est tourmenté par une soif difficile à calmer, jusqu'au moment où la sueur apparaît. Dans la première |)ériode de la fièvre symptomatique de Tophthalmie , la Jangue reste humide ; ce n'est que quand la maladie a acx^uisde l'intensité, qu'elle se sèche ; ce symptôme est près-
que toujours le précurseur ou le saiellite de {rouble dans les organes digestifs. Dans les premiers paroxysmes , Turine est abondante , incolore, la persistance et l'intensité des phénomènes de réaction la rendent rare et briquetée.
Il n'est pas rare de voir la fièvre consécutive à Toplithalmie prendre une marche périodique ou intermittente , avec des paroxysmes complets diurnes, tierces ou quartes. Les intermittentes se présentent plutôt dans de certaines localités ou dans certaines saisons , circonstance qu'il faut toujours prendre en considération dans le traitement. Il faut aussi avoir égard au tempérament du malade , à sa prédisposition aux affections périodiques , et à la constitution atmosphérique dont il est entouré.
Il serait bien difficile d'assigner un terme fixe à la période inflammatoire de l'ophthalmie ; rien de stable à ce sujet ; car il est des ophlhalmies qui débutent par des symptômes assez graves, et qui disparaissent presque spontanément , tandis que , dans d'autres cas , une ophlhalmie en apparence légère se prolonge fort long-temps. L'éloignement des causes irritantes, une diète sévère, une thérapeutique couvenable , tendent toujours à rapprocher le terme de la fin de la maladie ; au contraire , la persistance des agens délétères , un traitement empirique ou irrationnel peuvent entretenir presque à l'infini les symptômes inflammatoires. La durée de la maladie peut aussi se calculer dans la simplicité de Taffection ou sa connexion , soit avec une autre maladie , soit avec un tempérament particulier ou un virus spécial.
Seconde période de rophthalmie. Comme nous Tavons dit plus haut , il est des ophthalmies qui finissent avec une telle promptitude, que nécessairement elles ne sont pas susceptible d'avoir une seconde période; mais lorsque, par une cause quelconque, soit l'insuffisance du traitement , l'inopportunité des médications , ou enfin des idiosyncrasies qu'il est toujours difficile de saisir, la maladiejpersiste et
revêt II forme adynamiqiio, on autrement dite la période dedébilité; ce pys^age d'une sur-excitaiion assez grande à urx' faiblesse réelle o» apparente est commun à Tophibalmie et à la plupart des inflammations où rexcitaiion de la vitalité, après' avoir existé pendant un certain temps, s'épuise d'elle-même, s'aftaisse et tombe ainsi dans un épuisement dont la conséquence naturelle est la débilité. Celle-ci, sous Finfluence de nouvelles causes, peut se réveiller et revenir à Tétat sîhénique , circonstance qu il faut bien se garder de considérer comme une récidive , mais bien comme une recrudescence, si fréquente dans toutes les affections inflammatoires.
Ces recrudescences sont d'aulant plus communes , que les symptômes de la seconde période de Tophlbalinie sont les mêmes que ceux de l'ophtlialmie aiguë, à la modification près (|ue leur ont imprimée la durée de la maladie et la persistance de ses effets; aussi n'est-il pas rare de voir la rougeur plus grande , lors même que Tinfiammalion est moindre. La persistance de ce symptôme est due à ce que, les vaisseaux ayant perdu de leur énergie, le sang y reste accumulé , phénomène aussi entretenu par la coagulabililé que l'inflammation lui imprime presque toujours : par contre, la chaleur est moindre, réréihisme vital a diminué. C'est par cette raison que les sécrétions et les excrétions, qui sont presque toujours suspendues, reprennent leurs cours avec d'autant plus d'abondance qu'elles ont été plus long-temps supprimées. La douleur est de tous les symptômes celui qui offre le plus tôt de la rémission, ou cesse promptement, ou se remplace par un simple malaise , et plus souvent encore par une gêne plus particulièrement due à l'engorgement ou à Thypérémie accidentelle qui existe. Dans ceue période , les phénomènes de sensibilité diminuent aussi , la photophobie seule persiste quelquefois, et c'est à elle qu'il faut attribuer la persistance des mouvemens musculaires à ne pas reprendre
leur état normal. A cette époque de la maladie , lorsque la première période n'a pas été trop intense et trop persistante, principalement lorsqu'il n'y a aucune complication , la vision reprend son état normal.
Cet état de mieux-être est d'autant plus évident et plus rapide, que la fièvre de réaction qui accompagnait le premier temps de linflammation s'est plus tôt dissipée ; il €St des cas cependant où la fièvre persiste dans la seconde période deTophtlialmie ; c'est surtout quand elle se montre avec un type régulier ou intermittent, que cette persistance a lieu. On la rencontre ordinairement dans les saisons^ les années et les'pays oii il règne des fièvres intermittentes, ou bien encore chez les individus ayant déjà été atteints d'affections périodiques. La seconde période est quelquefois terminée, qu'elle se représente ; sous rinfluence de causes de localité , il se manil'esle des accidens de fièvres intermittentes, qui réveillent Toplithalniie,
S'il a été difficile d'assigner une terminaison à l'ophthaîmie astliénique , il est plus difficile de le faire encore pour la seconde période , de môme que pour les cpbtbalmies primitives ; les secondaires peuvent se terminer assez promptement, mais non pas brusquement comme elles. Il en est d'autres, au contraire, qui restent fort longtemps à disparaître; ce sont celles surtout contre lesquelles on a dû employer un traitement fort actif et débilitant , qui a produit non seulement localement, mais encore dans tout l'organisme, une langueur et un affaissement qui vont quelquefois jusqu'à la détérioration, momentanée il est vrai, de l'économie.
Il en est de même, lorsque l'oplithalmie est due à des causes spéciales , constitutionnelles ou spécifiques ; la transgression des règles hygiéniques convenables , le retour des accès périodiques, les médications inopportunes , qui entraînent les recrudescences , doivent aussi être considérées comme tout autant de circonstances qui
Tonlribucnt à prolonger celle période , dont la persistance Jiiiit par déterminer, dans les parties , des métamorphoses de tissus et de vitalité qui engendrent la période chroni- <jue ou chronicité»
Causes de l'oplithalmîe. Une infinité de causes peuvent produire Tophthalmie : pour les classer avec ordre nous dirons que les unes sont prédisposantes , les autres efficientes; qu'il en est de locales , et de générales ; de même que pour toutes les maladies inflammatoires, la prédisposition est une des conditions nécessaires à la production de Tophîbalmie. Cette prédisposition se rencontre dans l'organisaîion de Toeil lui-même , dans la ténuité et la multiplication de son système capillaire. Cette organisation rend, il est vrai , les individus de tous les sexes et de tous les âges susceptibles d'être attaqués par Toplithalmie ; mais , pour être juste, il existe dans de certains âges, des conditions de tempérament ou de constructions qui prédisposenr sm- ^ulièrement au développement des maladies inflammatoires de l'œil, sous Tinfluence des causes les plus légères. Celte prédisposition peut n'être que passagère ou constanie : ainsi l'excessif développement du système sanguin , une grande irritabilité nerveuse, une constitution athlétique, la brièveté du col , la laxité des tissus , prédisposent à laf'flux du sang dans l'œil et dans ses annexes, et facilitent par conséquent l'ophthalmie. Pour peu qu'il se présente des causes efficientes, la prédisposition ne tarde pas à se convertir en maladie dans les causes prédisposantes. Parmi les maladies qui attaquent d'une manière ouverte ou occulte l'économie, l'on doit placer en première ligne cellesdont le siège existe même déjà comme cause prédisposante ; ainsi celles qui ont leur siège dans le système sanguin ou dans les centres nerveux : telles sont les fièvrf^s inflammatoires et exantliématiques ; celles-ci sont piesque toujours accompagnées d'une sur-excitation diins le système vasculaire de l'œil , un état d'irritabilité tel que la
plus légère cause efficiente suffit pour déterminer une oph^ ihalmie ; les conditions qui modifient Faction du système lymphatique et glanduleux , doivent aussi être considérés comme des causes prédisposantes à l'ophtlialmie, soit que ces systèmes soient doués d'une grande activité ou qu'ils soient en proie à une torpeur non moins préjudiciables. Ces prédispositions seront d'autant plus grandes qu'il existera en même temps des vices constitutionnels ou spécifique.
Les causes efficientes qui sont aussi générales et locales, agissent de différentes manières : les unes réagissent immédiatement sur l'action vitale de l'œil , les autres ont une action chimique ou mécanique qui se manifeste immédiatement en changeant l'harmonie des parties et leurs rapports. Les causes efficientes peuvent être absolues ou relatives : par les premières, l'on entend celles qui nécessitent seulement la prédisposition pour produire l'opbthalmie , et qui alors la produisent toujours. Les relatives au contraire attaquent avec moins de violence et n'agissent qu'autant que la prédisposition est plus prononcée.
Causes efficientes absolues. Parmi celles-ci il faut placer en première ligne les violences externes portées sur l'œil, soit qu'elles produisent des solutions de continuité, de contiguïté, soit qu'elles existent sans elles ; causes qui varient par leur intensité, leur durée et leurs effets, ou la durée de ^eur contact avec l'organe. Ici trouvent leurs places l'explosion de la poudre, de la vapeur, des gaz inflammables, les brûlures actuelles, les potentielles, produites par les acides minéraux et végétaux concentrés, les alcalis ; les brûlures produites par l'eau, les substances huileuses éthérées, résineuses, graisseuses en ébullition, enfin les virus contagieux portés directement sur l'organe ; toutes causes qui , comme on le voit, doivent immédiatement produire dans Tœil des accidens inflammatoires.
Les causes relatit^es sont l'usage abusif des boissons spiritueuses, les travaux prolongés de l'esprit, les veilles
exagérées et continuées , les excès de table et Fabus des plaisirs vénériens. Dans les causes relatives , doivent être comprises les conditions variables de Tair et de la lumière.
L'air. L'air, qui est indispensable à l'existence deToeil, devient quehjuefois pour lui une cause de maladie, soit par les modifications subites auxquelles il est sujet, soit par les agens délétères dont il devient le véhicule ; en effet, lorsque Tair est trop raréfié, ce que Ton éprouve dans l'ascension sur les hautes montagnes; la pression atmosphérique diminuant, le sang se porîe avec violence dans les tissus capillaires; l'œil rougit alors immédiatement. Ce phénomène a été observé par tous ceux qui ont fait des ascensions sur les hautes montagnes; il devient d'autant plus évident que l'on se trouve sur un lieu plus élevé. J'ai eu Toccasion de constater ce phénomène dans une ascension que j'ai faite en 1817, sur les aiguilles de Brevent , et en 1819, sur le Mont-Rose. L'air, en variant de température, produit aussi des ophthalmies, surtout lorsque cette variation est brusque, et peut produire un chang< ment énorme dans l'échelle ihermométrique, comme cela s'observe souvent en Egypte et sur quelques plateaux d Asie, ainsi que l'ont observé Savaresi, Assalini et Yolney.
Il en est de même si les principes de l'air atmosphérique sont altérés de telle manière que l'un ou l'autre de ses principes consiituans changent de quantité ou de qualités. Ainsi un air surchargé d oxygène, tel que celui que nous apportent les vents d'orient ou ceux du nord, prédisposent singulièrement aux iaiïamiDations prénérales et surtout à celles des yeux. Lorsque lazote existe en trop gronde quantité^ l'œil ne tarde pas à souiiVir de sa présence. Maintenant, si nous considérons l'air comme véhicule d'ime grande quantité d'électricité positive, de corps pulvérulens, de gaz méphitiques, produits par des substances animales ou végétales en putréfaction, ou enfin comme conducteurs d'un gaz dé-
lélère ou de la foudre, Ton concevra quel rôle il doit jouer dans la production des ophthalmies.
Lumière. Quoique la lumière soit le principe vivifiant de Tœil, et que sans elle il ne puisse exister, elle peut devenir une cause efficiente de ropluhalmie, ainsi que nous allons le voir. Pour que la lumière soit en harmonie avec les fonctions de Toeil et ses besoins, il faut non seulement qu'elle soit modérée, mais encore que sa reparution soit égale.
Toute lumière éclatante trop prolongée, qu'elle émane du soleil ou de corps incandescens, par sa prolongation entraîne Taltération des fonctions visuelles, et même de l'organe. 11 se manifeste dans celui-ci un état d'excitation qui dégénère facilement en ophllialmie. Aussi les hommes qui voyagent dans les pays chauds, équatoriens surtout, où la lumière la plus intense se lie à une chaleur extrême, sont-ils rapidement atteints d'ophthalmie. Il en est de même de ceux qui, par la nature de leur profession, sont exposés à une lumière éclatante : tels sont les fondeurs en métaux, les verriers, les porcelainiers et autres. Lorsque la lumière est portée brusquement sur Tœil par des condensateurs de lumière, les prismes dont se servent un grand nombre de professions, l'œil ne tarde pas à souffrir de cet usage et à contracter l'ophtlialmie. La lumière n'est pas moins nuisible lorsqu'elle est réfléchie par les terrains sablonneux, crayeux ou recouverts de neige. Ces causes sont surtout si évidentes que les individus qui habitent les plaines sablonneuses de la zone torride, et ceux dont le séjour est aux pôles^sont obligés d'employer des moyens spéciaux que leur a fournis l'expéiience, pour amoindrir les effets de la réverbération sur le sol qu'ils sont appelés à fouler.
Médication inopportune ou. empirique. Si l'on calculait l'importance de l'œil par la facilité avec .laquelle on le soumet à toutes sortes de médications , certes il serait, ou un des organes les moins importans de l'économie, ou des plus résistans aux agens délétères externes. Il n'est pas de
bonnes femmes lant soit peu titrées, de monastère huppé, qui ne possède une recette admirable , une panacée universelle pour tous les maux d'yeux, dont le moindre inconvénient est de convertir un simple malaise , en une maladie fort grave. Il en est de même des prescriptions faites par des charlatans qui vendent des remèdes souvent fort énergiques qui, employés sans réserve et surtout sans indications , augmente le mal au lieu de le guérir, et produisent souvent des accidens irrémédiables.
Diagnostic des ophtlialmies. Le diagnostic de Toplithalmie se base sur deux indications principales : la connaissance des causes et l'appréciation des symptômes. Il sera rendu plus facile par la connaissance du tempérament de l'individu affecté, par l'étude des circonstances dans lesquelles il se trouve , enfin par Texamen attentif de l'œil lui-même. Il faut surtout noter avec soin la nature de l'altération et des tissus sur lesquels elle siège; et souvent par les symptômes apparens on doit calculer l'existence de ceux qui échappent à nos sens , ce qui arrive quelquefois dans les inflammations des organes profonds. Il est surtout fort important d'étudier les modifications que l'inflammation a produites dans les organes affectés, afin d'en tirer les indications convenables pour la durée de la maladie, son pronostic et son traitement. L'ophthalmie , de même que toute inflammation , peut se terminer par résolution , suppuration, induration, exsudation, concrétion, production de fausses membranes et diverses espèces d'œdèmes , la gangrène et la mort. La guérison est, sans contredit, la terminaison la plus fréquente de l'ophthalmie. Lorsqu'elle a lieu par les seuls efforts de la nature et sans le secours de l'art , elle prend le nom de résolution. Elle arrive en général lorsque l'individu est d'une bonne constitution , lorsque les causes de la maladie ont été de peu de durée , et que le^malade en est atteint pour la première fois. La résolution sera^d'autant plus facile que la maladie sera moins
ancienne, moins grave, et siirloiit exempte de spécialité. On comptera d'autant plus sur l'absence de spécialité, que c'est à elle que Ton doit les changemens de formes et de tissus que prend Tinflammation. L'expérience a prouvé la vérité de ce que j'avance ; et Ton voit souvent des ophibalmies traumatiqiies qui eussent été très-simples chez un individu sain, acquérir de la gravité en raison de la prédominance du système lymphatique ou d'une affection syphilitique. De même que dans toutes les inflammations, la suppuration peut être de bonne ou de mauvaise nature; elle est d'autant plus fréquente, que l'inflammation a lieu sur des parties de l'œil qui , telles que la conjonctive, ont une grande propension à suppurer. Lorsque les causes traumatiques ont produit des épanchemens qui ne se résorbent point ou qui étranglent la partie , la suppuration a une grande tendance à s'en emparer. La suppuration peut être générale ou partielle ; dans ce cas on la nomme abcès, qui lui-même peut varier de forme , depuis la simple pustule de la conjonctive ou de la cornée , jusqu'à labcès énorme des paupières, ; profond de l'orbite, ou envahissant tout rinlérieur de l'œil. Lorsqu'après l'évacuation du pus, l'abcès ne se cicatrise point, il forme une fistule ou un ulcère, qui peuvent se terminer ensuite pai: une cicatrisation convenable , ou persister et produire des décollemens ou des ulcérations perforantes. Toute inflammation qui ne se résout point, ou qui passe à la suppuraiion sans être dissipée par elle , produit l'induration ; celle-ci peut être partielle ou générale , et exister depuis le grain de millet ou l'orgeolet jusqu'au sclérôme envahissant tout l'œil. La récidive de linflammation, l'atonie des vaisseaux, l'emploi inopportun des astringens, le tempérament scrofuleux, la brusque variation atmosphérique, sont tout autant de causes qui produisent l'induration. C'est surtout lorsque l'inflammation a son siège sur le tissu cellulaire et les corps glanduleux que l'induration est très-fréquente .
Lorsque le tissu cellulaire intra-orbitaire emflammé] ne s'est point résorbé ou a mal suppuré, il est souvent le siège d'induration , essence première d'un grand nombre de tumeurs qui s'y développent. L'induration n'est pas une conséquence indispensable de l'augmentation du volume ; cependant , dans le plus grand nombre de cas , il en résulte descbanf^emens de forme qui gênent de plus en plus l accomplissement des fonctions de Torgane qui en est affecté.
Quant aux exsudations , elles peuvent exister dans toutes les ophihaîmies et dans tous les tissus , mais surtout sur ceux dont la vascularité est extrême ou qui participent du système séreux. L'exsudation étant toujours le résultat de la sécrétion d'une matière plastique, qui a lieu à la surface d'une partie affectée , elle est d'autant pins fréquente que la rupture inflammatoire aura été plus violente, p!us durable et surtout moins avantageusement combattue. Cette exsudation sera d'autant plus défavorable, qu'elle attaquera des parties plus importantes , et que sa présence pourra changer le rapport des parties , modifier leur sensibilité ou pervertir les fonctions auxquelles elles sont destinées. 1
L'exsudation se présente tantôt sous la forme de plaque , tantôt sous celle de globules, tantôt sous celle de filamens. Elle peut disparaître spontanément ou sous l'influence d'un médicament convenable ; mais il est malheureusement plus commun de la voir persister. C'est par les exsudations que se forment quelquefois des adliérences isolées dans des parties destinées à être éloignées les unes des autres, et que l'inflammation seule a rapprochée (Blépharite érysipélatcuse , varioleuse ou suite de brûlures).
Les fausses membranes sont toujours le résultat de l'accumulation des exsudations qui s'organisent et s'accroissent, ainsi que les anatomistes Font prouvé (1). C'est par le
(1) Rolande, Recherches sur le mélanisme , citées.
même nisus fermatwus qu'apparaissent les végétations, les luxuriations , les tumeurs , etc. L'œdème est l'accuniulation des humeurs séreuses dans les (issus : il y en a d'aigus et de lents, les uns sont souvent le produit d'une sur-excitaîion dans les sécrétions lymphatiques; les autres ne dépendent que de la cause des humeurs dans les vaisseaux eux-mêmes. Les phénomènes œdémaleux sont souvent le résultat de la maladie elle-même ; mais il est trèscommun de les voir se produire par la conîinuation des médications relâchantes et aiïaiblissanles.
La gangrène peut être le résultat de la sur-excitation locale, ou celui de l'afFaiblissement de la vie dans la partie. Bans le premier cas, elle est presque toujours due à Taction pervertie des artères qui poussent le sang dans la partie , l'y pressent avec tant de force qu'elles l'accumulent et qu'il ne peut plus arriver dans les veines ; de là un étranglement qui est rapidement suivi de la mortification. Dans le second, l'atonie ayant succédé à une trop grande sur-excitation, les vaisseaux ne peuvent plus fonctionner , et la partie meurt faute d'alimentation. Celte terminaison arrive fréquemment dans les ophthalmies produites par des causes traumatiques ou chimiques agissant avec beaucoup de violence sur les tissus : ce sont alors les gangrènes du premier ordre. Les secondes sont plus fréquentes chez les hommes épuisés , cachectiques , soumis à Tinfluence de la congélation , des émanations putrides , virulentes ou du seigle ergoté. La gangrène se reconnaît à des signes propres, assez connus pour ne pas les énumérer ici. Si les symptômes sont tels qu'ils produisent la mort, l'on a un sphacèle dont la conséquence est la destruction de la partie , tandis que la gangrène peut laisser aussi de l'espoir.
Lorsque la force de la nature cherche toujours à limiter l'action du sphacèle par un acte inflammatoire, lorsque des causes empêchent le travail, le sphacèle marche, et le malade succombe.
Le spliacèle n'est point seul une cause de mort : les suppurations profondes , la transmission de rinflammation aux centres nerveux entraînent le malade. Celte funeste terminaison a souvent lieu dans les oplilhalmies qui se développent dans les armées , à bord des bâtimens néofriers , oii ii règne en même temps des causes générales capables de détériorer l'économie,
Pronostic de l'ophihalmie.Leproïiostic de ropbthalmie,doit toujours être basé sur l'ensemble des phénomènes subjectifs , de même que sur ceux qui sont seulement présentis , il doit toujours être assis sur l'appréciation sévère des causes qui ont produit la maladie, de la période dans laquelle elle se trouve , et à ses complications reconnues ou présumées. L'oplithalmie simple, peu intense, sur un sujet d'un bon tempérament, permet en général un pronostic favorable, l'espoir d'une guérison prochaine; tandis que l'ophihalmie entachée d'une spécificité, ou aggravée par une fâcheuse conjStitution. Le pronostic sera d'autant plus favorable que les causes productives de la maladie auront été plus légères et moins durables. Il en est de même au sujet du de^jré d'inflammation des ophthalmies légères, elles ne laissent pas de traces , ne compromettent en rien la viede l'individu , tandis que les affections qui se prolongent envahissent toutes les parties de l'œil , occasionent des phénomènes de réaction tels , qu'ils entraînent la perte de l'individu. Tout ce que nous venons de dire du degré, s'applique parfaitement aux stades où se trouve l'ophthalmie , le pronostic sera d'autant plus favorable que la maladie sera moins avancée dans son évolution, par cela même qu'il est plus facile d'en arrêter la marche , ou tout au moins de la modifier par les efforts de l'art. Quand la maladie est arrivée à la seconde période, 'c'est déjà ime chance défavorable de plus, parce quelle n'est plus susceptible de résolution, surtout si Tinflluence de la médecine n'a que peu entravé le cours de la maladie , le pronostic
variera aussi selon l'état de simplicité ou de complication , selon que la maladie est épidémique ou contagieuse , entretenue par des conditions atmosphériques, miasmatiques, ou endémiques. Avant de se prononcer, il faut toujours s'enquérir si , la maladie est en récidive ; si l'ancienne affection a laissé des traces, si enfin le malade est, par son tempérament ou par sa profession, sous l'influence de causes capables d'entretenir ou d'aggraver la maladie ; enfin , on pourra tirer des conclusions de la manière dont raffection se comporte sous l'influence des moyens hygiéniques et thérapeutiques qu'on lui oppose , surtout si le traitement est contrarié par la résistance du malade à l'exécution du traitement, ou si, par la nature de ses occupations , par mau; vaise volonté , ou par détresse , le traitement n'est pas convenablement appliqué.
Traitement de Vophthalmie. Après avoir parlé des généralités qui ont rapport à Tétiologie ou diagnostic , au pronostic de l'ophthalmie , et à des causes génératrices, il convient aussi de tracer les règles générales du traitement que nous modifierons ensuite , pour chaque espèce d'ophthalmie quand il en sera question. Le traitement des ophthalmies est le même que celui de toutes les inflammations , il doit être basé sur l'intensité de la maladie , ses périodes et ses complications, pour être rationnel et profitable ; il doit ofirir trois conditions principales , qui sont :
1** L'éloignement des causes qui ont produit la maladie.
2" Diriger les forces de l'organisme , afin qu'elles contrebalancent la maladie que l'on a à traiter.
3<* Surveiller avec un soin extrême la période de convalescence.
Première indication. S'il est des causes qu'il n'est pas donné aux médecins d'apprécier, ou qu'il n'arrive pas assez à temps pour les combattre, il en est aussi d'autres qu'il reconnaît immédiatement , et qu'il est de son devoir d'enlever aussitôt. Il s'occupera d'extraire les corps étrangers qui
ont pénétré dans l'œil ou qui sont en rapport avec lui. Que la position soit fixe ou errante par leur action mécanique , ils tendent à au^imenter singulièrement la maladie , et lorsqu'ils échappent à l'investigation ^ ils entretiennent raffeciion et l'aggravent malgré les traitemens les plus convenables; c'est ainsi que l'on a vu des parcelles métalliques, végétales , animales, des insectes parasites menus , cachés dans les replis de la membrane clignotante , occasioner des accidens d'autant plus graves, que leur présence était ignorée. Lorsque les corps étrangers n'ont point pénétré dans les tissus , il est plus facile de les trouver, leur présence occasione presque toujours un larmoiement très-abondant , les larmes entraînent les corps étrangers vers le grand angle de l'œil. On favorise ce passage par de légères frictions sur les paupières, puis , avec un petit pinceau de martre , un morceau de papier roulé , ou un bout de mouchoir tourné sur lui-même , on cherche à extraire le corps étranger. Dans quelques circonsiances Von est oblijîé de se servir de petites pincettes, ou de la cuveite de Daviel. Pour les corps adhérons et pénéirans, les brucelles sont indispensables , il est même quelquefois nécessaire de se servir d'une aiguille à cataracte que Ton emploie en forme de levier.
Dans celte opération, il faut toujours procéder avec des précautions extrêmes pour éviter un surcroît d'irritation. Les cils renversés doivent être redressés, et ceux qui croissent anormalement , arrachés.
Quant aux corps qui agissent chimiquement, il en est qu'il ne faut point chercher à dissoudre avec de Feau, parce que leur action devient plus vive. Il vaut mieux introduire quelques gouttes d'huile pour lubrifier les parties et chercher à les enlever avec la curette et le pinceau. Pour ceux qui peuvent se dissoudre dans l'eau sans acquérir des qualités plus nuisibles, on peut tirer un grand parti des injections d'eau froide ou tiède.
L'éloignement d'une lumière trop vive, le renouvellement de Tair vicié, la destruction de la fumée, des émanations putrides, la suspension des travaux pénibles , d'un mauvais régime , sont des causes qu il faut éloigner le plus tôt possible.
La deuxième indication consiste, comme nous l'avons dit, à ménager les forces du malade, de telle manière qu'il soit toujours dans des conditions telles que la nature médicale ne soit pas pervertie, abolie, et que, par ce moyen, la maladie tendant à se guérir le plus tôt possible, un trop grand affaiblissement s'oppose à la réaction vitale nécessaire à la guérison, en modérant l'exaltation des vaisseaux ophthalmiques d'une manière convenable. L'on voit souvent la maladie se résoudre par elle-même; c'est pour celte raison qu'il faut toujours examiner avec soin l'état des forces, tant dans rinflammation de l'œil que pour l'organisme en général. Dans quelques cas, leur action exaltée se transmet à l'humeur et y produit des phénomènes de réaction, dans d'autres circonstances il se présente des symptômes inverses. Quelquefois aussi les vaisseaux de Toeil sont dans un état de faiblesse tel , qu'en ne leur venant pas en aide pour la surmonter , la maladie persisterait ou s'aggraverait.
Pour remplir convenablement l'indication qui consiste à modérer l'action exaltée des vaisseaux, il faut recourir à un ensemble de moyens qui constituent la méthode antiplîlogistique. Celle-ci se compose de remèdes généraux, locaux, d'externes et d'internes.
Les uns agissent directement sur les vaisseaux, les autres sur la qualité du sang et sur les autres liquides de l'économie.
Les antiphlogistiques proprement dits, qui agissent directement sur le sang, sont les saignées générales et locales. Les premiers agissent principalement sur l'organisme ea
général, les locaux ont une action presque spéciale sur les vaisseaux de Toeil.
Parmi les moyens antiphlogistiques {généraux, Touverlure d'un gros tronc sanguin, veineux ou artériel, selon l'indication ou l'urgence, doit tenir le premier rang. Cette méthode , qui peut produire une dépléîion brusque, que l'on peut renouveler au besoin, parce qu'on enlève au vaisseau un excitant très-puissant qui affaiblit immédiatement l'état d'exaltation dans lequel il se trouve, au point qu'une évacuation sanguine convenable fait cesser rapidement et souvent instantanément la congestion, la compression et la douleur. Pour que l'effet de la saignée soit propice, il faut qu elle soit très-abondante, afin que les phénomènes déplétifs se transmettent jusque dans les points les plus éloignés du centre circulatoire. La saignée est indiquée pour les hommes forts et vigoureux. Il faut la récidiver selon l'intensité de la maladie^ la force de Findividu et sa tolérance pour les pertes de sang. Cette pratique est surtout nécessaire dans les pays chauds, où la rapidité des symptômes désorganisateurs demande un traitement énergique, exempt d'hésitation; car, il faut le dive^ les demimoyens compromettent plutôt l'organe , que les traitemens énergiques ne détruisent la constitution.
Demours(l),dont nous invoquerons souvent la vaste expérience, en fait de pratique surtout, était grand partisan de la saignée. «J'ai adopté pour principe, dit-il^ de faire saigner dans toutes les phlegmasies de l'œil, lorsque la présence d'une lumière modérée excite un sentiment de douleur. La saignée du pied j pour commencer, est préférable à toutes les autres, même à celle de la jugulaire, qui vient en rang d'utilité immédiatement après, et peut même la remplacer. Je fais faire, le plus souvent, la saignée du pied, ainsi que celle du bras, en deux temps, à une heure
(1) DemoUi'S , Traité des maladies des yeux , t I, p. 238.
environ d'intervalle. Autrefois on abusait peut-être de la saignée, aujourd'hui il me semble qu'on la néglige trop. On ne doit point en être économe lorsque l'inflammation est portée au point de faire craindre un abcès à la cornée, surtout lorsqu'il y a des douleurs par élancemens dans le globe, dans l'orbite et dans la tête. i
Dans quelques circonstances , il faut chercher à provoquer la syncope, et rien rfest plus convenable, dans ce cas, que de saigner aux pieds. Cette pratique, légitimée par l'expérience des médecins de tout temps et de tous les pays, était surtout fort employée par le professeur Scarpa ; je lui dois de nombreux succès. J'ai , sur ce point , des convietions bien profondes, que n'ébranleront point les opinions de M. Magendie, quelle que soit l'autorité d'un pareil nom. Car, dans un ouvrage récemment publié, Tillustre président de l'Académie des Sciences ne pense point que la saignée de pied ait une action plus directe que celle du bras. Voici comment il s'exprime sur ce sujet : « Dans un système de « tuyaux communiquant entre eux librement, peut-il y avoir M vacuité dans un point et réplétion dans un autre (I) ? »
La saignée de la jugulaire est aussi fort avantageuse dans un grand nombre de cas ; il en est de même de l'artériotomie, que Ton avait abandonnée à cause des moyens de compression , indispensables pour arrêter le sang et qui sont aujourd'hui devenus tout- à -fait inutiles grâce aux belles recherches de M. Amussat sur la torsion des artères. Quoi qu'en dise M. Sichel (2) , la saigrf^e des veines internes du nez produit d'excellens résultats , je les ai signalés ailleurs (3), les vétérinaires en retirent de trèsbons effets, et nous sommes arrivés à l'époque où se réalise
(1) Magendie , Leçons sur les phénomènes de la vie , t. III , p. 32.
(2) Sichel , Traité de Vophthalmie , de la cataracte et de Vamaurose , p. 34.
(3) De la kératite scrofuleuse , citée.
e vœu de Boerhaave, qui désirait que la médecine zootomique servît au perfectionnement de la médecine humaine. La saignée dans le nez est , du reste , une pratique générale en Orient, ainsi qu'on peut s'en convaincre en lisant les Voyages de Burckard et ceux plus récens d'Alphonse Royer (1).
Quelle que soit la méthode de pratiquer la saignée générale , la nécessité de la réitérer se tire de la condition de l'afFection locale , de la persistance de la fièvre et de rétat des forces du malade. Il faut cependant la prendre pour règle générale , toutes les fois que la violence de Tinflammation l'exige et pendant que le malade peut la supporter sans danger. Aussitôt que les effets de la saignée commencent à se prononcer, on peut alors employer avec avantage l'eau froide si vantée par Schmucker (2), qui est effectivement un excellent réfrigérant et répercussif dans le début de la maladie, mais qui devient nuisible, dès l'instant que l'ophthalmie est un peu avancée ou qu'elle revêt des formes qui excluent le froid. Le froid agit non seulement en diminuant la chaleur, mais encore en sollicitant la contraction des vaisseaux. Toutes les fois donc que rapplicalion du froid sera indiquée et possible , on y recourra avec avantage , surtout dans les affections traumatiques.
On accélère l'action des saignées générales en employant le nitrate de potasse à haute dose ; c'est un très-grand sédatif, et il ralentit singulièrement l'action des vaisseaux, non seulement en diminuant la densité du sang , mais encore en tempérant la chaleur du corps. Ce médicament, que vantait beaucoup Rowley (3) , était très-employé par le professeur Scarpa, qui l'associait à la crème de tartre et à l'émétique, formule fort usitée en Italie sous le nom de
(1) Alphonse Royer, Voyage en Orient {Revue de Paris) (4837).'
(2) Schmucker, OEuvres chirurgicales ,tï, p. 193.
(3) Rowley , ouv. cité.
poudre absorbante (1). On recommande en même temps Tusage des boissons rafraîchissantes. Lorsque les troubles de la circulation ne cèdent point à ces moyens , j'ai souvent employé , d'après les avis de M. Maunoir , la teinture aqueuse de digitale en potion et en lavement.
La saignée locale est un des moyens antiphlogisliques locaux des plus efficaces; par son moyen les vaisseaux qui avoisinent l'œil éprouvent un désemplissement direct. Elles sont d'autant plus efficaces qu elles ont été précédées de isaignées générales copieuses et proportionnées à la nature du mal.
L'illustre Barthez (2) voulait qu'on attendît, pour pratiquer les saignées locales près du siège de la maladie, que la fluxion fût déjh/lûoée et bornée. Dans le cas contraire, il conseillait de pratiquer des saignées générales dans tous cas de pléthore ou de sur-excitation sanguine. J'ai vu fréquemment, dit-il, des fluxions inflammatoires sur les yeux qui auraient été d'abord faciles à résoudre, devenir ou fort graves ou long-temps rebelles, parce qu'on avait appliqué, dans les premiers temps , la saignée locale sans l'avoir fait précéder d'une évacuation générale, convenable aux tempes ou à toute autre partie voisine des yeux affectés.
Il ne faut recourir à ce moyen isolé que dans les ophthalmies de médiocre intensité. L'évacuation sanguine locale se pratique au moyen des ventouses scarifiées et des sangsues. Toutes les fois que l'on peut appliquer convenablement des ventouses, il faut les préférer aux sangsues ; leur action est plus directe , plus sûre ; car Ton peut tirer une très-grande quantité de sang , surtout si l'on emploie la méthode anglaise ou allemande ; elles ont encore un avantage inappréciable , c'est de ne point prédisposer à
(4) Voir le formulaire.
(2) Barlhez, Mémoire sur le traitement méthodique des fluxions p. 44. '
rërysîpèle comme le font les sangsues. Les ventouses s'appliquent aux parties dorsales et latérales du cou, derrière les oreilles, aux régions sus-orbitaires et temporales j comme moyen de révulsion sur les extrémités inférieures. L'on place avec avantage les ventouses monstres du docteur Junod (1) dont Fénergie est extrême et sur lesquelles, nous reviendrons plus tard. MM. Magendie, Chomel et Récamier, ont pu constater comme moi refficacité de leur aclion sur les affections sanguines de la tête. Les sangsues s'appliquent aussi dans les mêmes localités» Je me suis toujours élevé contre la fâcheuse habitude d'appliquer les sangsues sur les paupières mêmes , parce que leur morsure produit presque toujours une inflammation, ou tout au moins un œdème traumatique de la peau qui recouvre les paupières ; accident qui complique toujours plus ou moins la maladie. M. Demours était cependant grand partisan de cette méthode, et il déclare ne l'avoir jamais vue suivie d'accidens (2). D'un autre côté, M. Velpeau (3) a rapporté de très-beaux cas de guérison, obtenus par ce moyen et recueillis dans le service de M. Bretonneau. Ce dernier praticien avait pour habitude de placer ces annélides en grand nombre, tandis que M. Demours se bornait à poser une ou deux sangsues. C'est pour avoir vu des paupières atteintes de plilyctènes gangreneuses ou de furoncles, ayant leur siège dans les plaies faites par les sangsues ; c'est enfin pour avoir vu des paupières d'enfans traversées de part en part, et le globe de l'œil blessé, que j'ai renoncé à l'application des sangsues sur les paupières. Il est plus sage , plus convenable de les placer derrière les oreilles et sur le trajet de la jugulaire
(1) Mémoire sur les effets de la raréfaction de Vair, ayant obtenu
un prix Monthyon , en 4835.
(2) Demours, ouvrage cité, p. 235.
(3) Yelpeau , Nouceau journal de médecine. Juillet 1820.
qne de les approcher de l'œil, nous ne saurions trop blâmer la pratique de ceux qui les placent sur les paupières elles-mêmes, dans le pourtour de l'œil. Cette manière de faire est surtout désastreuse pour les enfans , chez lesquels elle détermine presque toujours des accidens d'œdeme traumalique et cela au détriment de la maladie. Le professeur Scarpa en faisait placer fort souvent aux narines , et ses élèves n'ont eu qu'à se louer d'avoir suivi son exemple. Il n'en est pas de môme des scarifications de la conjonctive ; malgré son autorité , on y renonce généralement dans la première période de la maladie , parce que cette opération ne fournit que très- peu de sang et irrite beaucoup les malades. Cette pratique n'est réservée que pour les cas où il y a chémosis avec boursouiïlement et étranglement des parties 5 c'est Texcisionque l'on emploie alors, car la scarification ne remplirait point le but que Ton se propose. Il est des circonstances où Ton emploie avec beaucoup d'avantage des lotions émollientes mucilagineuses tièdes; elles calment les douleurs, diminuent la tension des parties et leur sécheresse : ce sont les infusions et les décoctions de fleurs de guimauve, de coquelicots, du safran uni au laitou coupé, avec de l'eau d'orge miellée. Autrefois, l'on comptait beaucoup sur les cataplasmes émoUiens, aujourd'hui leur usage est fort restreint, eu égard à l'action mécanique et physique qu'ils exercent sur l'œil. C'est aux cphthalmologistes allemands surtout que l'on doit d'avoir réduit la pratique des cataplasmes , qui , toute ba- Dale et populaire qu'elle est, n'en est pas moins fort nuisible. Les purgatifs jouent aussi un grand rôle dans le traitement général des ophihalmies , exemptes de complications intestinales qui excluent leur usage. Les purgatifs salins, sont surtout fort utiles, en ce que leur action peut être long-temps prolongée, sans faiiguer les organes. Depuis un temps immémorial^ Ton emploie avec succès les eaux minérales naturelles, qui contiennent des sels pur-
(jalifs. Les plus usitées sont celles de Pulna , de Marienbad, de Freucisbac et de Sedlitz. Chez les enfans on retire de très-bons avantages des purgatifs , en ce qu'ils ont le double avantage de produire une révulsion sur la muqueuse gastro-intestinale et d'évacuer une sur-abondance de lymphe, à laquelle les enfans sont en général si sujets. Ils provoquent aussi l'évacuation de quelques entozoaires et mettent ainsi sur la voie d'une cause très-fréquente d'ophthalmie chez les enfans. L'expérience a aussi sanctionné Tusage du mercure à l'intérieur et à l'extérieur. Je ne rechercherai point si , comme l'avance le professeur Fabini ( 1) , et après lui M. Sichel (2) , il agit en diminuant la plasticité du sang, ou s'il a une action spéciale sur l'inflammation; tout ce que je sais, c'est que les recherches de MM.Rasori, Tommasini, Serre d'Uzès(3), Ricord, prouvent que c'est un antiphlogistique parfait, et qu'il agit surtout dans le traitement avortif de l'inflammation.
A l'extérieur on emploie l'onguent napolitain, l'onguent avec le précipité ammoniacal, uni à la belladone ou à la ciguë pour amoindrir l'action de l'axonge oxygénée sur la peau, et pour calmer en même temps les enfans.
Le traitement que nous venons d'indiquer serait complètement inutile , si l'on n'y associait pas un régime sévère et une diététique convenable. La première de toutes les conditions est de renouveler l'air, afin que l'œil soit rafraîchi par son action. Rien n'est bon pour un œil souffrant comme un bain d'air modérément frais , ainsi que l'a dit le spirituel M. Reveillé Parise (4). La nécessité de laisser Fœil en rapport avec l'air ambiant à une température convenable , exclut de droit les enveloppes de toute espèce dont on entoure l'œil et dont l'action mécanique jointe à la
(1) Fabini , doctrine citée , p. 21,
(2) Sichel, ouvrage cité, p. 39.
(3) Serre d'Uzès , ouvrage cité.
(4) Revue médicale^ 1S31.
physique , augmente la chaleur et Tafflux du sang vers Torgane.
Une des premières et des plus importantes conditions pour la guérison des ophthalmies , est de garder un repos absolu de la partie malade , même de tout le corps. La transgression de ces principes a souvent rendu une ophthalmie sim ^ pie interminable, ou provoqué la recrudescence d'une inflammation oculaire à son déclin. Les individus prudens qui voudront obtenir une guérison durable et exempte de rechute , feront bien de condamner l'organe à un repos absolu jusqu'à entière guérison, et de ne recommencer leurs travaux qu'avec des précautions extrêmes , commandées par l'importance de l'organe et de ses fonctions , que l'on ne transgresse jamais lorsqu'il s'agit d'un membre fracturé ou d'une plaie récemment cicatrisée.
Traitement de ta seconde période. Lorsque l'inflammation est arrivée à cet état particulier que nous avons désigné sous le nom de seconde période, la raison nous prescrit de suspendre d'autant plus vite les moyens antiphlogistiques, que l'on a été forcé de les employer avec une certaine énergie, et que leur continuation ne tarderait pas à amener des phénomènes d'adynamie funeste à la constitution déjà altérée, et surtout fort nuisible à l'état local de la maladie. C'est aussi à celte époque qu'il faut commencer l'usage des remèdes généraux capables de combattre la spécificité, s'il en existe une; car, il faut le reconnaître, l'expérience nous le prouve tous les jours , il est des ophthalmies tenant à une disposition particulière , qui ne guériraient jamais sans un traitement qui leur fût propre. Il est nécessaire d'apporter dans l'emploi des moyens spécifiques, une modération extrême, afin de ne point réveiller l'état aigu et produire une recrudescence d'autant plus à craindre, que la maladie aura eu la première période plus intense et plus longue.
S'il n'existe aucune trace de spécificité, la première indication à remplir consiste à réveiller l'action des vaisseauji
qui, dans cet état, sont toujours dans l'asthénie, ou tout au moins dans une torpeur, suite immanquable de leur surexcitation. La chaleur sèche est le premier moyen qui se présente, c'est aussi le plus simple. Il suffit de placer sur l'œil quelques compresses chaudes et sèches, on les maintient en place avec une bande médiocrement serrée. Cette pratique est fort ancienne chez les Égyptiens , qui l'emploient encore de nos jours au rapport d'Assalini (1). Les ophihalmolofjistes allemands recommandent de renfermer entre les compresses un mélange de fleur de sureau, de tilleul, de coquelicots et de camomille , toutes plantes chargées de principes aromatiques essentiels, dont l'évaporatioa produit des effets résolutifs avantageux. J'emploie rarement ce moyen, si ce n'est dans les affections spécifiques, et après avoir commencé par les compresses sèches, qui peuvent échouer complètement, il est vrai, mais non du moins réveiller par leur poids continu des phénomènes inflammatoires encore mal éteints. L'on a attribué au camphre des facultés résolutives, que mon expérience m'a appris devoir être repoussées pour une époque plus éloignée que celle où on l'emploie ordinairement.
Lorque les moyens dont nous venons de parler n'ont pas rempli le but que l'on se proposait, la maladie a besoin d'un médicament dont l'action soit plus énergique et plus durable, et dont on puisse au besoin graduer l'action : ce médicament, c'est l'opium et ses combinaisons. Les médecins qui sont encore sous l'influence exagérée des doctrines de l'irritation, n'ont qu'à parcourir l'ouvrage de M. Brachet de Lyon, sur l'emploi de Lopium dans l'inflammation des membranes muqueuses ; ils y verront que leurs craintes sont chimériques. Rarement l'opium est employé seul, rarement à haute dose. La première condition d'une ihéra-
(i) Assalini , Observations sur la peste ^ sur le f.ux dysentérique et sur l'ophthalmie d'Eijijpte. Paris, an IX , p. IIS.
peulique éclairée, est d'étudier la sensibilité individuelle du malade, afin de proportionner l'emploi des médicamens à son irritabilité. La teinture safranée d'opium est celle que l'on préfère généralement ; quelques gouttes ajoutées à une légère infusion de sureau filtré, constituent la première dose des collyres résolutifs (1). Peu à peu Ton augmente la dose de l'opium , en raison de ses effets et de la tolérance de l'individu. On peut aussi, s'il en est besoin, passer à des préparations plus actives, telles que le vin d'opium, la teinture thébaïque , le laudanum de Jaeger et le nôtre. Ces substances ne doivent être appliquées pures et avec ua pinceau que dans un état de faiblesse et de chronicité très-développé.
Tout ce que nous venons de dire pour l'application des collyres d'opium , se rapporte à ce composé de substances astringentes et résolutives. Les préparations de plomb jouent un grand rôle dans le traitement de la seconde période de l'ophthalmie; elles émoussent la sensibilité, sollicitent la contraction des vaisseaux, et modèrent ou modifient les sécrétions des muqueuses. Après les préparations de plomb, viennent en première ligne, les collyres , les pommades composées avec les sels de zinc , de cuivre , de mercure , d'arsenic et d'iode.
Dans quelques cas d'ophihalmies graves et qui avaient provoqué des endurcissemens et des épaississemens de la conjonctive, M. le professeur D'Ammon (2) s'est parfaitement bien trouvé de l'application de l'huile d'olives dont on imbibait la conjonctive plusieurs fois par jour. Je n'ai jamais employé ce moyen ; mais je crois qu'il est très-convenable dans les cas où l'on a été surtout forcé d'employer de bonne heure des astringens très-actifs. Les actions huileuses combattront avantageusement la tendance à la xérophlhalmie.
(1) Yoirle formulaire, Colhjics résoltitifs,
(2) D'Ammon , journal cité. ■
C'est à cette époque de la maladie que Ton doit employer les révulsifs. Une fâcheuse routine les a fait mettre en usage sans précaution , à toutes les époques de la maladie , et surtout dans Fétat aigu , comme si Ton devait pour les maladies des yeux , transgresser les principes de la thérapeutique générale des maladies aiguës. Il n'est besoin que de se demander si dans la pleurésie , dans la pneumonie, dans la péritonite, ou dans l'entérite , etc., un praticien recommandable prescrirait un vésicatoire , dans les affections aiguës de l'œil. Les vésicatoires produisent presque toujours des phénomènes de réaction nuisibles , et que j'ai souvent fait cesser immédiatement en les enle- \ant ; c'est surtout chez les enfans que cette action des ré- Tuîsifs se montre d'une manière fâcheuse; nous y reviendrons en parlant des maladies propres aux enfans.
Boyer (1) était un praticien trop éclairé pour ne pas s'apercevoir que les vésicatoires étaient un moyen peu convenable dans la période aiguë de l'ophthalmie, surtout chez lesjeunes sujets. «Nous pensons, dit-il, que le vésicatoire agit^ chez les tempéramens sanguins , plutôt comme stimulant général que comme dérivatif, et que, par conséquent, ils ne sauraient convenir dans la première période de l'ophthalmie. » Les personnes nerveuses, au contraire, chez qui la douleur prédomine sur les autres symptômes inflammatoires, peuvent être soulagées par l'application d'un vésicatoire derrière le cou ou les oreilles, surtout lorsqu'on a eu le soin de ne le faire qu'après avoir pratiqué les saignées générales, jugées nécessaires.
Pour que les dérivatifs soient même très-efficaces dans la deuxième période de l'ophthalmie , il faut qu'ils soient placés dans un point un peu éloigné de Torgane souffrant, et abondamment pourvu de vaisseaux, ils produisent une irritation antagoniste, suivie souvent d'une révulsion immé-
(4) Boyer, ouvrage cité, t. V, p. 371.
diate ; c'est à Boerhaave surtout que Ton doit d'avoir insisté sur cette pratique : rubefactio ergo débet , dit-il , appUcari omni loco , ubi vasa nuda siint , ad axillas , inguina , popUtes^ plantas pedum , etc. , emplaslra Jenacia , ut ex galbano in aceto soluto et emplastro de meliloto ana mistis ^ sic excltalur continuo sudor suh hoc emplastro. Si hœc non satis trahant , attamen violentius agendum est (1).
C'est derrière les oreilles, à la nuque, au braS;, entre les épaules , qu'on doit les placer pour obtenir des effets salutaires ; on les active ou on les entretient avec Técorce de garou , en nature , en pommade avec l'onguent antimonial d' Autenrieth ; l'on peut aussi révulser sur les extrémités iniérieures , avec des applications sinapiques vésicantes , des bains de pieds aiguisés avec la cendre , la moutarde , le savon noir ou frappé avec de l'acide hydrochlorique fumant. Il est une pratique contre laquelle nous ne cesserons de nous élever avec force ; c'est l'application du séton que quelques praticiens emploient de la manière la plus empirique, et dont la réaction est des plus dangereuses. Ne tombe-t-il pas sous le sens qu'un individu atteint d'une affection grave de l'œil , et dont la présence ne lui permet pas de coucher sur aucun des côtés , verra sa position s'aggraver, si l'on vient lui poser un séton dans la seule partie sur laquelle il puisse se reposer ?
Déjà Hoffmann (2) avait cherché à borner cette pratique banale du séton lorsqu'il disait : Setacea et 'vesicatorla non focile applicanda in plethoricis^ nisi soluta prius plethora^ et al^^o, prcesertimin cacochymicis^ subducta*
L'application de ce révulsif est presque toujours suivie de fièvre, de raideur dans le cou, dont l'action a souvent fait repasser à l'état aigu des ophthalmies chroniques.
Chez les enfans, c'est une médication atroce en ce
(1) Boerhaave, loc, cit., § 58, p. 50.
(2) Hoffmann, Medicinœ ratio System., t. IV, part. 1, secl, 2. '
qu'elle provoque à chaque pansement , des cris , des pleurs, qui font perdre tout le bénéfice qu'on aurait pu retirer de la révulsion ; je n'emploie donc le séton , que dans les cas graves chroniques , où il est besoin de produire une révulsion excessivement active ; dans presque tous les cas , je remplace ce moyen par la tonsure du cuir chevelu , sur laquelle j'ai déjà fortement insisté ailleurs (1) ; cette méthode , que l'expérience de Bloch (2), de Reimann (3) et de Preuss (4) , avait recommandée à leurs successeurs , m'a toujours été d'un grand secours. On pratique sur la dénudaiion du cuir chevelu , des frictions avec la pommade de Lausanne, l'onguent stibié et la térébenthine. On peut, selon le précepte de Boerhaave , y appliquer un cataplasme d'ail pilé avec de fort vinaigre ; à ces révulsions externes, l'on joint celle portée sur le canal intestinal : toutes les fois qu'il est sain, l'on peut et l'on doit même recourir à des purgatifs drastiques ; les aloëtiques sont surtout fort indiqués , en ce que , en congestionnant la partie inférieure du canal digestif^ ils rappellent des flux supprimés, ou en provoquent d'anormaux.
Quand l'ophthalmie aiguë n'est point arrêtée dans sa période extrême d'acuité, l'hypersécrétion de l'humeur aqueuse fait souvent distendre l'œil outre mesure et en produit l'éclatement. C'est pour s'opposer à cette funeste terminaison que Wardrop (5) proposa et employa avec succès révacuation de l'humeur aqueuse. J'ai employé souvent ce moyen avec le plus grand succès. Lorsque l'on sera familiarisé avecsojj innocuité, on l'emploiera plus souvent.
(1) De la kératite scrofuleuse. Paris , 4837 , p.
(2) Bloch , Medic. Bemerkungen , § 59.
<3) Reimann , Annal. IVratislow. tentamin. , t. II , p. 298.
(4) Preuss, Miscell, iiatur. curios, 3* part., § 37.
(5) Wardrop , On the effects of evacuatinçi aqueous humor in ■infla2nmaîion of the eye. London } 1816.
Car, ainsi que le disait le professeur Scarpa (1) en parlant de ce moyen, que peut le raisonnement contre la pratique ! Comme l'évacuation de Thumeur aqueuse peut s'appliquer à différentes maladies de Toeil^ j'indiquerai, dans un chapitre spécial, les moyens et précautions de pratiquer convenablement cette opération (2).
Malgré l'emploi des moyens les plus énergiques , opposés à la première et à la seconde période de l'ophibalmie , la maladie marche, l'espoir de résolution s'évanouit, et la suppuration devient imminente. Aussitôt qu'il se manifeste une collection purulente , il faut se hâter de lui donner issue avec les précautions indiquées pour chaque localité, et dont nous nous occuperons de chacune d'elles. Si la suppuration , en partie tégumenteuse ou glandulaire , n'a pas une marche convenable, il faut l'accélérer par l'usage des cataplasmes émolliens, de l'onguent digestif. Si les phénomènes de cicatrisation sont remplacés par la forme ulcéreuse , il faut toucher la surface de la plaie avec un pinceau imbibé de laudanum de Sydenham , de Jseger , et de Rousseau : dans quelques circonstances, il est même nécessaire d'employer des caustiques , tels que le sulfate de cuivre , la pierre divine ou le nitrate d'argent. Lorsque la suppuration a été profonde , abondante , qu'elle dure depuis long-temps , et que le malade est épuisé , il est quelquefois important d'employer un traitement interne, dont le quinquina , le vin généreux , et les boissons toniques forment la base.
Au moment où Ton croit que la suppuration va s'établir, elle disparaît tout à coup ; mais il reste dans ces parties un état de gonflement qui dégénère rapidement en induration. Celle-ci sera d'autant plus imminente qu'il y aura déjà eu un commencement d'exsudation entre les tissus. Il est mal-
(1) Scarpa, ouvrage cité, t. I, p. J68.
(2) Yo^ez De VévçLcuation de Vhumeur aqueuse , tom. II,
— Malheureusement bien reconnu qu'un grand nombre d'indurations ne sont que le résultat de l'emploi prématuré ou irréfléchi des astringens; on traite les indurations par les moyens généraux et locaux, parmi lesquels il faut placer en première ligne le mercure et ses sels, Tiode et ses préparations. Ces remèdes seront d'autant plus efficaces que l'on pourra les combiner avec les douches d'eau minérales naturelles ou facrices, les bains de mer ou de vapeur. / On arrête quelquefois Timminence de la gangrène en détruisant l'étranglement, soit par des débridemens convenables, soit par l'usage du cautère actuel ou potentiel. Lorsque les vaisseaux sont engorgés, et que c'est à la stase des humeurs que l'on peut attribuer la mortification prochaine de la partie, il faut avoir recours à des scarifications pour évacuer les liquides ; on seconde l'effet de cette petite opération, par l'application de compresses chaudes ou imbibées de substances aromatiques. Lorsque ces moyens auront été insuffisans et que la partie se sphacèlera, il faut hâter la séparation de la partie privée de vie, en accélérant la formation du cercle inflammatoire qui tend à l'isoler des tissus sains. Il reste ensuite à diriger avec le plus grand soin la résolution nécessaire à la restauration des parties : trop heureux le chirurgien^ s'il peut éviter au malade une difformité irrémédiable ou une restauration douloureuse et bien souvent incertaine !
C'est dans le traitement des ophthalmies, à la fin de leur deuxième période, que le médecin trouve, dans l'usage des eaux minérales chaudes, un auxiliaire du plus grand poids. Elles sont d'autant plus convenables qu'elles apportent à la peau un surcroît de vie qui débarrasse les yeux, en portant à l'extérieur et aux extrémités. Elles ont le double avantage d'arracher les malades à leurs occupations habituelles , et de leur permettre de laisser l'œil dans un état d'inaction tel , qu'il puisse accomplir sa convalescence, sans avoir la crainte de la voir traversée par des
recrudescences fâcheuses. Un exercice modéré, des boissons légèrement purgatives, complètent la cure par\^s eaux minérales. Je suis parvenu, par leur aide, à détruira des affections ophthalmiques qui avaient résisté à des traî mens énergiques et durables. Celles qui m'ont le mieu réussi sont les eaux d'Enghein , d'Aix en Savoie , de Baréges et de Plombières.
EXPLICATION DES PLANCHES
PLAIXCHE PREMIÈRE.
Fig. i . Cas de double tricliiasis , sur lequel on a indiqué à droite et à gauche Tincision verticale proposée par Guérin de Lyon. Quand on fait deux incisions, c'est le procédé de Crampton.
Fig. 2. Cette figure représente l'application du procédé de Crampton , avec les modifications que lui a fait subir Guthrie; au moyen de fils passés dans les tarses, la paupière est relevée contre l'arcade sourcilière^ et des bandelettes aglutinatives en fixent les fils sur le front.
Fig. 3. Perte de substance ovalaire , faite à la paupière inférieure pour faire renverser le tarse , dans le procédé de Janson de Lyon.
Fig. 4. Pansement par réunion , au moyen de la suture entortillée , complément du procédé indiqué fig. 3.
Fig. 5. Procédé d'Adams, pour guérir Tectropium.
Fig. 6. Cette figure représente le premier et le second temps de la blépharoplastie , selon le procédé de Fricke. Nous y avons ajouté l'importante modification du professeur Delpech, qui consiste à terminer toutes les excisions de lambeaux en triangles très-allongés, afin qu'en disséquant les tissus sur le côté , l'on puisse les rapprocher et faire ainsi disparaîlre la difformité occasionée par l'emprunt des tissus.
Fig. 7. Cette figure démontre pleinement les préceptes de Delpech, que nous venons d'indiquerpar la fi.jure 6. Elle foit aussi connaître le dernier temps de la blépiiarophastie par transplantation. Les figures 8 et 9 indiquent pour la
paupière inférieure ce que nous avons dit pour la paupière supérieure.
Fig. 10. Excision d'un lambeau triangulaire , en conservant le tarse pour la restauration d'une paupière inférieure, d'après le procédé de DiefTenbach.
Fig. 11. Paupière inférieure réunie et appliquée , complément du procédé indiqué dans la figure 10.
Fig. 12 et 13. Application du procédé de Dieffenbach à la paupière supérieure, sans conservation du cartilage tarse.
PLANCHE DEUXIÈME
Fig. 1. Procédé de Walther pour Fectropium ; Ton vient d'enlever le lambeau triangulaire ; la première aiguille est passée pour commencer le pansement de réunion par première intention.
Fig. 2. Cette figure représente un cas d'épicanlhus. L'incision semi-elliptique A indique la forme que doit avoir la déperdition de substance , pour faire disparaître le replis falciforme B. Quoique fait d'après nature, Tariiste a exagéré la maladie, et cela d'après mon conseil, afin de la mieux faire sentir.
Fig. 3. Cette figure indique la disparition de Tépicantlius , au moyen de l'opération indiquée dans la figure précédente, le pansement par la suture entortillée, a réduit en une forme linéaire G , l'incision semi-elliplique A de la figure 2.
Fig. 4. Palette de Jœger et de Vacca , pour la rescision partielle ou générale du cartilage tarse dans le trichiasis.
Fig. 5. Pince de Grsefe, pour exciser un pli de la paupière.
Fig. 6. Pince de Béer pour l'extraction des cils.
Fig. 7. Bistouri pour la fistule lacrymale.
Fig. 8. Instrument de Hayn pour mesurer la longueur du canal nasal.
Fig. 9. Le même instrument ouvert ou démonté.
Fig. 10. Clou en plomb à gouttière de Rosas , pour la fistule lacrymale.
Fig. 11. Perforateur recourbé deScharp, mal à propos attribué à M. Laugier.
Fig. 12. Canule de Phips et Wathen.
Fig. 13. Canule de Dupuytren.
Fig. 14. Canule à ressort de Rietterich.
Fig. 15. Crochet simple de Dupuytren pour extraire la canule.
Fig. 16. Le même instrument double.
Fig. 17. Canule oblique à ressort de Rietterich.
Fig. 18. Canule à injection de Gensoul, que Ton peut convertir au besoin en porte- caustique.
Fig. 19. Canule pour injecter les points lacrymaux selon le procédé de l'auteur.
Fig. 20. Pince à dents , destinée à supporter la canule.
Fig. 21. Pièce à coulisse, s'adaptant parla partie inférieure, à la figure 20 , et à la partie supérieure au frontal.
Fig. 22 et 23. Application de l'instrument tout monté. Cet appareil a été confectionné par MM. Henry et Lay , habiles fabricans d'instrumens de chirurgie , cloître Saint- Benoît, à Paris.
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Des cils. 1 16
Des muscles sourciliers. 1 1 ^
Muscle orLiculaire des paupières. 1 1 8
Glandes de Méibomius. 1 19
Muscle releveur de la paupière supérieure. 121
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Epaississement et boursoufllement des muqueuses. 4^9 Oblitération produite par la périostose , Texostose et la
destruction du canal. .i. . 4^^
adhésions des membranes muqueuses enlr^ eJlçs. - v.r <^
Obihcralion par les corps vulnérans qui restent dans le
canal. .il 43 1
— par les concrétions pierreuses et polypeuses. Ih, Polypes du sac nasal. . ^^5 Procédé de M. Bermond. 44^
— de Dupuvtren. 44^ Perforation de l'os un guis. 4^2
DE l'encanthis. 4^4
De l encan ibis inflammatoire. 4^5
■— hjdatidenx. 4^^
— hypertropliique. 7^.
— squiri lieux. 4^7
— fongueux. 4^8 .
— mélanique. Ib.
Procédé opératoire pour l'extirpation de reucanlhîs. 4^0
MALADIES DE L'ORBITE
Blessure et fracture de Torbite. 1 h.
Inflammation du tissu cellulaire et du périoste. 467
■— des tumeurs intra-orbitales. 4"^
— cjstiques^ orbitocèle cjstique. II.
Procédé opératoire. 4?^ Tumeurs adipeuses, orbitocèle graisseuse, 477
— hvdatideuses. 4?^
— sanguines , orbitocèle sanguine. ' ' Ih,
— anévrysmatiques. r:f* Mqo 1 tJ; Agj
Anévrysme de Tartère opbthalmique. *^ * ^** ' ^S'S
Exostose de l'orbite. 4^4
Nécrose et carie de l'orbite. -^'^-^ j^^6
Déformation de l'orbite, - boiioq abcioang n\ ^3^
MALADIES DU GLOBE DE L'OEIL
De la cyclopie. 49<i
Augmentation du nombre d'yeux ou polyopsîe. 49^ Situation anormale des yeux, Ib.
Microphlhalmie. >'if T/îq rTOîtn-î'^^^Jp
Contusions et blessures du globe de l'oeil; ^gi
Plaies pénétrantes du globe. 495
Ophthalmoptose, 497
Ophthalmoplégie. 5oo
Opbthalmodynie. 5or
INFLAMMATIONS DU GLOBE DE L'OEIL. 5o2
Considérations générales sur l'ophtbalmie. Ih* Symptômes généraux de lapreniière période deTophlbalmie. 5o6
Rougeur. /5.
Gonflement* 507
Cbaleur. 5 08
Sécrétions augmentées ou supprimées. Ib,
Douleur et exaltation de la sensibilité de l'œil. Sog
Altération de la vision. 5l I
Phénomènes de réaction. 5i2
Seconde période de l'opbthalm ie . 5 1 3
Causes de Tophthalmie* 5 16
— efficientes absolues. 5l7
— relatives.. Ih,
Air. 5i8
Lumière. 619
Médication inopportune ou empirique. Ib..
Diagnostic des opbtbalmies, 520
Pronostic de l'ophtbalmie, 524
Traitement de rophthalmie. 5a5
Première indication. ../... -ï^»
Deuxième indication. .ojVh''^f oh -i- ^^7
Traitement de la seconde période. 535
Fin du tome premier. 543
Explication des planches. 54vi
Planche première. ■^'^•
»— deuxième. 546
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/guidepratiquepou01carr. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Guide pratique pour l'étude et le traitement des maladies des yeux (2)

		Guide pratique pour l'étude et le traitement des maladies des yeux

		Sur les maladies des yeux en géiiéral

		Par dilïérens auteurs seuls

		IS

		Mêlé avec d'autres instrumens chirurgicaux

		Phthiriasis superciliorum

		Sur les plaies des paupières; 2. Sur la blepharoptosie

		Eclropium). Sur le renversement des paupières

		Anc)loLlepharon, Anchyloblepharon

		CLXXVII. Ephem. Nat. curies., cent. IV

		En général

		Du flux de sang des yeux

		De la fistule lacrymale en général

		RhyaSjRhacosis

		Des maladies da sinus maxillaire

		Des maladies de l'os frontal

		Des maladies de la cavité de l'œil même

		Du pténgiiiin

		TRANSPARENTES

		De robscurcissemenl de la cornée en général

		Du staphylonie

		Synechia

		I. EN GÉNÉRAL

		IL DE LA GOUTTE SEREINE EN GÉNÉRAL

		De la diplopie

		I. DE LA CATARACTE EN GÉNÉRAL

		II. M IX CATAHACTE EN PARTICULIER

		IV. DE l'opération DE LA CATARACTE

		C. De la dépression de la cataracte

		Synchysis

		Des plaies de l'œil en général

		Ophthalmoptose

		C. ExopJuJialmie

		Du cancer

		De l'extlrpalioii de l'œil

		CHAPITRE PREMIER

		PUBLIUS SEXTUS , OCULISTE DE LA SIXIÈME LÉGION

		CHAPITRE DEUXIÈME

		ET DE SES ANNEXES

		A L'ÉTUDE

		III

		IV

		VI

		VII

		IX

		XL

		XII

		XIII

		XIV

		XV

		XVI

		XVII

		XVIII

		XIX

		XX

		XXI

		XX1II

		XXV

		XXVI

		XXIX

		XXX

		XXXI

		XXXII

		XXXV

		XXXVI

		XXXVII

		XXXIX

		XL

		TUMEURS DES SOURCILS

		PHIMOSIS DES PAUPIÈRES

		X.AGOPHTEAZ.MIE , ÉTROITESSi: DES FAUPISKES

		FURONCLE £T CHARBON

		TUMEURS PAR HYPERTROPHIE BU TISSU CE2.]LU- X.AIRE SOUS-MU^UEU

		MJBVUS MATERMUS ET TUMEURS EB.ECT1E.ES DES

		C. Celsus , De medicina , lib. YIII , De Lagophthalmo

		PRÉCAUTIONS GÉNÉRALES ET POSITION DU MALADE

		PREMIER TEMPS

		DEUXIÈME TEMPS

		TROISIÈME TEMPS

		QUATRIÈME TEMPS

		CANCER

		CAUX

		INDICATIONS ANATOMIQUBS POUH TROUVER I

		NATIONS

		AMERICAINS

		MALADIES DE L'ORBITE

		DU GLOBE DE L'ŒIL

		DU GLOBE DE L'OEIL

		EXPLICATION DES PLANCHES

		PLANCHE DEUXIÈME

		ANATOMIE PHYSIOLOGIQUE DE L'OEIL

		MALADIES DES PAUPIERES

		MALADIES DES ORGANES LACRYMAUX

		MALADIES DE L'ORBITE

		MALADIES DU GLOBE DE L'OEIL

		Sources et licence





